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L'A  N NE  E 

SPIRITVELLE. 

ET  LE 

manvel  des  estats, 

compose'e  en  es  PA  g no  l 
Par  1 Illuftriflime  & Reverendiffime  Sei- 
gneur Dom  Ie  an  de  Palapox 
et  M endo  z a,  Evefque  d’Olma, 
du  Confeil  de  fa  Majefté. 


1 réduite  d Ejpœgnol  en  François 

Par  le  fieur  Dv  Perron  le  H a yer  Confciller  du  Roy  & 
fon  Procureur  au  Bailliage  & Siégé  Piéfidial  d'AIIençonf  ’ 

Avec  vn  V cerne  dudit  fieur  b v Perron» 


A PARIS, 

Chez  Pierre  le  Petit,  Impr.  & JLibr.  ord.  du  Roy, 
ruc  s*  Iacqaes,  à la  Croix  d’Or. 


^ , M.  D C.  LX1  II. 

avec  pki  file  ge  et  approbation . 

Al . V,  S , 


; j th 

;;  3 ;.Tt:  ::•[(!  jh .v-jft&ii 


— 


"T— 


m 


■ 


JL  wJI 


,tju  . t;  : 


. \ 


cr 


: > . • wsni], . 

, • ■ y h zr:-  ■ ■ ■ M r:-- 

■ / ...  . JJ-'.. 


i 

■.  ::  ■ :4  C*.  /.'rrimtfl  Kûi/pïV  J 

lèl 


' 


x 2 I -IA  ^ ^ 

V.'  - 1 ">  ■'■■■''■  1 . ' .Tpi ip  Tt  v'  ■■  .<  ^ ‘> 

l «?  3 up  :>:'■■■;  .<5  5#a  "•■  . 


» •?  f >:  J .d  o >r 

. . 

. . V v 


r - ’ • \ - •>  ( 1 * vk  1 0 -U  « \ % *5  r 

NSElGNEm, 


J?”  °mr,a£e  ?*  « <P  mis  M jour 
F * â.es&s  f*»*.  & des plus  éeUE 

produit, 

nepouVo„Famflre  ennoftre  langue, avec 
plus  d éclat  ?»  en  le  dédiant  à celuy  dont 


E P I S T RE. 

la  fagejfe , la  fermeté  de  cœur  , & les 
brillantes  lumières  compofent  le  glus 
grand  homme  que  la  France  ait  jamais 
yen  dans  la  dignité  de  Chancelier.  Cette 
vérité  , MONSEIGNEUR  , efi  fi 
connue, quelle  ne  reçoit  point  de  contefla- 
tion.  Toutes  les  perfonnes  qui  ont  l’hon- 
neur d‘ approcher  de  vous  , & d enten- 
dre les  oracles  que  vous  prononcez  , lors 
que  vous  préfidez  du  Confeil , en  par- 
lent avec  des  éloges  & des  termes  fi  re- 
levez, qu’ils  font  bien  connoifire  l’ admi- 
ration qu’ils  en  ont  , & celle  que  tout 
le  monde  en  doit  avoir  aufii.  S Un  J aVoit 
que moy , MONSEIGNEUR  , qui 
rendifi  ce  glorieux  témoignage  , je  pour- 
vois efire  fiufiell  dans  la  connoijfance 

qu’on  peut  avoir, que  vôtreGrandeurm  a 

toujours  regardé  d vn  œil  favorable , & 
qu’elle  a eu  des  bornez  pour  moy  que  je 
n’ay  point  méritées.  Mais  je  puis  dire , 
MONSEIGNEUR  , que  ceux  qui 
fçauront  que  je  fuis  incapable  de  trahir 
mes  (intiment,  & de  donner  des  loüan- 


EPI  ST  R E. 

ges  a des  fujets  qui  n'en  font pds  dignes , 
71  auront  point  de  peine  a croire  que  je  ne 
dis  rien  dont  la  voix  publique  n'en  de- 
meure d accord  > gy  que  fl  je  dois  rece- 
voir quelque  blâme , ce  ne  fl  que  pour  ofer 
entreprendre  de  parler  d’vne  matière  p 
fublime  , & qui  furpajfe  mes  forces. 

Mats,  MONSEIGNEUR  , pour- 
vu que  vous  ri’aye’g  point  defagreable 
mon  de(fein,jeme  confoleray  d' avoir  afli- 
re  fl  haut  , puis  que  la  choje  que  ton 
pourront  condamner , fera  moins  Vne  fau- 
te quvne  heureufe  témérité , & queflau- 
ray  eu  le  bon-heur  de  Vous  témoigner 
par  la  ma  reconnoijfance.  le  ne  puis  of- 
frir a Voflre  Grandeur , aucune  produ- 
flion , qu  elle  doive  mieux  recevoir  que 
celle  que  je  luy  prefente.  C’efl  MO  N- 
SEIGNE^R,  Vne  année  de  gloire  fêl 
de  benedi  fiions , ou  le  S.  Eflrit  commu- 
nique f es  grâces , ou  l'on  voit  regner  les 
Vertus , ou  les  vices  donnent  de  l’horreur 
en  y découvrant  ce  qu’ils  ont  d’épouven- 
table  , ou  Ion  peut  enfin  recueillir  Vne 
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E P I S T R E. 

ntoifjon  remplie  de  tous  les  biens  qui  font 
ne  ce  faire  s pour  acquérir  ï éternité  glo- 
rieufe.  le  fais  encore  , M O N S E /- 
G N E V R j V»  pafionné  fouhait  que 
cette  Année  Spirituelle  3 foit  fluivie  de 
plufieurs  autres , ou  voflre  éminente  ver- 
tu continue  de  rendre  a cette  Monar- 
chie les  ferVices  ordinaires  , qu  elle  luy 
rend.  Toute  la  E rance  Joint  fes  vœux  a 
des  defirs  f }u fie  s.  Mais  je  fçay  bien 
qu'il  ny  a perjonne  qui  Jouhaite  davan- 
tage ï accompliffement  de  ce  bon-heur , 
que  fait  celuy  qui  par  devoir  & par  in- 
clination efide  voflre  grandeur  3 

MONSEIGNEUR* 


Le  tres-humble , tres-obe'ifTanc, 
& tres-obligé ferviteur  , dï 

Perron  le  Haye  R. 


AVIS. 


I’A  Y crû  , mon  cher  Lecteur  , que  je 
me  pouvois  difpenfer  de  traduire  les 
autres  Approbations  quiontefté  données 
à cec  ouvrage,  par  le  Dodeur  Pantaleon 
Palacio , Prieur  & Chanoine  de  la  fainte 
Eglife  du  pilier  de  la  ville  Impériale  de 
Saragoffe  : par  le  Reverend  Pere  André 
Hierôme  de  Moralez,  Vifiteur  de  la  Pro- 
vince de  Caftille  , de  l’Ordre  de  S.  Au- 
guftin  , & Redeur  du  College  de  l'In- 
carnation;&  par  le  DodeurDominique  de 
Colavida  Macute,  Confeffeur  du  Convcnt 
Royal  de  l’Incarnation  de  Madrid.  Ces 
excellens  hommes  rendenc  des  témoigna- 
ges  iî  glorieux  a la  dodrine  & à la  pieté 
du  grand  Evefque  d’Oima,  qu’il  ne  fe  peur 
rien  ajouter  à l’eftime  qu’ils  en  font  pa- 
loiftre.  Ilfemble  que  leurs  paroles  loient 
autant  d’éloges  pour  l’exalter, & pour  obli- 
ger tour  le  monde  à venir  recueillir  les 
nuits  d vne  Année  iî  heureufe  & fi  abon- 
dante. En  effet,  il  n’y  a point  de  perfonne 
qui  ne  profite  beaucoup  dans  la  Lecture 
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AVIS. 

«Tvn  ouvrage  fi  divin. La  charité  de  ce  Pré- 
lat efl  fi  parfaite , qu’il  veut  engager  toutes 
les  âmes  au  fervice  de  Dieu  : il  donne  a 
chacun  des  inftru&ions  qui  font  conve- 
nables à fon  elfat  ; & Ion  peut  dire  que  fon 
zele  & fa  conduite  font  fi  bien  vnies,  qu  el- 
les ne  fe  feparent  jamais.  Ceux  qui  ont  eu 
la  dévotion  Sc  la  curiofité  de  voir  exa&e- 
ment  les  livres  qu’il  a mis  en  lumière , de- 
meurent d’accord  que  fon  Annee  Spiri- 
tuelle eft  la  plus  riche  de  toutes  fes  produ- 
ctions. la  voue  que  j’ay  eftéfi  charmé  des 
fleurs  & des  fruits  qui  s’y  rencontrent , que 
j’aurois  cru  pecher  contre  la  charité  Chré- 
tienne, fi  je  n’en  avois  fait  part  à ceux  qui 
n'entendent  pas  la  langue  Efpagnole.  le 
puis  dire  que  fi  l’on  remarque  des  defauts 
dans  ce  Livre,  ils  ne  procèdent  que  de  mon 
infufnfance  , & j’en  dois  feu!  recevoir  le 
blâme.  Si  cette  difgrace  m’arrive  , je  me 
foûmets  de  bonne  heure  à telle  cenfure 
Cîusl’on  m’en  voudra  donner. 
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APPROBATION  DE  V ILLV  ST  RI  S S. 
& Reverendiflime  Seigneur , Dom  I a c- 
q^,es  Antoine^François  de 
V rrvti  goyt  i , Evefque  de  Barba- 
ftro,  du  Confeil  de  fa  Majeflé. 

EN  fuite  de  la  commiflïonque  j’ay  receuëde 
rilluftriffime  ôc  Reverendiflime  Seigneur 
Dom  Iean  Cebrian  Archevcfque  de  Saragofïe  du 
Confeil  d Eftat  de  fa  Majefté  : Fay  yeu  V Année 
Spirituelle , qui  a eftécompofee  par  l Illuflrtjfime  & 
Reverendijfitne  Seigneur  Dom  Iean  de  Palafox 
& Mendoza  , Evefque d’Ofma  , aujfî  du  Confeil 
de  fa  Majefte'.  Cette  Année  eft  divifée  en  trois 
parties  , de  quatre  mois  chacune  , avec  le  Ma- 
nuel des  Eftats  & conditions  qui  couronne  cc 
grand  Ouvrage  , ôc  qui  tous  compofent  le 
temps  de  la  vie  fpirituelle.  Après  avoir  veutres- 
exactement  cesTraittez,je  n’y  ay  point  trouvé  de 
doctrine  qui  fût  contre  la  Foy  , ny  contre  les 
bonnes  mœurs  5 je  puis  aflurer  que  toute  celle 
qu  il  nous  donne,  eft  vne  excellente  guide , qui 
par  chaque  jour  , chaque  femaine  , & chaque 
mois  j jufques  a la  En  de  l’année  , nous  conduit 
au  Ciel.  L’Apoftre  dit  parlant  de  ceux  que  Dieu 
juftifie  , que  fa  divine  Majefté  rend  la  joye  infe- 
parable  de  leur  cœur*,  & la  Théologie  nous  en- 
feigne  que  ce  font  les  effets  de  la  prédeftination» 
Noftre  Autheur  par  la  méditation  qu'il  nous 
donne  de  noftre  mifere  , des  jugemens  de  Dieu  , 
du  conte  qu’ilfaut  rendre  au  Tribunal  de  faju- 
ftice,  ôc  de  l’Enfer , excite  tellement  noftre  crain- 


te,qu’il  nous  oblige  en  l’éloignant  de  noftre  pen- 
fée,d’efperer  beaucoup  dans  la  mifericor  de.  Saint 
Thomas  établit  la  crainte  filiale , pour  le  fonde- 
ment de  noftre  juftification  , & cette  crainte 
commence  bien  fouvent  par  l’apprehenfion  du 
châtiment  , ôc  de  l’Enfer,  où  la  juftice  divine 
combat  : La  crainte  de  Bien,  dit  l’Ecriture,  chajfe 
le  péché,  il  eft  certain  que  les  moyens  qui  nous 
font  obtenir  la  fin  de  noftre  prédestination , font 
les  foins  que  nous  prenons  de  nous  avancer  dans 
la  vertu,  d’implorer  la  faveur  du  Ciel,  de  pro- 
fiter des  Sacremens , & particulièrement  de  ce- 
luy  de  la  tres-fainte  Euchariftie  , puis  que  c’eft 
luy,  comme  dit  S-  Thomas  , qui  nous  donne 
desja  comme  vn  avant-gouft  du  Paradis.  Ce 
font  les  fruits  divins  de  lafacrée  Pafiionde  nô-, 
tre  Seigneur  Ie  s v s-Christ  qui  nous  afturent 
aufti  dans  le  Royaume  de  la  Grâce, les  fruits  & les 
dons  prétieuxdu  S.Efprit  qui  règlent  de  telle  ma- 
niéré nos  actions , que  nous  la  pui  fiions  méri- 
ter & obtenir.  L’Auteur  par  tous  ces  beaux  Trai- 
tez  n’a  point  d’autre  delfein  que  de  procurer  nô- 
tre falut  ; & de  nous  donner  des  enfeignemens 
qui  nous  inftruifent  pour  la  vie  eternelle.  David 
appelle  vne  année  femblableà  celle-cy  , la  cou- 
ronne de  l’année  où  Dieu  répand  fes  bénédi- 
ctions , fans  manquer  vn  jour  â la  combler  de 
fes  grâces.  Le  Cardinal  Hugo  , dit,  que  c’eft  la 
vie  eternelle  dont  parle  ifaïe  , & que  fa  couron- 
ne eft  la  gloire  Se  l’immortalité  qu’il  donne  à les 
Elus  •,  il  jette  fur  elle  fes  faveurs  , en  multipliant 
& augmentant  fon  bon-heur:  & comme  la  grâ- 
ce eft  vn  avant-gouft  de  la  vie  eternelle  , le 
Royaume  delà  Grâce,  qui  nous  eft  fi  bien  décrit 


par  ce  grand  Prélat , dans  (on  Année  Spirituelle , 
pour  chaque  jour  , chaque  femaine  & chaque 
mois , nous  allure  que  nous  pourrons  en  nous 
conformant  a cette  Année  fainte  , acquérir  la 
couronne  de  gloire,  que  Dieu  nous  fait  elperer 
par  fa  mifericorde.  C’eft  celle  qui  au  fentiment 
du  Dode  Malvenda , eft  dans  vne  abondance  de 
tous  biens.  Ce  riche  malheureux  qui  promettoit 
indifcrettement  a fon  ame  , qu’elle  poftederoit 
long-temps  fes  richefles  , la  mefme  nuit  qu’il 
proferoit  ces  paroles  , S.  Grégoire  dit,  qu’il  les 
perdit  toutes  en  perdant  la  vie.  Il  neluy  fut  pas 
permis  de  jouir  vne  feule  nuit  de  ces  voluptez, 
qu’il  crôyoit  polïeder  plulîeurs  années , mais  ce 
digne  Prélat  par  vn  elprit  divin , promet  dans 
fon  Année  Spirituelle  , la  fouveraine  béatitude 
à ceux  qui  fuivront  les  faintes  inftrudions  qu’il 
leur  donne.  Quoy  que  l’Auteur  s’excufc  d’avoir 
mis  ce  livre  en  lumière  , &c  qu  il  le  cenfure  par 
humilite  , j eftime  qu  il  eft  tres-neceffaire  dans 
l’Eghfe  , pour  enfeigner  ceux  qui  font  avancez 
dans  la  vertu , à fe  perfedionner  davantage  , & 
que  les  autres  qui  ne  le  font  pas  , apprennent  à 
devenir  gens  de  bien.  On  peut  dire  que  cet  ou- 
vrage eft  fi  remply  d’éloquence  , qu’il  perfuade 
les  veritez  qu’il  veut  eftabîir  , qu’il  éclaire  l’en- 
tendement,qu’il  attire  la  volonté,^  qu’il  l’oblige 
d’approuver  fa  dodrine , & de  fuivre  fes  enfei- 
gnemens.  le  dis  qu’on  ne  doit  pas  feulement  ac- 
corder la  permiftion  de  le  faire  imprimer,  mais 
que  nous  devons  tous  joindre  nos  prières  pour 
le  fupplier  de  nous  communiquer  vn  fi  riche  tre- 
for.  A Saragofle , le  4.  d’Aouft  1656. 

Iacqves  Evefque  de  Barbaftro. 


approbation  de  J Eminent  ijfime  Seigneur DomB AL* 
tazaR  de  Moscosso  et  Sandoval,  Cardi- 
nal de  la  fa  in  te  Eglifede  Rome  , Archevefque  de 
foie  de  & Primat  d’Ejpagne. 

EAltazar  de  Moscosso  8c  Sandoval,  par 
la  Grâce  de  Dieu,  & du  Saint  Siège  Apoftoli- 
que,  Preftre  Cardinal  de  lafainte  Eglifede  Rome 
du  titre  de  fainte  Croix  en  Hierufalem,  Arche- 
vefque  de  Tolede  , Primat  d’Efpagne  , grand 
Chancelier  de  Caftille , du  Confeil  d’Eftat  de  fa 
Majefté  &c.  Ayant  par  noftre  commiffion  don- 
né charge  au  Pere  Gille  Rodriguez  Prieur  du 
Convent  des  Carmes  de  la  ville  de  T olede  , Defi- 
fîiteur  8c  Doéteur  Iubilé  en  Teologie, d’examiner 
vn  livre  qui  porte  pour  titre,  L’ Année  Spirituelle* 
qui  apres  l’avoir  foigneufement  leu  8c  confi- 
deré,nous  alTure  de  la  pureté  de  fa  doctrine, 
8c  que  les  Catholiques  recevront  beaucoup  de 
bien  qu’il  fort  imprimé  , 8c  que  tout  le  monde  le 
puilfe  voir.  Certainement  la  plus  grande  Appro- 
bation qu‘on  luy  puilfe  donner  eft  qu’il  a efté 
compofé  par  /’ IlUftriffime  & Reverendtfftme  Sei- 
gneur Dom  Jean  de  Palafex  & Mendoza >Evef, que 
dOfma3du  Confeil  de  fa  Adaiefié,  avec  toute  la 
prudence  8c  toute  la  capacité  que  fes  da&es  8c 
vtiles  écrits  font  paroilhe.  C’eft  pourquoy  nous 
donnons  permifiion  de  faire  imprimer  ledit  ou- 
vrage , afin  que  nous  puifîîons  tous  recueillir 
le  fruit  d’vne  fi  fainte  8c  fi  profitable  do&iine , 
Donné  a Madrid  le  i.  d’Octobre  l’an  55 •.  Le 
Cardinal  Sandoval. 

Parle  commandement  du  Cardinal  Adonfeigneur. 
Dom  lACQjyESDE  Y'eka  Secrétaire. 


Approbation  des  D&ffîeurs» 

QVo  y que  ces  inftru&ions  dans  le  de/Teint 
de  I Auteur,  n’ayentefté  faites  que  pour  le 
troupeau  que  Dieu  luy  avoit  commis,  nous  avons 
juge  par  la  le&ure  de  cettre  Traduûion , qu  elles 
feront  fort  vtiles  pour  tous  les  Chreftiens , & que 
dans  l’ordre  quelles  font  difpofées,elles  pourront 
occuper  leur  pieté  pendant  toute  l’année.  Nous 
croyons  que  la  France  eft  obligée  à cette  Tra- 
duction de  luy  en  avoir  donné  Pvfage  & Fin- 
telhgence , & nous  n y avons  rien  trouvé  qui  ne 
foit  digne  du  zele  d’vn  véritable  Prélat , qui  ne 
fou  capable  d’édifier  les  peuples  , & toute  FE- 
glife.  A Paris  ce  15.  Novembre  1661, 


N.  G o b ï l l o N Dodleur  de  la  Maifon  & 
Soaetc  de  Sorbonne,  & Curcdc  faine 
Laurens. 


T 1 T f 1 E D Doaeurde  hMÛCon 
& «jociete  de  Sorbonne. 
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AVX  FIDELLES 

DE  LE  YE SG  HE' 
D’OSMA. 

J OUI  A eft  vne  des  plus  illuflres  vil* 
Àlesdu  Royaume  de  Ca/lille,  non  feu* 
élément  pour  fi  mbiejfe  & pour  fon 
annquite  , mais  aufii  à caufe  que  fis  h obi. 
tans  jont  d'vne  humeur  docile , & qu'ils  fe 
portent  naturellement  a la  vertu.  C’efience 
heu  que  nous  avons  établi  vne  Conrreration 
eu  plutofi  vne  fiinte  école , ou  Ion  apprend  j 
fervir  I e s v s-C  h R i s T , dr  où  l'on  prath 

que  des  exercices  de  fietê  qui  font  tres-vtiles 
1 CCUX  de  cett‘  Compagnie  ,&  qui  donnent  de 
bons  exemples  a ceux  qui  n'en  font  pas.  La 
connoijfance  que  j'ay  de  ce  pieux  Infitut,m’a 
fait  prendre  la  refolution  de  composer  quel* 
ques  ouvrages  capables  d’infpirer  de  l'amour 
pour  les  chofes  divines  , & de  donner  de  la 
haine  pour  les  vanité*  du  fieck.  Comme  je 
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tâche  d'imiter  cette  feinte  Congrégation,  qui 
par  l'exercice  des  bonnes  œuvres  qu  elle  fait 
chaque  femaine  & chaque  mois , employé  très - 
heureufement  tous  les  jours  de  l annee  ; I en* 
treprens  avec  le  fecours  de  la  mifericorde  de 
pieu  de  faire  vnTraité  qui  fournira  de  Mé- 
ditations pour  chaque  femaine  & pour  chaque 
mois.  Ce  fl  ce  que  je  nomme  /'Anne  eSpi- 
K i T v E l l Ey que  j'offre préfentement  a tous 
lesfldelles  deceDiocefe* 

Ils  verront  dans  cet  ouvrage  yn  abrégé  de 

beaucoup  de  matières  qui  ont  efté  traitées  plus 
amplement  par  des  perfonnes  plus  capables 
quemoy , mais  qui  n'ont  pas  plus  d'affetfion 
pour  le  bien  des  âmes  que  j'en  ay  pour  le falut 
de  mon  troupeau.  C'e fl  principalement  en  fa 
faveur  que  j’ ay  formé  ce  deffein . JEtquoy  qu  il 
fit  vuy  que  l'amour  que  Dieu  répand  dans  le 
cœur  des?niniflresde  fa  parole  ^fe  doive  eten-^ 
dre  fur  tous  les  hommes  , puifque  la  charité 
ne  fouffre  point  de  borne  s ; neanmoins  ils  font 
principalement  obligez,  d inflruire  ceux  qut 
font  fous  leur  conduite,  leur  confier ant  leurs 
‘ foins  fleur  z>éle,  & leur  travail. 

Bien  que  faint  Paul  fufl  V Apoftre  de  tou- 
tes les  nations , il  aâreflfoit  toujours  fe s Let- 
tres aux  Peuples  qviiïavoit  convertis  & aux 
sDifciples  qui  le  fuiv oient , parce  qu  encore 
que  fa  vocation  & fin  amour  fufl  pour  tous  , 


bftstkb. 

fi  doftrine  toutefois  regardait  particulière- 
ment ceux  cju’il  avoit  convertis.  Les  autres 
Apojhesaufi  bien  que  leurs  Lifciples  en  ont 
vse  delamefme forte.  Ils  ont  crû  quel’ allian- 
ceJpiritue lie  quieftcit  jointe  à leur  minijlere 
les  attachait  d’vn  lien  plus  étroit  au x per - 
fonnes  que  Dieu  avoit  commis  a leur  char re 
Ouy  certainement,  ils  ont  crû  qu’ils  dévoient 
avoir  pour  eux  U mefmc  tendre/fe  de  les  mê  - 
mes fèntimens  d' affeliion  qu’vn  pere  doit 
avoir  pourfes  enfans.  Et  le  ?rand  faiht 
.Antoine  qui  fe  retiroit  dans  les  deferts  & 
dans  les  plus  affreufes  folitudes  de  l’ Egypte 
j c e lapaleftine  , pour  n’eflre  pim  en/aoé 
dans  le  commerce  dumonde,  avoir  beau  cher* 
cber  des  antres  & des  cavernes , ilne  luy  fut 
pas  pofible  d’en  trouver  d’ajfez,  obfiures  pour 
cacher  fa  lumière  a ceux  qui  le  fuivoient  dr 
qui  dejiroient  d'efire  inftruits  par  U fainteté 
de  fes  paroles.  C e grand  Abbé  qui  av  oit  tant 
« attache  pour  fa  cellule  , ne  laijfoit  pas  de 
finir  pour,  vifiter fis  Religieux.  Ilefl  certain, 
qu  U a vécu  cent  cinq  ans,  & qu'en  ce  Ion r 

y pace  de  temps  il  n’a  fait  que  fuïr&  femani- 

fefter  ; je  veux  dire  qu'il  a efté fiigneux  d’é- 
viter la  converfation  du  monde , de  qu’il  s'e/l 
rendu  familier 'a  fis  Difiiples  pour  leur  coL 
j aller  toujours  d'aimer  & de  fervir  leur 
Créateur. 
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Encore  qu’il  fuft  infiniment modère  dansfes 
dlfcours  & dans  fes  affections , il  aima  fi  fort 
deux  Religieux  qui  s’attachèrent  auprès  de 
laj  dans  fivieillejfe , & qui  luy  rendirent  les - 
derniers  devoirs , qu’il  les  nommoit  fort  cœur 
& fis  entrailles  ; fai  fiant  voir  par  là  combien 
l'amour  efidoux  & fort  ,quandil  efi  joint  au 
minifiere  Evangélique  , & combien  il  agit 
puiifamment furies  efprits  des  fu fit  s qui  re- 
çoivent avec  facilité  U doctrine  que  leur  fa- 
deur leur  en  feigne  : Ils  obeïffent promtement 
lors  qu’ils  t aiment  ,&  qu’ils  font perfuadez. 
■qu'ils  en  fini,  aimez-  anfii. 

Saint  François  écrivent  a tout  le  inonde , dr 
Je  féru  oit  de  cette  fufcription  : A toutes  les 
Aines  du  monde.  Mais  ce  Séraphin  humain 
ti écrivit  quvne  feule  Lettre  a tout  le  monde , 
^ en  écrivit  pi ufieurs  a fes  Religieux  t parce 
qtiils  efioientfs  en  fan  s.  C'eft  leprincipalmo- 
ti  f qui  m oblige  de  trav  ailler  moy -me fme  pour 
T avancement  de  mes  chcres  ouailles , & c eft 
ce  qui  fait  que  je  les  follicite  avec  tant  di  ar- 
deur d’avoir  foindeleur  foluu  le  croy  qui el- 
Jes  auront  égard  à mon  affection  qu  elles 
ne  sarrefteront  pas  à confiderer  mon  tnfoffi - 
fonce,  guand  les  âmes  font  dociles  fr  bien 
Jifoosées  , elles  reçoivent  agréablement  les 
faintes  inflruffiions  qtion  leur  donne , lagra- 
ce  qui  fuit  la  fonction  Epif  opale , agit  forte- 
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ment  far  elles;  <f  quoy  que  je  ne  fois  quvne 
chetive  créature  , je  fuis  perfradé  que  mon 
troupeau  fera  plus  de  cas  de  ce  que  je  luydis , 
que  des  difc ours  du  plus  Jage  & du  pim  clo- 
quent Prédicateur. 

Mais  il  faut  avouer  que  ce  que  nom  faifons 
n eflnenen  comparaifonde  ce  que  Dieu  opéré 
par  a force  de  fa  grâce,  qu’il  joint  à no  lire  mi- 
niftere  ; C efi  luy fans  doute  qui  fait  tout,  il 
remedie  a nos  langueurs , il  donne  Ceflre  à nos 
bonnes  actions , il  les  entretient , il  les  con- 
duit , (f  ies perfectionne. 

Saint  Paul,quiaefté  vn  vaijfeau  di élection, 
quelefatntEfprit  a rempli  de  fesdons,  & qui 
pouvoir  prendre  autant  de  confance  en  foy 
qu  aucun  Apoftre  , a efté  obligé  de  dire  q/il 
n eflott  rien  quand  il  arrofoit , qu’il  n’ef  oit 
rien  quand  ilpLmeit , & que  c’ eflo.it  Dieu, 
qui  donnoit  l’efire  & ï accnifement  aux 
plantes.  Neque  qui  rigat  eft  aliquid  , ne- 
que  qui  plantât,  fed  qui  incrementum  dat 
iJeu s.  Ce  qui  conf  ie  davantage  ceux  qui 
travaillent  fur  L’Evangile,  eft  de  voir  que  la 
mefme  chofe  leur  fuceede  qu'aux  laboureurs , 
qui  apres  avoir  jette  ta  fimeme  en  terre, 
avec  a /f esc  de  awfufam  , s'en  retournent  à ù 
rnaifin pour  ft  détajferdt  leur  fatigue.  Pen- 
dant qu  ils  dorment , Dieu  fait  pleuvoir  fur 
leur  héritage , il  di  fpofe  le  grain , U rend  U 
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£**;</*,  il  tempere  les  Elément;  & U 
chaleur  de  Vain  il  fait  que  cette  femence pour- 
rit, qu’elle  refif frite,  que  parmi  la  corruption 
elle  jette  vnc  racine  , & qu'il  fe  forme  vn 
épi  dans  vn  tuyau  qu’elle  a produit  : qu’ a fait 

le  Laboureur  que  de  jetterinconfiderementfon 
<rrain , Lequel  apres  cela  fe  nourrit , pouffe  fa 
%ige  en  haut  & fructifie  ? il  n'a  rien  contri- 
bue du  fie»  que  de  préparer  La  terre  ,& Dieu  a 
fait  le  miracle . Saint  Auguftin  araifon  de 
dire  que  cette  difpofition  dans  les  créatures  eft 

peu  confiderable  à l’égard  de  ce  que  fait  le 

Créateur.  é 

C’eft  céquime  donne  l’efperance  qu  en  jet- 
tant  la  femence  de  la  parole  de  Dieu  dans  les 
cœurs  des fdelles  ,fa  miferiçorde  infinie  béni- 
ra mes  œuvres,  & leur fera  produire  des fruits 
en  abondance.  Nofire  Seigneur  parlant  dans 
la  Parabole  de  celuy  qui  feme ^ dit , qu’ilenri - 
chira  les  âmes  qui  par  de  faints  defirs  & par 
des  aff ettions  pieufes  ,fe  difpoferont  a le  re- 
cevoir. le  feray  bien  ai  fe  que  cette  Lettre  que 
je  mets  au  commencement  d e mon  ouvrage, fer- 
ye  de  prologue  au  Lecteur;  je  fouhaite  mefme 
qu’il  fit  perfuadê  que  je  n’y  ajfette  pas  vne 

fuperfluiïédeparoles& de  matières  : S’il  veut 

prendre  la  peine  de  le  voir  & de  V examiner, je 
maffure  qu’il  fera  fatis fait  de  la  méthode 
dont  jeme  fers  pour  conduire  a la  perfection  3 
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çetix  que  Dieu  a mis  fins  ma  charge. 

On^  me  fourra  dire  que  ce  travail  que  je  dé- 
die a mes  cher  es  ouailles , n' efi  que  l' ouvrage 
d'vn  pauvre  pecheur,  & qu’on  ne  le  doit  pas 
confiderer  auprès  de  ces  merveïlleufes  produ- 
ctions quê  tant  de  grands  & faintsperfonna - 
ges  ont  mi fe s au  jour  : mais  je  croy  avoir  fuffi- 
famment  répondu  k cette  objettion , lors  que 
fay  dit  cy -devant  que  la  doélrined'vn  Pré- 
lat efi  celle  quiperfuadc  davantage fe  s peuple  s: 
c efi  pour  cela  que  le  Seigneur  dit, que  les  brebis 
connoijfent  mieux  la  voix  de  leur  P a fleur, que 
la  voix  des  etrangers , & qu'elles  U fuivent 
avec  plus  de  facilité . Celuy  qui  entre  parla 
forte > qui  efi  U vocation , efi  reconnu  de  fin 
troupeau,  il  diflingue  toutes  fis  brebis.  Et  il 
ajoute  incontinent , qu'il  marche  le  premier, 
& que fintroupeaule  fuit, parce  qu'il  connoifl 
J a voix.  J 

Jfiuandon  auroit  lieu  de  demander  a ceux 
qui  fcaventl'  art  de  bien  écrire , la  rai  fin  qui 
les  oblige  de  compofer  d es  livres  de  dévotion, 
veu  qu'il  y en  a tant  d'autres  au  monde  , on 
feroit  mal fondé  de faire  le  me  fine  difcours 
aux  Evefques  qui  font  obligez,  parleur  em- 
ploy,  d'ecrire,  d'enfiigner,  & de  remplir  leurs 
ouailles  d'vne  pure  & véritable  doBrineslls 
font  obligez  comme  Pafieurs  delesrepaifire& 
de  les  nourrir  de  la  par  oie  de  Dieu  ; Ils  doivent 
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a toute  heure  le  s avertir  de  leur  devoir.  Vin « 
clin  at  ion  n atur elle  qri ils  ont pour  leur  bien  yleur 
donne  le  droit  de  le  s reprendre  & de  les  corri- 
ger quand  ils  ont fi WH,  G' eft  ce  que  faim  Paul 
rem  Arque  fort  bien  en  parlant  a fon  Difciple 
Timothée , qui  eft  oit  Evefque  d'Ephefi.  An* 
nonce z,,  dit-il,  la  doctrine de  Iesvs-ChrXst* 
prejfez,  avec  difiretion , reprenez,  avec  impor- 
tunité. Friez,  ardemment , que  voftre  corre  * 
çt ion  foit  douce  & févere , travaillez,  par  le 
bon  exemple , par  la  parole y & par  la plume  < 
Jguant  a mm  autres  qui  fommes  appeliez,  a 
V dignité  de  L'Epi  fi  opat , nom  devons  crain * 
dre  infiniment , qu'  on  ne  nom  di fi  far  repro- 
che ; Pourquoy  ne  v ouïe  z^v  ou  s pas  écrire  quel- 
ques traitez,  de  dévotion  pour  voftre  troupeau  ? 
Fourquoy  ne  donne  z,-vom  pas  a ces  pauvre  s, 
âmes  la  doctrine  qui  leur  eft  ne  affaire  ? He 
pourquoy  n'entendent -elle  s pas  voftre  voix  ? 
Comme  cette  cenfure  eft  la  plm  perilleufie  yCT 
quelle  nous  peut  condamner  , c'  eft  elle  que 
nous  devons  craindre  par  dejfus  toutes  les 
autres.  En  vérité  rje  trouve  que  celuy  qui  ne 
peut  foufrir  qu'on  mette  au  jour  tant  d ou- 
vrages de  pieté,  n' eft  pas  recevable  dans  fort 
opinion  y & le  chagrin  qu'il  témoigne  dans  U 
cenfure  qu'il  en  fait  y me  femble  vn  peu  trop 

affetté.  Les  louanges  qu'ondonne  a Dieujont 

tou jours  agréables  à répéter  fies  çonfiilsEvan « 
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geliques  & les  entretiens  qui  regardent  le  fal- 
lut y font  toujours  profitables  y encore  que  ce  foit 
'une  matière  ajfcz,  fouvent  rebatüe.  Depuis 
que  nofire  Sauveur  a établi  fin  Eglifi  par  le 
mérité  de  fion  fing , on  aveu  fans  ceffe  éclater 
cette  doCtrine , qui  a efié  enfeignée  par  ces  pre- 
miers hommes  que  D ieu  appella  les  maiftres  (fi 
les  directeurs  du  chriftianifme . Les  quatre 
Lvangelifies  ont  composé  ces  quatre  s Livres 
qui  r'  enferment  dans  la  vie  & dans  la  mort  de 
Iesvs-Christ,  tous  les  tre fors  de  U grâces 
mais  pour  cela  y Saint  le  an  ï Evange  lifte  n'a 
pas  laifie  d' écrire  l' Apocalypfe  (fi  trois  Epi* 
ftres  encore  : Saint  Luc  a rédigé  par  écrit  les 
Actes  des  Apoflres  : Saint  Lierre  a composé 
quelques  Lettres:  Ce  gradvaijfeaud'  éleCliony 
en  a écrit  luy feul  quatorze  : Saint  Jacques 
*vne  , faim  iude  Thadée  vne  autre  , faint 
Ignace  & faim  Polie  arpe leurs  Diftiple-s  3(fi 
plufieurs  autres  Saints  ont  aufii  écrit , quoy 
qu  'ils  eujfent  rai  fin  d'eftre  fatisfaits  des  ou- 
vrages des  Apofires,  qm  ejt oient  les  Maiftres 
& les  Generaux  de  la  foy.  A ces  illufires 
écrivains  ont  fuccedé les  DoCteurs  de  tE^lifè 
Latine  & Grecque , lefquels  ont  rempli  "toute 
La  terre  de  s mer  veille  s de  leurs  Livres  ÿ & tant 
s' en  faut  qu'ils  ayemcrû  faire  préjudice  aces 
belles  productions  qui  ont  paru  devant  eux  , 
qu'en  écrivant  me  fine  fur  vn  pareil fufitftl* 
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ont  emprunté  ce  qiï  ils  avoient  de  trefors  & de 
lumière  pour  en  enrichir  pour  en  éclairer 
V F gli fie. 

Mais  laijj'ons  à part  ces  grands  hommes  & 
tous  ceux  qui  les  ont  fuivis  jufqu’à  nofire 
temps;  il  e/l  certain  que  le  s vns  cr  les  autres 
ont  fait  des  traitez,  dijferens  fur  vne  mef 
me  matière , dont  les  âmes  ont  tiré  beaucoup 
deconfolation&de  profit.  Le  Livre  que  Tho- 
mus  a Kempis  a fait  de  l Imitation  de  Iesvs- 
Christ  ? efl petit  a la  vérité  , mais  il  efifi 
confiderable  pour  fon  prix,qu  il  femble  excel- 
ler par  dejfus  tous  les  traitez,  de  dévotion  que 
Von  a compofiz,  depuis.  Après  que  le  vénéra- 
ble Pere  Louis  de  Grenade  Veut  traduit , qu'il 
eut  joint  a fies  Méditations  les  ouvrages  de 
faint  Pierre  d'Alcantara  , qui  font  divins, 
pour  la  grandeur  du  fujet , & pour  la  beaute 
du  ftile,&  après  y avoir  encore  ajouté  quelque 
chofede  fon  travail , ilcompofa  ce  merveilleux 
ouvrage  de  la  Guide  des  Pécheurs , qui  en  a t 
tant  conduit , tant  corrige  & tant  converti  a; 
Dieu.  Il  a aufiimlsen  lumière  le  Symbole  de 
la  Foy , & d' autres  traitez,  qui  font  tres-vti-^ 
les.  Apres  celal'ona  veu  paroiftreles  œuvres, 
de  cette fage  & prudente  fille  fiainte  Therefy 
qui  ont  élevé  les  e [prit s à la  contemplation 
deschofes  celeftes  ; comme  aufii  les  exercices 
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Loyold  , dont  Bien  s' efi  fiervi  comme  d’vn 
moyen  très  - efficace  peur  la.  converfion  des 
âmes.  Et  depuis  ce  temps-lâ plufieurs  excel- 
lons hommes  ny ont-ils  pas  écrit, & n’y  en  a 
t-il  pas  encore  plujieur s qui  écrivent  main- 
tenant ? C ependant  cette  variété n’ altère point 
la  doùlrinede  l’Eglifie ,&ne  diminiie  rien  de 
fin  éclat  s II  efi  raisonnable  que  les  perfonnes 
qui  compofient,  accommodent  leur  plume  à U 
condition  humaine,  qui  fiemble  changer  de 
goufi filon  la  fuite  des  fiecles.  Jpuoyfie  les 
ch  o fie  s foie  t bonne  s en  elle  s me  fine  s,  neanmoins 
il  efi  a propos  de  les  ajfiaifionneren  quelque  fa- 
çon, & de  les  exprimer  félon  le  langage  du 
temps  s ainfi  ton  ne  doit  pas  trouver  a redire 
qu  il  y ait  tant  de  Livres  de  dévotion  dans  le 
monde , au  contraire  il  fieroit  faficheux  d’y  en 
avoir  moins  ; de  mefime  qu’on  ne  devroit 
pas  condamner  la  conduite  de  ceux  qui  gou- 
vernent vnEfiat , de  ce  que  Parlent  s’y  trou - 
ver  oit  en  abondance . Mais  il  y auroit  bien- 
plus  de  jufiiee  de  les  blâmer , s’ il  n’y  en  avoit 
point  du  tout  , & s’il  ne  s’y  trouvoit  que  du 
billon.  le  croy  que  la  véritable  cenfure  ne  doit 
tomber  que  fur  ceux  qui  s’amufientâ  compofier 
des  Romans , des  Comédies,  des  Hiftoires  d’a- 
mour, des  Vers  profanes,  df  autres  fembla - 
bleschofies  , qui  donnent pluflofi  vne  récréa- 
tion inutile , qu’vn  divertijfement  necejfiai - 


11 


E P I S T RE. 

re->&  qui  fouvcnt  peuvent-eftre  tr es -per ni- 
ciettfis. 

On  fera pofible  cette  obfervation^qu  en  don- 
nant l’eftre  &la  forme  à cette  Ann  e'e  S p i ri  - 
tvelle  onia  doit comencer dés V Aventyfi  ort 
veut  fuivreencela  l’ordre  de  l'Eglfe  i ou  bien 
dés  le  mois  de  I anvier  , fi  V on  'veut  fuivre 
l'ordre  du  temps  : àquoy  je  puis  repondre  que 
noftre  Congrégation  ayant  efté  établie  au  mok 
d’offobre , & qu'ayant  pris  le  deffein  de  cet 
ouvrage  en  mefme  temps  , fay  eu  raifon  de 
commencer  mon  difcours  par  la  fin  dernier  e > 
puis  que  la  vie  ftiritue  lie  doit  aufi  commencer 
par  cette  méditation  s joint  que  la  fai  fin  de 
l’ Automne  & le  s rigueurs  de  V H y ver  qui  luy 
fuccedent,  ne  s'accordent  pas  mal  ace  deffein „ 
en  ce  qu’il  femble  qu’ence  temps-là  la  nature 
s’ efforcé  de  détromper  les  hommes  >en  leur  ap- 
prenant qu’ils  font  tous  fujets  à la  mort.  Car 
alors  le  s arbres  font  dépouillez,  de  leurs  fueil- 
les , les  champs  ont  perdu  leur  beauté  , leur 
verdure  & leur  a^réement  i la  terre  eft  defa- 
greable  à voir  , le  ciel  efttrifta  les  nues  ver - 
fentvne \ fi  grande  abondance  d’eau , qu’il  fem- 
ble qu’elle  s veulent  noyer  la  terre , & qu’elles 
pleurent  les  pechez,  que  nous  avons  commis  : 

alors  le  Soleil  a de  U peine  à découvrir  fis 
rayons  ; les  vents  impétueux  & froids  mal- 
traitent & châtient  le  corps  de  l homme  : Et  il 


perfitaderaux  hommes  La  rigueur  de  la  peni 
tence,  (r  la  crainte  qu  'ils  doivent  avoir  du  ju- 
gement dernier , & du  comte  qu’ils  auront  a * 
rendre  ; de  U mort  & de  L'en  fer.  J 

Comme  je  me  veux  forvir  dans  la  fuite  de 
cedifeoursde  la  viedenofire  Sauveur,  te  ne 


U troifieme  Partie  deccL  ivre  des  dons  du  fl,  Int 
Eflnt  ,o-  du  prof t qu'on  peut  retirer  de  cette 

divine  (ource  d rimnesv  ln  > , 


, i on  a accoutume 

défaire^  la  récolté  des  fruits , viennent  bien  1 
propos  a monfujet  i Et  certainement  il  efl  > 
fe uhaiterqu’ à la  fn  denofire  vie , nous  rece- 
vions la  recompenfi  des  bonnes  œuvres  que 
nous  avons  faites  pour  l’ éternité.  Toutes  les 

chofis  font  fi  bien  déposées , qu'il femble  qu, 
l ordre  que  j'ay  apporté  dans  la  compofition  de 
ces  Traitez, , font  conforme  à l'ordre  du  temps 
Comme  il  y a quatre  faifins  dans  l'année  , je 
dtvtfie  aufimon  Livre  en  quatre  Parties  & 
chacun  senfervirapourfa  conduite  en  les  pre- 
nantfcparement , s'il  le  jupe  à propos. 

guelques-vns  me  diront , peut-efire , que 
Çprop  concis,  & que  j'auroü  mieux 
fonde  le  tendre  davantage , ainfi  que  tant 
de foav  ans  & pieux  Auteurs  en  ont  vfé  dans 
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les  ouvrais  qu'ils  ont  donnez,  au publie  ; li 
leur  répons,  qu  encore  qu’il  fait  véritable  que 
mon  fiile  fiit  court  &prefé , j ay  neanmoins 
taché  de  le  rendre  clair&  intelligible , &que. 
fa  breveté  nempefehe  pas  qu  il  ne  perfuade 
J avec  force, ce  que  fay  ejfayé  de  faire, & ce  qui 

regarde  mon  devoir,  comme  cefta  Dieu  feul 

de  faire  que  mondeffein  prof  te  & reufiffeau 

bien  des  âmes. 

Pay  donc  difposé  cet  ouvrage  par  les  mois  , 
par  les  ftmaines  , par  les  nombres  , & par 
d’autres  petites  divifions , afinde  le  donner  a. 
mes  ouailles  comme  par  morceaux  ,&  plut  ai- 
sé'as' en  repaiftre  , & quelles  boivent  leau 
(birituelle de  cette  doBnneparlesfimtesMe- 

ditations,& les  divines  contemplations  quel- 
les ytrouveront.  Commelespetitsoyjeaux lè- 
vent latefte  au  Ciel 'a  chaque  goutte  qu  ils  boi- 
vent , comme  en  reconnoiffance  du  ten  fai 

qu'ils  reçoivent;  Amfyedefrrequemes  outil- 
le s é, lèvent  leur  cœur  & leur  penfee  a Dieu , & 
attelles  méditent  kloifir fur  tous  les  point  s & 
"fur  toutes  lescohfderations  que  je  leurpropoje, 
J Ce  fl  pour  cette  rai  fin  que  faffeUe  quelque- 

foisvne  certaine  cadence  & vn  certain  peu  de 

paroles,  afin  de  mieux  imprimer  dans la mé- 
moire la  vérité  dont  je  traite , & 
portant  au  cœur , elle  [ éclaire  & l échauffé  de 
f amour  des  chofis  divine  s. Car  comme  Itt  bel- 
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iesfintences  en  quelque  langue  qu'elles  filent 
conceu.es .demeurent  plus  facilement  dans  Pi- 

ZfïT  qUmdU  C0ÜtUme  Ut  ^odLl, 

fi]  efiime  que  four  mieux  imprimer  dans 
lés  âmes  l'excellence  de  nos  migres , on  fi 
doit  fervtr  quelque f iis  de  ce  genre  d'écrire  Et 
pourveuquej  enretirele  fruit que fattens  fi 
fûts  feu  de  cas  qu'on  blâme  mon  fille  s le  fiL 
que  les  Peres  de  tEglifi  , & principalement 
fatnt  Augufiw  ,fiint  F ulgence  ,fiint  Valere 
fiwt  Maxime  ,faint  Leon  le  Grand,  & Paint 
Pierre  Chryfi figue  v fient  de  ce  langage  comme 
djn  moyen  efficace  pour  êmonJr  LtZ fis 

t0UtesrUsf«cult^  des  âmes, quoy 
quils  fuffent  perfuadez,  qu' il  n' eftoit  pas  le 
plus  élégant,  nile  plus  pur  pour  l' élocution 
S amt  Augufiin  qu'on  peut  imiter  fans  fâil- 
’ fi  firt  bien  fi  wvent  de  cette  maniéré d’é 
Z'lÜ°rmmeil-faisé  dev°irda»s  le  Sermon 
VïJXTT  ^ SaiMS>  en?arl«»t  de  faim 
cZ,Lt/a  Cconverfion-  Pioftrabat,  dit-il, 

C îftus,  peifecutorem5vtfacerec  Ecclefïæ 

Doftorem.  Occifus  agnus  àhipis,  & fa 
cens  agnos  de  lupis , manè  rapientem  &Td 
perperam  prardam  dividentem.  Et  dans  le 
Sermon  treizième  qu'ilafait  du  temps, par - 

ri*Onl?r:  ° °mnip0tentia"a^en- 

tis  ° magnificenna  de  cœlo  defeendentis. 
adhuc  m vcero  portabaair , & ex  vcero  Ma- 
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tris  a Ioanne  Baptifta , S£  à Simeone  Sens 
famofo , annofo  , probato  ,coronato.  Co- 
snofcebatur,  differebatur  exire  defaeculo, 
vt  videat,  natum  per  quena  conditum  elt 
feeulum  / Innovatus  in  ætate , qui  plenus 
eratpietate.  Enfin  ce  Perefe  fertdece  jeude 
paroles  i n beaucoup  £ autre  s endroits. 

* Mais  pofiblc  trouvera-t-on  a redire  de  ce 
aUe  l’omets  i traiter  de  certains  pomcEs  ,qm 
‘regardent  les  faveurs  que  Dieu  communique 
aux  âmes  devotes , qui  font  les  vif  ont 
révélations , & autres  chofes  Jemblables. 

Surauoy  je  penfe fournir  dvneleptimeex- 

cuCe  quand  je  diray  que  je  ri  ay  point  d autre 
de  A que  de  donner  à mes  obérés  ouailles 

JL  folide  nourriture, que  de  es  ^ttrUant 

[exercice  des  vertus  ; que  de  leur  faire  h air  le 
téchê  que  de  leur  perfuader  en  paffant  les 
Tmyfiereqsdela  Foy  fansles  approfondir parus* 
llntr  difeours.  Comme  toutes  chofes  doivent 
Tvïir des  réglés,  les  principales  que  ,e  leur 
donne  , font,  de  fuir  le  mal  , d ^afij  le 
bien , de  chercher  la  paix  de  l orne , & f f 

poffedercnlapofedant , ainfi  que  nous  dit  le 

prophète  Roy  : Diverte  à tnalo , fac  bonum , 
înquire  pacem  , & perfequere  eam.  Cf 

botheJdépenddefexerckedeUvieC hre-^ 

tienne  quelles  doivent  mener  , Ufff 
mt  Aires  perfores  éclairées  a difcourm 
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des  chofes  extraordinaires  qui  arrivent  au 

autres  ,e  fies  fit, fan filon  cher  ZuT 
ZÏ1lZe{erieU{m  * lin  cei  tr ait  et  a 

d executer  fes  commandement  ^dllA* 

fes  confetls  autant  que  fa  foiblelTe  t™ 
feut  permettre , U J4  A % f£j‘ 

bMer  rien  davantage. f si  DiÙluy  ^ 
des  faveurs  mterieures  & rUrnat,A  n ? t 
faut  qu'il  les  reçoive  avec  refpett  1 >V/^ 
conferve  avec  crainte  , & qu'il  ’leT  * A t 

luy  donnera  , parce  aJtJ*  / Jpmtitei 
joindre  à ces  traite-  b dir  7 ay  voulu 

u ÆiïzzïszfA 

fefton  ou  Dieu  les  appelle  Et  dit  ^ 
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treprenois  de  parler  de  quelques  conditions 
particulières, & que j’oubliajfe  a parler  des  au- 
tres; fay  voulu  faire  vndificours  de  toutes  les 
conditions  des  perfinnes  en  general  & parler 
de  ceux  qui  brillent  par  lafainte  te  de  leur  vie , 
d”  qui  firpafent  les  autres  en  vertu  qui 
nom  donnent  des  lumières  , qui  neficau- 
roient  en  recevoir  de  ceux  qui  font  incapa- 
bles de  les  leur  communiquer.  Encore  que  je 
ne  Cois  qu’vne  chetive  créature,)  ofi  efperer 
que  ceux  qui  font  fournis  à ma  conduite  re- 
cevront de  l'vtilité  défi  voir  compris  enpln- 
fieurs  parties  de  ce  difeours.  Efiant  necefi ai- 
re que  nous  qui  finîmes  leurs  Supérieurs, 

nouspréfehions  nom-me fines  en  les prefibant, 

afin  de  leur  rendre  noftre  doÜnne  plus  fup- 
portable  , & d’avoir  la  me  fine  apprehenfion 
qu’avoit  l’Jpofire  quandil  dit  parlant  de  foy; 
Ne  cum  aliis  pvædicaverim  , iple  repro- 
busefficiar.  l’ay  aufi  juge  qu’il  etoit a pro- 
pos de  donner  au  commencement  de  chaque 
partie  de  ce  difeours  P intelligence  des  matiè- 
res,pour  difiofer  Ve  frit  de  celuy  qui  les  lira, 
d»  pour  en  faire  fin  profit.  Icluy  fais  remar- 
quer quelques  poincts , & quelques  fentences 
particulières,  afin  qu’  en  y confiderantcesve- 
ritcX  puiff antes  y il  les  reduife  dans^  la  pr au- 
que  des  vertus.  Enfin  je  conficre  a moncher 
Troupeau  cet  ouvrage  tel  qu’il  eft , je  veux 
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dire, plein  de  defauts  dr  d'imperfection.  ie 
puts  a-ffurer que  U feule. affection. que fay. pour 
Jon  avancement,  me  l'a  fait  entreprendre.  le 
prie  tous  les  Curez,  de  monDiocefe , qu'ils  fe 
donnent  la  peine  de  le  lire  chaque  année 
* r*roifttns.  le  defire  encore  d'eux 
qu  i s l expliquent  le  plus  clairement  qu'ils 
pourront  , qu’ils  fe  fervent  de  la  doctrine 
quel  contient  pour  leur  faire  connoiflre  fé- 
normtte  des  vices  , pour  leur  donner  du  mé- 
pns  des  chofes  perijfables  , pour  leur  faire 
emhraffer  l amour  de  Dieu,  pour  les  exercer 
dans  lavertu,  pour  leur faire  fréquenter  les 
Sacrement j & pour  les  obliger  i travailler 

u swe’  afn 

faire. 
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EXHORTATION 

p o y r 

L’ANNE'E  SPIRITVELLE. 

Intellettumtibi  dabo  & injlrunm  te  in  vià 
bac  quâ  gradierts  ,firmabo  fi  fer 
te  oculos  me  es. 

IEV  dit  au  pecheur  contrit  ; Iç 
vous  donneray  ma  connoifj'ance  \ je 

, --vous  enfeigneray  U voye  que  vous 

devez,  temr , & mon  œil  ne  vous  perdra  point 
de  veüe  : qui  eft  donc  celuy  qui  peut  crain- 
dre de  s engager  dans  cet  aimable  che- 
min ; le  vous  prie  , mon  fils  , d’y  entrer 
avec  vue  forte  refolution  , d’y  travailler 
avec  confiance,  &:  je  vous  promets  qu’vue 
En  glorieufe  couronnera  vos  travaux.  La 
principale  affaire  que  vous  devez  avoir  eft 

de  prier  Dieu  , de  l’aimer  & de  le  fe’rvir 
en  elpritSc  vérité.  Sans  doute  que  vous  en 
trouverez  le  temps  , puis  qu’il  n’y  a rien 
au  monde  qui  vous  l'oit  de  iî  grande  con- 
lequence  : vous  trouvez  toujours  affez  de 

B iij 


tt  Exhortation 

temps  pour  boire,  pour  manger  , & pour 
prendre  voftre  repos , mais  autant  qu  il  y a 
de  différence  entre  cette  vie  courte  & paW 
fa^ere , &:  la  vie  celefte  & éternelle , autant 
y en  a-t-il  entre  les  heures  que  l’on  employé 
dans  des  a&ions  qui  font  purement  humai- 
nes , & celles  que  l’on  confacre  à 1 orailon 
&Ua  penitence.Ne  déferez  pas, mon  fils,  a 
vos  inclinations , fi  elles  veulent  vous  don- 
ner de  la  terreur  de  ce  que  vous  genez  vo- 
tre efprit  & donnez  du  chagrin  a voltre  na- 
ture , au  contraire  vous  mettez  voftre  efprit 
en  liberté , & vous  faites  que  voftre  nature 
devient raifonnable.  Puis  qu’il  eft  vray  que 
les  chofes  inutiles  vous  caufent  tant  de  de- 
plaifirs , pourquoy  craignez  vous  de  fouftnr 
vn  peu  pour  ce  qui  eft  bon  &:  vtile?  Celuy 
qui  foufFre  dans  la  pratique  de  lavertu, quoy 
qu’il  femble  foufftir  à l’exterieur , il  a nean- 
moins dans  le  fecret  de  fon  cœur  vne  fatis- 
faetion  inconcevable  ; mais  celuy  qui  loul- 
fre  dans  fa  vanité,  fouffre  entoure  maniéré, 
ne  retire  aucun  mérité , ni  aucune  con  o- 
lationde  fes  peines.  Iugcz  combien  il  vous 
eft  de  confequence  de  pleurer  vos  pechez, 

U de  faire  oraifon  , par  la  difficulté  que 
vous  rencontrez  dans  l’exercice  des  larmes 
& des  prières  : puis  que  voftre  corps  trouve 
tant  de  repugnancç  à donner  peu  de  temps 
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au fervice  de  Dieu , il  eft  bien  important  a 
voltre  ame  de  luy  en  donner  beaucoup. 
Quoy  que  le  corps  & 1 ame  foient  deux  par- 
ties bien  differentes , & bien  inégales  ; elles 
ne  laiffent  pas  de  fe  rencontrer  toujours  j 
mais  que  lame  vive,  & que  le  corps  péri  fie, 
puis  que  celuy-cy  eltant  libre  fuit  aveu- 
glement fa  paillon  , &;  que  famé  fuit  la 
raifon  en  fuivant  fan  Créateur.  Deman- 
dez à Dieu  qu’il  mette  voftre  efprit  en  liber- 
te , & qu  ilreduife  voftre  chair  en  fervitu- 
de:  quand  vous  aurez  conceu  l’excellence 
de  cette  vie  fpirituelle, qui  vous  femble  im- 
poffible,  vous  trouverez  en  la  pratiquant 
quelle  eft  facile,  quelle  eft  douce,  & quel- 
le  eft  agréable.  O qu’il  y a de  douceur  & de 
contentement  dansJa  voye  du  Seigneur , 
qu  il  y a d’amertume  &:  de  déplaifîr  dans  la 
voye  du  monde  \ Goûtez  Dieu  dans  forai- 
fon  &:  vous  ferez  dégoûté  des  chofes  de  la 
tciie , craignez  feulement  de  ne  goûter  pas 
affez  de  cette  viande  celefte.  Goûtez  Dieu, 
vous  goûterez  la  douceur  & l’vtilité  : Goû- 
tez Dieu,  vous  trouverez  la  lunuere,la  gloi- 
re & la  fageffe:  Goûtez  Dieu,  vous  trouve- 
rez vn  efprit  pur  vne  fidelle  persévéran- 
ts Goûtez  Dieu,  vous  trouverez  le  fouve-> 
rain  bien , & vous  fuirez  le  malnEnûn  goû- 
tez Dieu  & vous  ne  trouverez  point  de  dif- 

B iiij 
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ficulté  dans  le  chemin  que  je  vous  montre» 
Quçy*  ne  ferez-vous  pas  en  quelques  heu- 
res de  la  femaine  , ce  que  tant  de  jeunes 
garçons , de  jeunes  filles , de  vieillards  &: 
de  veuves  avancées  en  âge  font  chaque 
jour  dans  la  religion  ? O que  vous  avez 
grand  lujet  de  craindre  de  ce  que  vous  don- 
nez fi  peu  de  temps  à pieu  , vous  qui  luy 
elfes  redevable  de  tout  le  temps  qu’il  vous 
donne  * Mal-heur  à vous  &;  malheur  a moy, 
de  ce  que  je  veux  vous  limiter  vn  temps 
que  vous  luy  devez  donner  fans  limites. 
Hélas»  vous  ne  donnez  que  quelques  heures 
de  la  femaine  à celuy  qui  vous  donne  vne 
vie  toute  entière,  &:  qui  vous  offre  vne  éter- 
nité de  bon-heur.  Vous  devez  faire  voftre 
profit  de  fi  peu  de  temps , après  avoir  inuti- 
lement paffé  tant  d’années  fur  la  terre  ; ce 
peu  de  momens  rétablira  la  perte  du  temps 
qui  doit  eftre  prolongé , ces  heures  corrige- 
ront les  autres  heures  de  la  femaine  i ces 
pieux  exercices  feront  les  autres  perfonnes 
faintes  ; ce  feu  fpirituel  brûlera  voftre  ame 
du  feu  de  la  charité , &:  vous  éclairera  pour 
la  vie  eternelle.  EmbrafTez  conftammenc 
lafainteté  de  ces  exercices , puis  que  la  pre- 
mière viétoire  donne  de  la  facilité  pour  vne 
fécondé , 6c  que  la  fécondé  en  fait  obtenir 
aifément  vne  troifiéme,j  ufques  à faite  trou- 
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ver  du  repos  & de  la  liitisfacHon  dans  ce 

combat  & dans  ces  exercices.  Ne  craignez 
point  les  ennemis  que  vous  rencontrez  dans 
voitre chemin,  puis  que  vous  menez  avec 
vous  vn  ami  touc-puiftant.  Marchez,  mon 
liJs,  le  Seigneur  eft  voftre  protedion , ne re- 
gardez  point  derrière  vous,  vous  ne  fçau- 
nez  tomber , puis  qu’il  vous  conduit  & qu’il 
vous  donnela  main.  Si  vous  vous  laffez  , 
Dieu  eft  voftre  repos , fi  vous  vous  affligez 
e voftre  confolation  ; li  vous  avez  faim 
vous  donne  a manger , fi  vous  eftes  altéré 
il  «anche  voftre  foif.  Beuvez,  mon  fils, 
beuvez,je  vous  prie,dans  cette  coupeque  le 
Sauveur  des  âmes  vous  prcfente,  vous  n’y 

de°laVdCoeZ  P°lnt  d’amcrtume>  H n’y  a que 
de  la  douceur  :ce  breuvage  eft  vnc  eau  qui 

a Vle’ & ceIuy  que  le  monde  prefen- 
te  eft  vn  poifon  qui  donne  la  mort.  Que  nô- 
tre Seigneureft  aimable,  & quefonfflfi.r  eft 
doux  , il  n eft  rude  qu’à  ceux  qui  lefuyem 

& qui  s en  veulent  décharger.  Perfiftezcou- 

rageu  ement  & rie  relâchez  aucune  chofe 

de  vos  exercices  : vous  vous  trompez  fi 

vous  vous  imaginez  qu’en  travaillant  peu 
vous  vous  conlerverez  imeùx  dans  le  bien  • 
au  contraire  je  vous  puis  afleurer  que  vou 

vaille  le  plus  pour  Dieu , travaille  vne 
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plus  grande  perfeverance,celuy  qui  travail- 
le le  moins  , l’abandonne  facilement.  N’a- 
vancer pas  dans  la  viefpirituelle,eft  mar- 
cher en  arriéré  : ne  vous  arreftez  pas, je  vous 
prie, fi  vous  voulez  trouver  Dieu. Quand  on 
porte  fa  croix  fur  Tes  épaules  en  fui  van  t 
Iesvs-Christ,  la  plus  grande  croix 
eft  la  moindre  , &:  la  moindre  eft  la  plus 
grande.  Quand  le  Seigneur  foulage  noftre 
mifere,il  fait  que  nous  n avons  point  de  pei- 
ne à la  fouffrir.  Quÿft-ce  que  marquent  les 
plumes  d’vnoyfeau , (inon  fa  charge ô^fon 
foulagement  ? Ces  plumes  portent  1 oifeau 
quiles  porte.  Ainft  je  puis  dire  , mon  fils, 
que  la  croix  de  noftre  Rédempteur  eft  vn 
fardeau  bien  doux  & bien  facile  a porter. 
Cette  croix  vous  fera  plus  pefante  fi  vous 
vous  éloignez  d’elle  ; mais  fi  vous  vous  en 
approchez,  elle  vous  fera  plus  legere.  Nu 
confiderez  pas,  mon  fils , dans  la  vie  spiri- 
tuelle,le  fardeau  que  vous  portez-,  mais  pre- 
nez garde  au  fecours  que  v ou  s recevez.  Ne 
mefurez  pas  vos  forces  par  voftre  nature , 
mais  pefez-les  par  la  grâce  qui  vous  alfifte; 
cherchez  celle-cy  , hc  vous  tiendrez  plus 
fortement  embraftee  celle-la  : autant  que 
voftre  zele  refroidit , &>  que  voftre  charité 
diminue , on  peut  dire  que  vous  oftez  a vo- 
tre ame  autant  de  force  & autanc  de  vertu  > 
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vous  augmentez  à inclure  que  voftre  pieté 
cioiil  & que  voftre  foy  fe  fortifie.  Hélas  - 
queit-ce  que  peut  voftre  ame  fans  Dieu  > 
elle  ne  peut  rien.  Et  que  peut-elle  avec 

Dieu;  elle  peut  tout.  Défiez-vous  de  vous 

meime , vous  qui  n’eftes  rien  & moins  que 
nen,&  vous  laiffez  remplir  de  trefors  par 
eluy  qui  eit  tout.  Travaillez,  mon  fils  ef- 

perez  , gardez  le  filence  , faites  oraifon 
p eui  ez  vos  pechez , & vous  remporterez  la 
victoire.  Celuy  qui  fftc  beaucoup  “ “ 
Dieu  , reçoit  aufiî  beaucoup  de  Dieu  & 
perleverc  dans  lesfaintes  infpirations  quft 
luy  donne.  Quoy  ? vousfemezpeude  cho- 

comvn°US  PrCnCndeZ  de  I'ccueillil'  beau- 
coup; O que  voftre  confiance  eft  folle , Ne 

foavez-vous  pas  qu’auflî-toft  que  les  vaif- 
cerre  f C ^ d’Ellzée  Vuides  , 

cette  lource  miraculcufe  d’huile  tarit  ; V, 
petit  vaze  peut-il  contenir  beaucoup  de  li- 
queur  ; S,  le  Roy  des  Hçbreux  avoiteu  da- 
vantage  de  traits  & de  flèches, il  auroit  rem- 

fuvmPlUS  devia°lres  qu’il  n’a  fait  ;les  vncs 
luy  manquent,  parce  qu’il  n’a  pas  les  au  très. 

Ouvrez  vo)he  cœur,  avancez-vous  dans  la 

vertu , multipliez  vos  bonnes  œuvres  vos 
Pneres  vos  faints  délits , & Dieu  leste™ 

1 ravaillez  avec  candeur  & fincerité,  que 
voftre  fin  principale  l’oit  de  luy  plaire,  de  ne 
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l’offenfer  jamais , de  pleurer  vos  pechez,  de 
purifier  voftre  ame  3 quand  tout  1 enter 
fier  oit  armé  contre  vous , vous  n’aurez  point 
fiujet  de  l’apprehender, N’  eft-il  pas  vray  que 
celuy  qui  chercheDieu,doit  craindre  enco- 
re ? Ouy  , j’ay  fiujet  de  craindre,  puis  que  je 
puis  fieul  me  perdre  quoy  que  Dieu  me  re- 
tienne. Le  diable  peut  aboyer  apres  moy; 
mais  il  ne  me  peut  faire  de  mal  ; il  me  peut 
perfiuader , mais  il  ne  me  fiçauroit  contrain- 
dre. Le  démon , le  monde  & la  chair  n ont 
point  de  puifl'ance  fiur  moy  , fi  je  ne  veux 
qu’ils  y en  ayent.  C’eft  de  moy  que  procédé 
leur  viétoire  ; c*eft  moy  qui  donne  lieu  a 
ma  perte , &:  c’eft  de  Dieu  fieul  que  la  grâce 
provient.  Pourquoy  donccraindray-je  des 
ennemis  qui  n’ont  du  pouvoir , qu  entant 
que  je  leur  ayde,  qui  font  toibles  fi  je  leur 
refilte?  Avec  tout  cela,  mon  fils  , je  vous 
confieille  de  craindre , fi  vous  voulez  vain- 
cre, parce  que  dans  la  vie  fpirituelle  , que 
je  vous  propofe , la  crainte  eft  le  premier  pas 
qui  achemine  à la  viétoire.  Craignez  le  Sei- 
gneur , vous  fierez  invincible  : c’eft  cette 
pieufie  crainte  qui  triomphe  de  tout  ; fi  vous 
vous  défiez  de  vous  mefime,  fi  vous  confide- 
rez  voftre  foiblefTe , vous  remporterez  l'a- 
vantage fiur  vos  ennemis.  C’eft  cette  con- 
noiftance  qui  fiurmonte  toutes  les  difficul- 
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cez,  Craignez  le  péril  & vous  le  fuirez  • ce«e 

auanH65!?  CCft  f"5  ®Û  toûjours  viûorieufe 
quand  elleeft  faite  pour  l’amour  de  Dieu’ 

JlanKPc&  les2  CœU1' dC  cettcamoureufê 

ces  pieux  exercices,  & vous  irez  toûjouS 
en  augmentant  dans  lechemin  de  la  vertu 
VOUS  vous  approcherez  des  tenebres  au’ 
tant  que  vous  vous  éloignerez  d’eux’  T Z 
vray  moyen  de  voir,  de  cheminer  & dWu 
eft  de  perleverer  dans  cette  voye  Purifié 

voftre  confcience  avant  que  d’entrer  A 
la  vie  intérieure  : il  faut  que  vous  en  faÆez 
ortir  le  mal,  fi  vous  defirez  que  le  bien 
entre.  Dépoüillez-vous  de  Zl  mef‘ / 

connoifTanc  voftre  mifere  8s  r?  ^ rC" 

ÿ^ez^eaimabS^SC 

te.  Confeifez-vous  de  tous  les  DecheV 
vous  avez  commis , avec  vne  fenfikli^ 
leur.  Faites  mon  fils , ^ Z tconfr  U' 
ce  vous  rende  vn  compte 

moindres  imperfections  de  yoltre  mT 
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afin  qu’étant  délivre  d’vn  fi  pefant  fardeau^ 
vous  pourfuiviez  voftre  chemin  avec  alle- 
o-relfe  apres  avoir  réceu  la  grâce  que  vous 
cfp  criez.  Ne  vous  imaginez  pas  d’avoir 
tant  d’affeclion  de  trouver  Dieu*  qu’il  a 
de  defir  que  vous  le  trouviez.  Ceux  que 
Ion  cherche  opiniâtrement  fe  trouvent 
avec  facilité.  Ce  divin  SâuVeur  a tantda- 
mour  Sc  de  charité  qu’au  commencement 
il  amolira  voftre  cœur  , SC  vous  donnera 
mille  confolations  : je  vous  àfiltre  qu’il 
vous  exemptera  de  ces  peines  Sc  de  ces 
mortifications  intérieures  jufqqes  à ce  qu’il 
vous  ait  donné  la  forte  de  les  fupporter 
avec  plaifir.  Que  craignez-vous , mon  fils, 
fi  vous  palfez  de  la  fervitude  du  démon, 
Sc  de  la  captivité  des  vices  à la  polfeftion 
de  la  grâce  SC  des  vertus?  Que  craignez- 
vous  , fi  vous  entrez  dans  vile  vie  eternelle 
Sc  bien-heureufe  , Sc  fi  vous  fortez  d vue 
vie  trille  , pleine  de  chagrin  Sc  d’inquie- 
tude?  Que  craignez-vous  fi  vous  elles  en 
la  compagnie  de  Dieu  ,qui  eltla  lumière* 
le  o-uide  Sc  le  fecours  des  âmes  ? O mon 
Sefcrneur,  faites  que  je  fois  infeparable  de 
vous  , Sc  je  ne  craindray  point  toutes  les 

puifiances  du  monde.  Que  craignez-vous, 
fi  la  bien-heureufe  Vierge  eft  voftre  ap- 
puy , fi  les  Anges  vous  environnent , fi  les 


S.innfonc'vorco^pt^r&VI' 

rE4fe°UOarede  t0US°leS  Sa«e“ehs°de 

péché  & ne  gneZ  ’ m0n  fils  » la  voye  du 
peche  , & ne  craignez  pas  celle  de  hUa 

KfiSrs&fef^ 

ÏÏ5^ ^.^«ceurquU^p^ 

l’enfer  & de  Lr»utS2  chofa 

peuvent  approcher  Ceti  qU1V0US 
« * fpiria. cE  eft  ;en  ;welncerie" 

ou  fans  profit  Z foufar  V^ent 

vous  pas  ces  trlvanv  q r°y  Û?  choif^z- 
Prix  > quipefent  le  moins' t^eplüSgrand 

plus  de  gloire»  Ce  une  l’rt  & /1U1  °nt  le 
vie  fpirituelle  eftpeude  choTe  6 “ k 

pcfant  far^fe  pneKfft 

qu’vu  doio-c  pour  lofn  i ^ ^UInemec 

«U  J*  4Td£ÏSk  •*  f" b»»- 

affilié  , & nou.  a elVe  Seantqui  nous 
enfans.  Quand  vous  f*  • 0m.rnes  les  petits 
ne  vous  imaginez 

en  vérité  tout  ce  qlfe  iv.-,  c ° beaUcoiIP  : 


mi 
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Neanmoins  comme  ce  peu  eft  tout  .1  ne 
faut  pas  que  vous  petdrnz  courage.  Beau- 
coup  clt  tout,  pourvu  que  vous elpeueze 
Dieu,  parce  que  fa  bonté  fait  que  le  peu 

pue  nous  opérons  eft  beaucoup  al  endroit 
de  fatoute.puiflance.Confiderez  quelle  pu* 
Sn  merkevoftre  crime, K vous  verrez 
pue  la  peme  eft  bien  legere.  Confiderez 
combien  noftre  Rédempteur  a/ouffeit 
_ vous  vous  verrez  combien  la  la- 
tisfaftion  que  vous  luy  en  faites, eft  petite. 
Envifagez  la  gloire  qui  vous  attend  , & 
v ous  verrez  que  vous  la  mentez  peu.  o - 
fiderez  cette  éternité  de  fupplices  qui  eft 
deuë  à vos  pechez  , & vous  verrez  com- 
bien les  larmes  que  vous  répandez , fon 
froides.  Confiderez  ce  que  tant  de  Mar- 
tyrs & tant  de  Confeffeurs  ont  endure : «c 
vous  verrez  que  vous  r.  avez  rien  fait  du- 
tout.  Prenez  garde  qu  il  ne  fepato 
jour  que  vous  ne  pecluez  , &c 
que  jour  vous  faites  peu  de  chofes.  Con- 
fiderez ce  qui  vous  eft  neceffaire  pour  fur- 
moi  ter  voftre  concupifcence  K vous  ver- 
“ qu’il  n’y  a que  de  la  foibleffe  dans  vo- 

tre  maniéré  de  combatte.  Après  cela  mon 
fils  ne  voulez-vous  pas  fouftrir?  Mal-heu- 
reux eft  celuy  qui  fouft're  dansl’ autre  vie,  &C 
bien-  heureux  eft  celuy  qui  choifu  des 


p e i n ; es'pa (la gères £po ur  en  t'vi ce r d 4 tern .èl 

qu’,I  foudre  dans^fôn  eÇ^^que fi 
confolanon  cft  plus  grande  que  fa  peine» 

grande  douceur  deftre  dans  la^ribula6 

dans  L.  vn,e,lltc  j-  vous'SêÇ^'™” 
Vadlez  devant  Dieu,fes  yeux  voikV 

pësfisessi'r 

^^sùMsü 

tannes  aux  exercices  qui  fc  fonr  ^ n , 
mois,  & ce  niip  ^ • e ,nt  daris 

treer  e r°llS  ccuronnei'ez  vollre  vie  vô 
streelpntfera  tranquille,  & h mort  m 

' n 
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fera  votlie  couronnement.  Voulez-vous, 
mon  fils , vous  avancer  dans  la  vertu  ! exé- 
cutez courageufement  les  profitions  que  .. 
vous  faites  dans  cetteécole  de  piete.  Vou- 
lez-vous devenir  plus  homme  de  bien  . 
augmentez  &C  multipliez  dans  tous  les 
jours-  de  la  femaine  , ces  pneres  que  vous 
ne  faites’  quen  quelques  heures  de  la  fe- 
maine, puis  que  vous  recevez  la  lumiem 
en  ce  temps-fa.  Faites  que  cette  divine 
clarté  continue  dans  vn  autre  & ne  e- 
ttuifez  pas  le  bien  que  vous  avez  commen- 
cé. Souvenez-vous  qu’vn  peu  de  temps  cil 
capable  de  vous  faire  acquérir  vne  éterni- 
té de  délices.  Invoquez  Dieu  le  matin  , 
invoquez  Dieu  à midy , invoquez  Dieu  la 
nuit,  ce  tfeft  pas  beaucoup  pour  vne  per- 
fonne  qui  elt  dans  vne  continuelle  necel 
fite  , de  chercher  trois  fois  vn  Dieu  fi  libe- 
ral. Si  David  qui  etoit  vn  Roy  puiuant  Sc 
riche,  le  cherchoit  fept  fois  chaque  jour, 
combien  de  fois  le  devez- vous  cherchei, 
vous  qui  elles  pauvre  & dénué  de  tous, 
biens  ! le  ne  vous  dis  pas  , mon  hls , que 
vous  le  cherchiez  fept  fois , mais  je  vous 
dis  que  vous  le  cherchiez  fept  fois  foixan- 
te-dix  fois.  Cherchez  Dieu, je  vous  prie, 

Sc  ne  manquez  pas  de  luy  oftnr  vo 

\ î /-iiia  relouez. 
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Cherchez  Dieu  par  l’Oraifon,  cherchez** 
le  de  toute  l’étendue  de  voftre  am„ 
& vous  le  trouverez  au  fond  de  volfré 
cœur.  Vous  n’avez  pas  befoin  de  rU  * 
m de  travailler  beaucoup  pour  crouvér 
Celuy  quidl  voitrevie.  Ileftpreftde  vous 

votlXrileftcnvoJ-D-q- 

d°iez  3 &:  que  Vous  cherchez  eïl 
voftre  amc  : priez-le  , mon  fils  ,avecdt 
mes  , parce  que  fi  vous  pleurez  en  le 

»o».  tL,«,  ",;a 

oeuvres  extérieures  que  voul  pournez  fif 
1 fans  avoir  ce  fentiment  intérieur  n; 

vmon  fik-  » sî; 

tantes  fi  ne  f CœUr’  Ces  ^onFéch- 
Ptit  de  charité  f*  P°lnt  animées  dVnef- 

genc  au  dedans  que  des  vers  s/rl  i 
ruption  : elles  Jte ncZZZttlT 

Sa^e^r0duirepI^ 

iCC  W-  Vous  eftes  ™e  lumière  qui  éclaî- 

C y 
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rez,  vous  eftes  vue  chaleur  qui  embrafez 
les  âmes  ; vous  mettez  la  clarté , ou  il  n y 
avoit  que  de  l’aveuglement  ; vous  laites 
tco-ner  la  grâce  ,où  régnoit  le  peche  ; vous 
mettez  la  joye  , où  il  n’y  avoit  que  de  la 
trifteffe  -,  enfin  c’eft  par  voftre  moyen  que 
Dieu  s’empare  d’vne  ame  qui  etoitpofte- 
dée  du  démon.  Pourfuivez  donc , mon  fils, 
voftre  chemin , & perdez  la  vie  plutoft  que 
de  perdre  vne  fi  falutaire  voy  e.  Dieu  vous 
accompagne , Dieu  vous  conduit  &c  Dieu 
vous  defend.  Laiffez-vous  conduire  a fa 
divine  Providence  , obeiffez  a fes  préce- 
ptes , refpedez  fes  confeils  & : fmvez  fes 
infpirations.  Dites-moy,mon  fils,  voulez- 
vous  fuivre  le  chemin  du  Ciel;  Vous  me 
répondez  que  c’eft  voftre  deffein.  Prenez 
donc  garde  à ce  chemin  fpir.tuel  que  je 
vous  donne.  le  vous  conjure  dy  vivre  & 
d’y  mourir  , afin  de  vivre  éternellement 

avec  Dieu. 


avertissement. 

D A N s ces  quatre  mois  d’Octobre,  de 
Novembre , de  Décembre  & *le  jan- 
vier-,  je  vous  donne  quelques  traitez  de  la 
fin  dernière.  Quoy  que  cette  maaere  ne 
foit  pas  agréable , je  vous  affûte, mon  fais, 


povr  l’Anne'i  SpIRITVIILi. 
qu  elle  eft  tres-vtile  pour  voftre  avance- 
ment. Lors  que  Ion  eft  engagé  dans  la  vie 
fpiri  ruelle,  on  arrive  à la  clarté  par  leste- 
nebres , on  va  par  la  peine  au  repos  , & 
par  le  travail  à la  couronne.  Le  jardinier 
celefte  qui  voulut  redonner  la  vie  au  fi- 
guier, dont  on  parle  dans  l’Evangile  > nefe 
lervit  pour  tout  remede  que  de  fumier 
Ainfi  je  puis  dire  qu’il  faut  bâtir  fur  l’hu- 
mihcé , filon  veut  que  l’édifice  monte  juf- 
ques  au  Ciel.  Dans  le  cours  de  cette  vie 
lpirituelle,  neperdezpas  deveuë  ces  qua- 
tre mois,  fi  vous  voulez  profiter  du  refte 
de  1 annee  ; ce  fera  le  moyen  que  vous  n’au- 
rez dans  le  cœur  ni  préfomption  ni  défian- 
ce. le  ne  defire  pas  feulement  de  vous  que 
vous  confieriez  avec  foin  cette  troifiême 
partie  de  l’année,  mais  je  fouhaite encore 
que  vous  fafliez  des  méditations  particu- 
lières fur  le  refte  de  l’annee.  Vous  devez 
croire  , mon  fils  , que  noftre  nature  pré- 
iomptueufe  a befoin  de  toutes  chofes  & 
que  l’hyver  a la  propriété  de  donner  vne 
lecrette  vertu  aux  racines  des  arbres, afin 
qu’ils  rejouï fient  la  veuë  par  la  beauté  des 
fleurs  qu’ils  donnent  en  la  faifon  du  Prin- 
temps , &:  qu’ils  produifent  d’agreables 
truies  aufli  bien  pour  l’Eté  que  pour  l’Au- 
tomne. C eft  ce  que  fait  la  connoifiance 

C iij 
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de  noftre  mifete  8c  de  nos  neceflitez.  Ain- 
ft,  mon  fils,  fi  vous  defirez  voir  à Timita- 
tion  de  l’aveugle  , à qui  noftre  Seigneur 
donna  la  veuë  , vous  mettrez  de  la  boue 
fur  vos  yeux  , 8c  vous  verrez  tout  ce  que 
vous  pouvez  voir. 


SPIRITVELLE. 


0 CTO  B RE. 

PREMIERE  SEMAINE. 


De  Ufoihlejfe  de  la  nature  humaine. 

SC o vtez  , mon  fils , la  do&rine 
de  vollre  Pere,&;  apprenez  à ctfain- 
dre  Dieu  , qui  eft  vollre  véritable 
Pere.  Confiderez  vollre  élire-,  fi  vous  vou- 
lez obtenir  vue  heureufefin:  Regardëzce 
que  vous  elles , & vous  verrez  ce  que  vous 
ferez  vn  jour  : connoifiez-vous  , &:  vous 
connoillrez  Dieu  : Soyez  comme  l’aveu- 
gle de  1 Evangile  , & vous  verrez  la  boue 

C iiij 


'a££Oï 


4®  ï/Ahnï'e  S PIRITVE  I I K. 
qui  eft  fur  vos  yeux  : Confiderez  voftre 
narure  qui  n’eft  que  foiblefte  3c  infirmité: 
confiderez  que  vous  eftcs  fait  de  terre  , 3C 
que  vous  feriez  toujours  vn  vaifieau  de 
terre,  fi  refpritdeDieu  ne  vousanimoir. 
Voulez-vous  voir,  mon  fils,  voftre  force? 
Regardez  donc  je  vous  prie,  en  quoy  elle 
confifte.  L’homme  s’eft  confervè  peu  de 
jours  dans  la  grâce  , les  autres  difent  peu 
d’heures } fi  cette  première  nature  humai- 
ne étant  dans  fa  force  3c  dans  fon  intégri- 
té , fut  capable  de  fe  perdre , 3c  de  fe  ren- 
dre à fon  ennemy  avant  que  de  s’eftre  ré- 
voltée contre  Dieu,  que  peut-on  efperer 
d’elle  das  l’état  où  elle  eft  réduite , 3c  main- 
tenant qu’elle  a rcceu  le  coup  de  la  mort? 
Si  l’homme  eft  tombé  dans  le  Paradis  ter 
reftre  avec  la  lumière  intérieure  3c  avec 
tous  les  avantages  qu’il  avoir  ; comment 
fe  ticndra^t’il  debout  parmy  les  tenebres 
qui  l’environnent  dans  fon  banniffement , 
s’il  ne  fait  Oraifon  , & s’il  n’eft  aftifté  de 
la  grâce  ? Noftre  nature  , mon  fils  , n’eft 
autre  chofequ’vn  vaifleau  de  déreglemens 
3c  de  miferes , c’eft  vn  feminaire  de  cri- 
mes 3c  de  malheurs  : Confiderez  l’homme 
dans  fà  conception , vous  verrez  qu’il  n’eft 
que  pourriture  ; confiderez-le  dans  le  ven- 
tre de  h merç  ? vous  verrez  que  c’eft  vne 
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nutn’Tn^'  H<;IaS  ’ il  eft  PIûcoft  captif 
Zi  â 6 l,Û  eft  P]ûtolt  prisonnier 

t T^  a ? dans  Vn  cachot  «bicun 

voit  plutoft  les  tenebres  que  la  lumière; 
& I on  peut  dire  qu’il  ell  vn  monftredela 

MirC1intnefmequed’avoirvû,eJour- 

dans  Ipc  l’  Ce,  ffue  Ie  corPs  Souffre 
dans  les  entrailles  de  la  Mcre  , eft  bien 

la  p ifon’de  r^6  qUC  rame  fô«fFtedans 

ÿ£tc oriTrde2ee“r''- 

au’elle  nVft  r “ei!leure  condition 

accidenc  ' 1 1 C 6 n eto'c  Sujette  qu’aux 
accidens  ou  le  corps  eft  réduit  & qu’elle 

ne  fut  point  efclave  du  péché  mais  elle 

c eft  ev,ieCaPri;C  ai,ffi;toft  ff^’elle  eft  creéel 
c eft  vne  maffc  condamnée  à fouffrir  des 

vitude^eft  ^f?n  Peut  dire  que  la  fol 

nous  r ft  ,1,fcPalabIcdefon  eftre;  avons- 
nous  lujet  d avoir  tant  de  vanité  puisque 

VnUfeuimhleS  tOUS’  In  efclaves  d“  démon? 
re  fe7liudTme  ^ ff mtdde  «*tte  du- 

le  femme  ’ pmcc  qu  il  elt  Dieu  ; vne  feu- 

qu’elîe  eft  fi*"  *ft  e*emcée  , parce 
tombez  J "161  a ? T°US  les  ^tres  font 
L’hommf  0”ft  Cfte  “lbutaircs  du  poché, 
rer  • .]  Pour Souffrir  & pourpleu- 

m > ff  fort  par  vn  chemin  de  douleurs 
&dc  Pe)nes  qu’il  caufe  à fa  mere  • bien 
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fouvent  mefme  il  donne  la  mort  a celle 
qui  luy  a donné  la  vie.  Si-toft  qu’il  com- 
mence à refpirer , il  commence  à gémir  de 
à verfer  des  larmes  : û le  corps  pleure  le 
malheur  de  fa  condition  , 1 ame  fe  plaint 
encore  davantage  de  la  fienne:  Enfin  1 hom- 
me vient  au  monde  dénue  de  tous  biens^il 
ne  fe  peut  aider  foy-mefme,  &nefubfifte 
que  par  le  fecours  qu’il  reçoit  de  fés  plus 
proches  : Le  Seigneur  a compaffion  de  fa 
milere,  de  le  faitfien  par  les  eauës  du  Ba- 
ptême*, il  luy  o fie  la  peau  du  vieil  Adam 
de.  le  couvre  de  la  tunique  de  la  grâce  *,  il 
le  fait  enfant  adoptif  de  Dieu , parle  fang 
du  Fils  eternel  de  Dieu.  G qu’il  feroit  heu- 
reux , fi  fa  fortune  fe  terminoit  là , de  qu’il 
paffall  de  la  grâce  à la  gloire , avec  l’inno- 
cence de  la  fainteté  de  fon  premier  âge  * 
Mais , mon  fils,  il  n’en  arrive  pas  ainfî,  parce 
qu’il  ferend  capable  de  mériter  davantage 
pour  l’eternité  en  fuivant  le  chemin  delà 
vertu:ou  bien  il  s’engage  dans  vne  mal-heu- 
reufe  condition  en  devenant  l’efclave  du 
péché. Si-toft  que  la  raifon  1 éclairé yl  appé- 
tit s’en  va  au  devant  d’elle  pour  la  comba- 
tte j comme  celuy-cy  eft  puiffant  de  effica- 
ce , il  entraîne  aifément  celle-la  qui  eft  en- 
core foible  de  fa  première  chute  y de  qui 
ne  fçauroit  refifter , fi  elle  n eft  afliftee  de  la 
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grâce.  Les  lumières,  les  délits,  & lespaf! 

fions  naiflent  conjointement  avec  luy  cel- 

les  cy  couvrent  d vn  nuage  épais  ces’nre 
mieres  clarté*,  tantoft  il  tomL,  tantoTii 
fe  releve  de  fa  chûte,  & il  mene  plufieurs 

foins  & C6  ,Cftx  C°mbatu  de  mille 
dans  h f M 1 Cft, Vieil  > i!  tôt '.jours 

dans  k foiblefle  , & dans  rembarras  En- 
fin .1  mene  vne  vie  fi  déplorable,  que  la 
5 qui  luy  furvient,  luy  eft  vne  mande 
conlolation.  Voilà  ce  que  c eft  Sue  de 
1 homme  extérieur.  Tâchez,  mon  fils  de 
tdreVmrr  fp*ltUel&  ^cueilly,  donnez  vô- 

fécouiv  def  V°S  appedtS  déreSlez>  P'«ie 

raifon  t,  glr  & par  ,a  lumiCTe  delà 
railon.  Tuomphez  par  les  aulteritez  de 

de^esTl  &f  ^ Jaferveur  de  vos  prières. 
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SECONDE  SEMAINE. 

De  la  foiblejfe  de  l'homme , & de 
feïzniferes. 

VO  i L A ce  que  c’eft  que  de  la  natu- 
re en  general  : çonliderez  mainte- 
nant le  corps  qui  eft  vne  partie  vifible  &: 
groffiere  de  noftre  fragilité.  lob  ne  dit  pas 
feulement  que  le  corps  a des  miferes , mais 
il  aflure  quil  en  eft  tout  remply.  Si  vous 
voulez  le  voir  , regardez  que  la  corruption. 
&:  l’ordure  en  fortent  à toute  heure , faute 
de  les  pouvoir  contenir  les  marques  ex- 
térieures font  connoiftre  à chaque  pas,  que 
l’on  fait  le  mal  qui  afflige  le  coeur  : il  y a 
plus  de  morts  foudaines  qu’il  n’y  a de  jours 
dans  l’année.  Helas  ! il  y enaplufteurs  qui 
meurent  en  dormant,  les  Médecins  nous 
affilient  que  le  corps  humain  eft  attaque 
de  plus  de  maladies  mortelles , qu  il  n y a 
d’heures  en  l’année  mefme  dans  le  cours 
de  fa  vie.  Y a-t’il  quelqu’vn  qui  veuille 
perdre  le  foin  de  foname  ? Comment  eft- 
ce  que  la  vie  peut  demeurer  dans  ce  corps, 
puis  qu’elle  a tant  de  portes  tant  de  le- 
neftres  pour  en  foriir  avec  la  mortîCom- 
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ment  elt-il  poÆible  que  ces  quatre  humeurs 
qm  fe  fonda  guerre , s'accordent  dansvn 
champ  h étroit  & fi  obfcur , comme  eft  le 
coips;Chacune  a le  poignard  à la  main  pour 
le  blefler,  &:  pour  le  donner  le  coup  delà 
mort  : ainlî  elles  ne  s’accordent  que  pour 
ruiner  la  vie  par  vn  opiniâtre  combat. 
Queft-ce  que  le  corps  ? c’eft  vn  fauxamy 
de  I ame , c’eft  fon  mortel  & conftanr  en- 
nemy.  Qtfeft-ce  que  le  corps  ? c’eft  vn 
vaifleau  de  poifon , qui  épargne  autour- 
d huy  celuy-la  qu’il  fait  mourir  demain, 
qu  eft-ce  que  le  corps  ; c’eft  vne  fource 
de  laideur  & de  corruption,  c’eft  vne  trom- 
perie manifefte , & qui  pourtant  abufe  toû  - 
jours.  Enfin,  qu’eft-ce  que  le  corps;  c’eft 
vn  bien  qui  n’eft  qu’à  l’exterieur  & qui  n’a 
rien  de  conftant  ni  d’afliiré.  Soit  qu’il  fe 
porte  bien,  ou  qu’il  foit  malade,  l’on  peut 
due  avec  vérité  qu’il  eftplûroft  mort  qu’il 
n’eft  vivant.  Oüy  fans  doute , la  vieeft  vne 
mort  cachée  & quand  elle  fe  termine 
c eft  vne  mort  évidente.  Le  plus  beau  corps 
ne  loge  que  de  l’infeébion  & de  la  faleté. 

Il  porte  avec  foy  ce  qui  devroit  fuffire 
pour  l’obliger  à fe  féparer  toujours  de  loy- 
mefme,  s’il  en  avoit  la  puilfance.  On  auroit 
mal  au  cœur  de  décrire  toutes  les  impu- 
retez  quil  produit.  Il  a efté  befoinquece 
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corps,  qui  eft  vnefource  d mfeü:ion , eûc 
des  canaux  pour  fe  décharger  de  toutes 
fes  ordures.  Ilfemble  que  tous  les  accidens 
ont  vn  empire  abfolu  fur  luy , le  moindre 
foufle  le  tue  , vn  trait  d eau  Pétoufe  , il 
senfevelit  dans  la  poufliere  , & le  feu  le 
confume.  On  a veu  des  perfonnes  mourir 
en  riant , & dont  il  femble  que  la  joyeait 
efté  le  bourreau  ; on  en  a veu  d’autres  qui  fe 
font  étranglez  d’vn  cheveu  &d’vne  goûte 
de  lait-,  Enfin  y a-t’il  chofe  au  monde  qui 
foit  plus  perilfable  ? y a-t’il  chofe  qui  ap- 
proche moins  de  la  vie  & qui  approche 
plus  de  la  mort  que  le  corps  ? O tromperie 
des  hommes  ! faut-il  qu’vne  fi  grande  fa- 
leté  vous  abufe?  faut-il  que  cette  giofiie- 
re  & miferable  partie  triomphe  de  tout  le 
relie?  Faut-il  que  nous  foyons  fournis  à vn 
fi  lâche  ennemy , & que  nous  travaillions 
tant  pour  fa  fatisfadion  ? Non  , mon  fils , 
vous  devez  traiter  vollre  corps  comme  vn 
efclave , il  faut  que  vollre  ame  luy  com- 
mande fouverainement  s il  faut  que  la  meil- 
leure partie  gouverne  & que  la  plus  balle 
obeilfe.  Oüy  fans  doute , il  faut  que  la  rai- 
fon  foie  abfoluë , & que  les  fens  luy  foient 
alfuiettis.  Ce  11  Dieu  qui  la  gouverne,  ëc 
qui:  commande  par  elle  à cette  Républi- 
que intérieure.  Faites  donc  , mon  fils , que 
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k meilleure  partie  de  vous-mefinc Vive  en 

vous  , qu  elle  régné  en  vous  , & qu  elle 
gouverne  en  vous.  qu  eiIe 

TROISIEME  SEMAINE^"" 

mS  mifera  dc  l ame  > &de  fes payions. 

MSLtdi'c^^xLrD"1 

fom  e„c„«  plus  SIœJi  ÿ,  pP4' 

L-»rt^S2Kg^<W. 

; *m  I.  pS,"‘fc"X'- 

toit  pleine  de  vigueur  & de  fanr£  C- 

ait  elte  guerie  par  le  filprcanri]  rcftTco''2 
lours  en  elle  vue  inclin  po„ rî Zl' 

ÜFTSf  a r'*F~fo».  P»  “fi 
le  fi  la  arace  ncllû^  rebel" 

ven^&ïaSl^^(3ppeCit^ou: 

maSes”  tŸ ^ L“  Paffi”  fondes 
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des  partions  de  lame,  SC  le  diable  qui  e» 
le  pere  de  tous  nos  malheurs,  eft  bien  re- 
devable à cette  conCupifcence , qui  fait 
naiftre  tant  de  defordtes  SC  tant  d’abomi- 
nations fur  la  terre.  Regardez  , mon  fils , 
combien  la  nature  humaine  a détruit  de 
Citez  SC  de  Royaumes.  Regardez  com- 
bien elle  a exercé  de  cruautez,  d’homici- 
des, d’adultères , de  voleries,  Sc  d’autres 
adions  épouvantables.  Regardez  combien 
les  hommes  onc  elfe  acharnez  les  vns  con- 
tre les  autres  pour  contenter  leurs  partions 
déréglées  : ces  malheureux  ont  trouvé  l’in- 
vention des  épées  SC  des  armes  à feu,  pour 
fe  perdre  eux-mefmes,8Z  ils  font  û ridicules 
dans  leur  aveuglement,  qu’ils  appellent  Vi- 
doire  , triomphe  SC  bon-heur,  quand  par 
vne  fanglante  bataille , ils  fe  font  détruits 
les  vns  les  autres.  Confiderez  , mon  fils, 
ces  guerres  cruelles , ces  meurtres , ces  in- 
cendies, ces  faccagemens,  & vous  verrez 
qu’il  femble  que  c’eft  vrt  mal  neceiïaire, 
parce  que  noftre  nature  ne  fçauroit  fubfi- 
fter , fi  elle  ne  s’engage  dans  tous  Ces  derc- 
glemens.  Celuy  qui  empoifonna  toutes  les 

eaües,  afin  de  faire  périr  des  nations  St  des 
Royaumes  entiers  ; celuy  qui  par  le  lecrct 
qu’il  trouva  d’empoifonner  la  poufliere, 
caufa  la  mort  à vn  nombre  infiny  de  per- 

fonnes. 
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dTT-  <7,ekly  <lu*'noun'ifl'oit  fes  chevaux 
de  chait  humaine,  qui  defîroit  quel’Eni- 

pire  Romain  n’eût  qu’vne  telle  pour  la 
couper  tout  d vn  coup.  Ccluy  qui  par  vn 
emportement  de  colere  , fit  LJL£  p]u. 
fieuw  de  fes  voifins  & de  fes  amis.  Ces 
monftres  d horreur,  ces  cruels  ennemis  de 
la  toy , qm  ont  fait  mourir  tant  de  juftes 
tant  de  Saints , tant  d’innocens , & tant  de 
Gonfeffeurs:  Enfin  tout  ce  que  Km 
mes  ont  commis  de  plus  deteftable  , n’eft 

On^Ludir^5  Paffi  dére.8lécs  de  Pâme, 
dus  a red  ’ m°n  *îu  elleefl  encore 

plus  a redouter  que  n’eft  le  corps;  celuy- 

elt  vn  infame  qui  obéît  aveu- 

cS  l?  Cafan  a/PCClC  ’ maisil  Semble  que 
celle-la  produife  vne  lumière,  qui  au  lieu 
de  conduire  & de  gouverner  le  corps  l’en 
«aine  par  force  & le  détruit.  Nous  ne 
voyons  régner  dans  le  monde  que  les  def 
ordres  de  lame  : ny  leglaive,  ny  le  foüet 
ny  la  corde,  ny  le  banniffement,  nv  les  cale’ 

capables  de  temedier  a toutes  les  irnla- 

Îecm,îfetff  am?, : C’eft  P°“  foi  fu- 
mens  lf0UffirC  mi  le  Peines  & mille  tour, 

Ses  deT  V°“  queIles  fontl« 

menr  vd  ^ ’ & quel  elt  ^dérègle- 
ment, vous  en  pouvez  juger  par  la  fuite  & 
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par  les  effets.  N’ell-il  pas  vray  qu  ils  etei- 
enent  en  elle  la  lumière  de  la  raifon  , Sc 
que  de  raifonnable  qu  elle  étoit , ils  la  ren- 
dent femblable  aux  beftes  ? En  vente  ces 
animaux  remportent  de  grands  avantages 
en  beaucoup  de  chofes  fur  les  hommes,  qui 
fe  laiffent  aveugler  par  leurs  paillons.  Re- 
gardez la  tempérance  des  brutes  , SC  te, 
gardez  auffi  l’intemperance  des  hommes. 
Sans  doute  qu’ils  ne  fçauroient  egalci  la 
fimplicite  de  la  colombe  ni  la  prudence 
du  ferpent  i puis  que  mefme  le  Sauveur 
nous  dit  que  nous  foyons  fmccres  comme 
l’vne,  SC  prudens  comme  l’autre.  Cet  elpnt 
nous  témoigne  auffi  par  fes  oracles  facrez, 
que  les  hommes  n’ont  pas  tant  de  prévoyan- 
ce que  la  fourmy  , ny  tant  de  douceur  que 
l’agneau , c’ell  le  nom  que  faintlean  don- 
non  à nodre  aimable  Rédempteur.  Il  eifc 
certain  que  les  brutes  ne  fe  livrent  point 
de  batailles  comme  font  les  hommes  ; on 
ne  voit  point  que  les  lions  déclarent  a 
guerre  à d’autres  lions , ny  que  les  loups  le 
déchirent  entre  eux.On  n’a  jamais  vu  d ai- 
mées d’animaux  irraifonnables  combatte 
avec  opiniaftreté  contre  d’autres  animaux 
de  leur  efpece , & l’on  peut  dire  que  1 hom- 
me ed  le  loup  & la  belle  féroce  qulde  vole 

l’homme.  N’eft-il  pas  vray  que  les  brutes 
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leur  clpccc  ,t?°U'  CO<eiva«on  de 

-turcPleurordo„VeZpt:iCLTIa 

bien  éloignez  du  luxe  & deTrZ’J, f °m 
nous  inventons  avec  tant  Z S Sa- 
tisfaire à noftre  gourmandÎer  IT'  &- 
p S ’ ce  C1U1  entretient  le  péché  Y’  aT 

iource  qui  nous  r pel  > c eft  la 

donne  la  mort,  O monnZ  nous 

âmes  de  ces  pallions  . ! devrez  les 

féroces  que  les  brutes 
mes-nous , Seio-nem-  r T ‘ xHe  foin- 

abandonne?  comment elîZ^  ”lam  nous 

de  cesdonsZnZ  :îUCn°USahl'- 

de  noftre  cœur  • & a bonte , 

«nels  que  les  belles  1^^™^ 
fi  nous  ne  o-arrtanc  *,  carnacieres. 
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Des  mi  fer  es  & des  pechez,  de  chacun 
en  particulier. 

VO  i i.  A , mon  fils , les  mifcres  de  no- 
ue nature  expliquées  en  peu  de  pa- 
roles. le  vous  reprefente  maintenant  ce 
quelles  font  en  chacun  de  nous  autres , &: 
combien  elles  y jettent  de  profondes  raci- 
nes.Sil’arbre  eft  tel, quelle  fera  donc  1 amer- 
tume de  fon  fruit?  Que  nous  fommes  aveu- 
gles , ô mon  Dieu,  fi  nous  ne  voyons  pas 
cequinous  touche  de  fi  pres,&  fi  nous  igno- 
rons ce  que  nous  fommesi  Que  noftre  ma  - 

heur  eft  grand,  fi  vous  ne  nous  obligez  par 
vos  mifericordesà  vous  demander  pardon 
de  nos  crimes  i que  nous  fommes  parel- 
feux  , fi  nous  ne  pleurons  les  fautes  que 
nous  avons  commifes  i Que  chacun  s exa- 
mine bien , & il  verra  ce  qui  eft  dans  Ion 
intérieur  , qu’il  mette  la  main  dans  ion 
fein , &:  il  l’en  retirera  pleine  de  lepre.  M 

le  iufte  tombe  fept  fois  le  jour,  c eft  a dire, 
foixante-dix  fois  fept  fois  , que  feray-je 
pauvre  pecheurquejefuisîNe  prenez  pas 

frarde . mon  fils , à ce  que  font  les  autres , 
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ma.S  prene.  garde  feulement  à ce  que  vois 
. 111:65  a ce  que  ,e  f aïs  aufïï.  A peineai- 
E3  1 !%.c  de  la  raifon , qu’au  lieu  d’em- 
biafle1  le  bien,  j ay  embraffe  le  mal  ; avec 
monagemon  raifonnemenc  augmencoit, 

“e  ^elP^‘?nr1' j ff°iC  encore  davanta- 
mf,',rq  | jCP  jlfr  de  voir  que  le  déregle- 
mem  chaffoir  de  mon  ame  la  lumière  qui 
eclairoit , & qu’étant  entre  le  bien  &k 
mal , elle  quittait  pvn  pour  courir  aveu- 

IZr  a >autte  ? reks  ! malheureux  que 
je  fin* , je  n ay  pas  G-toft  perdu  la  «nacc 

qUe  Ie,  fuls  devenu  l’cfclave  du  péché  • iî 
ne  ma  pas  fi-toft  envelopé  de  fes  filets 
que  ma  lumière  s’eft  changée  en  depaif 

dioificebreS  ’.'qUC  tOUt  incontinentP;’ay 

rétendar^du1^61^011  C0'1Cralre  > cn  quittant 
le  tendait  du  Sauveur  des  âmes  ; quej’av 

abandonne  la  cite  de  Dieu  pour  fuit  ré  il 

coimpnon  de  mes  fens  ; que  j’ay  enfin  pré- 

t:hnfame  pylône  à la  LLle/ut 
lem  : que  j ay  difteré  long-temps  à vous  rl 

couvrer,  mon  doux  IEs°vs  , qVj’.y  cfté 
taid  a vous  connoilire  pour  vous  fervir 
vous  avant  connu  de  fi  bonne  heure  pour 
vous  offenfer  . Ouy  certainement  j’ayPefté 
p reffeuxavousfuivre,  & j’ay  eftédili- 
vous  perlecuter  : dites  s’il  vous 
P , mon  Seigneur,  que  k fouvenir  de 
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mes  fautes  pénétré  mon  ame de  douleur; 
faites  que  je  pleure  éternellement  en  cet- 
te vie  , afin  que  par  ma  mort , je  vous  puif- 
fe  voir  dans  l’eternité  bien-heureufe.  le 
fuis  vn  enfant  prodigue  defefpere  ; je 
n’ay  pu  fouffrir  les  carefiès  du  Pere  Eter- 
nel qui  me  cherche it.  Combien  de  fois 
ay-je  efté  cette  brebis  perdue  , qui  s’en- 
fnïoit  du  Pafteurqui  lafuivoitfi  amoureu- 
fement?  Helasj  combien  ay-jeellé  curieu^ 
de  courir  apres  les  vices  pour  me  nourrir 
du  poifon  mortel  qu’ils  produifent?  I etois 
fi  aveugle  & fi  abufé  que  j’embrafibis  ma 
perte  , & que  je  faifois  des  carefies  à ce- 
îuy  qui  me  donnoit  la  mort.  I’avois  con- 
fiance dans  la  vanité  du  monde  , je  ne 
pouvois  vivre  fans  m’engager  dans  le  de- 
reglement.  N’eft-ce  pas  vous,  mon  doux 
ï e s vs,  qui  m’avez  appelle  ; qui  m’avez 
remis  en  mon  chemin  , & qui  vous  elles 
chargé  du  fardeau  de  mes  iniquitez  ? I e- 
rois  demi  mort  , & vous  m’avez  guéri  de 
mes  blefiures  j vous  avez  encore  eu  bien 
plus  .d  amour-  pour  les  hommes  , qu’ils 
n’ont  eu  de  haine  pour  vous.  Quand  je  me 
pers,  ô mon  fouverain  bien  ,c’eftvn  effet 
de  mon  égarement , & de  ma  nature  mi- 
ferablc  : hé  i comment  fe  peut-il  faire , que 
vous , qui  elles  la  jufiice  fouveraine , me  ré- 
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cherchiez  avec  tant  de  paillon  , moy  qui 
fuis  vne  fource  de  crimes?  Il  n’appartient, 
° mon  doux  Redempceur , qu'à  voftre  mi- 
fericorde  infinie , de  produire  ces  merveil- 
leux effets.  Voftre  bonté , mon  I e s y s fur* 
.pafife  toujours  l’excès  de  mes  malices  , & 
quoy  que  ma  playe  foit  profonde  & dan- 
gereufe,  vous  y appliquez  des  remedes  fi 
pumans , qu’ils  la  guerilfent  toutauiîktoft. 
Mais  ^ mon  aimable  Sauveur , fi  apres  avoir 
vue  fois  recouvert  ma  fan  té  de  voftre 
main  , je  ne  vous  avois  plus  perdu  ; fi  je 
il  avois  efté  qu’vne  fois  la  caufe  de  vos  pei- 
nes , & de  tous  ces  tourmens  que  vous 
avez  foufferts  dans  voftre  pafiion  : Mais 
mon  Seigneur,  je  vous  ay  donné  la  mort 
mille  & mille  fois  par  les  indignes  traite- 
mens  que  j’ay  faits  à voftre  grandeur.  Ne 
jettezpasles  yeux , mon  doux  I e s v.s,  fur 
mon  peche , mais  jettez-les  fur  voftre  mi- 
fericord;e.  C'a  efté  vne  grande  faute  de 
vous  offenfer  vne  fois,  mais  d’eftre  fi  fou- 
venc  retombé  dans  le  mefme  crime  ; c’eft 
vn  mal  qui  eft  au  fuprême  degré  de  l’abo- 
mination. Vous  déplaire  en  ne  me  fouve- 
nant  plus  de  vous,  avant  que  vous  m’ayez 
pardonne  , fe  peut  dire  vn  grand  mal , puis 
qu'il  ny  en  a point  de  fi  énorme  que  de 
perdre  la  mémoire  de  vos  bien-faits , mais 
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vous  offenfer  apres  que  vous  m’avez  fait 
grâce  , c’eft  vn  mal  qui  eft  au  deffus  de 
tous  les  maux  ; c’eft  fe  noircir  de  la  der- 
nière ingratitude  , & paffer  pour  voftre 
ennemi  déclaré.  Vous  offenfer  avant  que 
je  vous  connuffe  , à la  vérité  c’étoit  vn 
grand  mal  , mais  vous  offenfer  tant  de  fois 
après  vous  avoir  ft  parfaitement  connu  ; 
c’eft  encore  eftre  plus  criminel.  Vous  atta- 
quer en  ennemi  découvert,  eft  vn  grand  at- 
tentatimais  c’eft  vne  épouvantable  trahifon 
que  de  vous  attaquer  en  faux  difciple  & en 
infidéleamy.  Faire  du  mal  en  voftre  abfen- 
ce  fans  confiderer  que  vous  le  voyez  * c’eft 
vn  grand  péché,  puis  que  fimmenfité  de 
voftre  prefence  ne  fe  doit  jamais  éloigner 
de  nous*  mais  vous  offenfer  à la  veuë  de 
voftre  Majefté  divine  & dans  les  plus  au- 
guftes  myfteres  de  la  Religion  -,  neft-ce 
pas  commetre  la  plus  horrible  de  toutes  les 
impietez?  le  fuis  perdu,  mon  Dieu  j mon 
vnique  bien  &c  mon  Rédempteur , h vous 
ne  me  pardonnez  mes  fautes  , & ft  voftre 
amour  ne  me  gouverne  abfolument.  le 
mérité  l’Enfer  plus  de  mille  fois , ft  vous 
ne  me  délivrez  de  mon  oppreffion  , & ft 
voftre  mifericorde  ne  me  défend.  Com- 
bien de  fois  , mon  Sauveur , apres  avoir 
efté  guéri  de  mes  playes,  me  fuis-je  perdu 
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Tl  vT7t^ ! Combien  de  fois  » «a" 

ïflfk  hC  foIdat,<îue  Je  f«is,  ay-je  quit- 
te la  bannière  de  la  grâce  ? Ouy  jeJ  fuis  Vn 

domeftique  infidèle, qui  vous  ay  vendu  à 
vil  prix  & pour  vn  plaifir  brutal.  Com- 
bien  par  vn  efprit  de  vengeance, ay-jeof- 
fenfe  cette  douceur  incomparable/ Com- 
bien de  fois  apres  avoir'  mal-traité  les  au- 
tresparmon  ambition  infupportable,  ay-je 
elle  k viébme  de  cette  cmelle  pafBon  î 
Enfin  , mon  doux  Ies ys  , combien  de 

! aMe  voftre  juftice,  après  avoir 
eceu  magrace  ? Attachez , attachez-moy, 
s il  vous  riaift,à  voftre  Croix  , & que  je 

vos  ]eS  divines  Playes 

ce  ^ 5 pel,Cez  mo"  ame  de  voftre  lan- 
ce & de  vos  doux  s faites  que  par  cette 

c:rie5epkyC’JC  me  retire  dans  voftre 

tout  ce£fte0Tr  V°US  6fteS  Vn  medecin 
nar  le  meV  ’ ^"«-“oy  de  mon  mal 
par  Je  mente  de  voftre  fano- 
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PREMIERE  SEMAINE. 

Du  feuvenir  de  U mort. 

BS  Ovlez-vo  vs  j mon  Fils,  cor- 
| riger  les  defordres  de  voftre  vie? 
i Souvenez-vous  de  la.  mort  ; tra- 
vaillez pendant  le  cours  de  voftm  vie , 
comme  vous  voudriez  avoir  travaille  lors 
que  vous  mourrez.  Ce  qui  vous  femble 
icy  bas  vne  éternité  de  bonheur  ,neftque 
vanité.  Ce  que  vous  croyez  qui  ne  finira 
jamais  , fe  termine  à chaque  moment. 
Nous  allons  à la  mort  de  la  mefme  ma- 
niéré qu’elle  vient  à nous  ; où  fie  rencon- 
tre bien  vifte  lors  que  l’on  fe  cherche  avec 
beaucoup  d’empreficment  ; fi  vous  ne  vou- 
lez pas  avoir  de  l’eftime  pour  les  chofes 
perifiables , confiderez  qu’elles  font  rem- 
plies de  corruption  ; il  n’y  a point  de  fu- 
jet  icy  bas  qui  ne  femble refpirer  la  mort; 
ce  qui  vous  paroift  fur  fa  terre  vne  vie  e- 
datante  , n’eil  qu’vne  mort  pleine  dob- 
fcuritc.  Souvenez-vous  que  les  plus  fieu- 


meurent 

Les  Medes  ont  défait  les  Aflyriens , & les 
etfes  ont  fubjugue  les  Medes  : Les  Grecs 
ont  mis  en  déroute  les  Perfes , & les  Ro 
mams  ont  triomphé  des  Grecs  & de  zou- 
tes  les  nations  de  la  terre  , mais  enfin  ces 
deimers  conquerans  fe  font  détruits  par 
leurs  propres  armes.  Si  tout  ce  qui  eft  le 
pus  ort  périt,  comment  eft-ee  que  la 
pâme  quicft  lapins  foible, pourra  fubfife* 
Les  plus  fuperbes  édifices  s’en  vont  à bas' 
regai  dez  de  tous  coftez , & vous  ne  verrez 

cér/au,;;iuraiI,es  * ces  ^ * . «*  -^0®-,, 

ces  eguilles , ces  pyramides  élevées , ny  ces 
ours  qui  fombloient  toucher  les  C,eux 
kur  grande ura  efté  la  caufedeleur  ruine, 

fonP  °nt  dtt;C,nfcvells  dans  leurs  propres 
fondemens.  S’il  eft  vray  que  ces  magnifi- 

aue  ,OUVlaSes  penffent  ; comment  eft-ce 
q e le  corps  qui  n’eft  qU’vn  peu  de  fu~ 

1er  qurne  peut  refifter  au  moindre  vent, 

lforVd(  <?Ufle  mCt  " taS  ’ fc  P°«™  d i fi- 
geants de/2  “ - ? devenus  ces 

tout  e mia  V/niK  ’ V Soient  aux  pieds 
ut  le  monde?  que  font  devenus  ces  cy- 

S.  > *1LU  au  moindre  mécontentement 
qu  ils  a voient,  faifoienc  trembler  les  Mo- 


narchies  entières  ? helas  * ce  ne  font  plus 
que  des  offemens  amaftezqui  font  réduits 
en  terre.  Ceux  qui  affujettiffoient  tous  les 
peuples  j &;  qui  vivoient  il  n’y  a pas  long- 
temps dans  vn  infupportable  orgueil , font 
dévorez  aujourd’huy  par  les  vers;  Il  n e ft 
pas  neceftaire  que  le  feu  du  Ciel^  tombe 
pour  anéantir  vne  puiffance  qui  n eft  que 
fbibleffe.  Il  n’eft  pas  befoin  dVnelement, 
pour  détruire  vn  corps,  que  la  moindre  hu- 
meur qui  fe  déregle,peut  faire  périr.  Quel- 
quefois dans  vne  malheureufe  conjonctu- 
re vn  éternuement  fuffit  , il  ne  faut  qu  v- 
ne  fièvre  maligne  pour  en  venir  bien-toft 
à bout.  Voilà  les  accidens , aufquels  tout  le 
pouvoir  humain  eft  fujet  ; qui  craindra 
donc  vne  autre  puiffance  que  celle  de 
Dieu  ? où  eft  l’honneur  , où  font  les  ri- 
cheffes  & l’autorité  de  ceux  que  le  mon- 
de avoit  en  vénération  ? tout  cela  s en  eft 
allé  en  fumée , les  couronnes  des  Empe- 
reurs des  Rois , les  Thiares , &:  ce  qu  il 
y a d’autres  puiffances  icy  bas , apres  avoir 
fait  le  tour  de  fvnivers^e  terminent  en- 
fin par  la  mort  , à peine  paroiffent-elles 
quelles  s’évanouïftent.  Tel  qui  porte  le 
diadème  fur  le  front , eft  contraint  ae  e 
quitter  auilî-toft  ; tel  qui  étoit  hier  fur  le 
troue,  eft  aujourd’huy  dans  le  tombeau  U 
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dénué  de  tous  biens.  Voilà  le  deftin  de  là 
pompe  & de  la  grandeur  des  hommes;qui 
voudra  donc  rechercher  d’autre  gloire, que 
celle  de  Dieu  ? qui  voudra  rechercher 
d autre  avantage,  que  celuy  que  la  prati- 
que des  vertus  luy  donne  avec  humilité.» 
r a-t-il  dequoy  s’étonner  fi  la  beauté  fi 
la  bonne  grâce,  & fi  lagentillelTefiniffènc 
h promptement , puis  qu’il  y a lieu  de  dou- 
Ki;  fi  elles  vivent!  tant  il  eltvray  que  leur 
éclat  eft  bien-toft  terni?  Où  font  mainte- 
nant  les  NarcifTes,  les  Adonis,  les  Venus 
les  Cleoparres , les  Liyies  ; & tant  d’au- 
tres belles  fleurs  qui  brilloient;  chaque 
hecle  & chaque  moment  les  font  naiftre 
& les  font  évanouir.  C’eft  ainfi  que  tout 
eft  réduit  fous  la  puiiTance  de  la  vie  & de 
la  mort.  Les  richeffes  & les  grandeurs  du 
liecle  durent  quelquefois  autant  que  dure 
ia  vie  , li  n y a que  la  mort  qui  les  puiire 
dilliper.  Mais  pour  ce  qui  eit  de  la  beau- 
te , l’on  peut  dire  qu’elle  eft  fujete  à lamort 
& a la  vie  ; ce  qui  étoit  hier  l’envie  & 

I admiration  du  monde,  en  eftaujourd’huy 
a laideur  & la  difformité.  Il  ne  faut  que 
le  moindre  accident  fur  le  vifage  pour  dé- 
truire ce  qu’il  a d’agreable&  debeau. 

. La  veué  fe  trouble  peu  à peu , la  fluxion 
s augmente,  la  bouche  fe  tourne  , la  cou- 
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leur Te  change,  & quelque  humeur  mali- 
gne qui  eft  cachée  au  dedans,  défait  tous 
ces  traits  délicats  qui  paroiffent  à lexte- 
rieur.  Enfin  c eft  ainfi  que  la  plus  grande 
beauté  périt  ; il  n’eft  pas  befoin  que  la 
mort , qu’vne  maladie  , ou  que  d autres  ac- 
cidens  employait  leur  puiflance  pour  ef- 
facer ce  beau  privilège  de  la  nature,  il  ne 
faut  qu’vn  petit  vent  pour  faire  fecher  cet- 
te délicate  fleur , ce  quon  eftime  beau- 
coup n eft  rien , puis  que  la  beauté  fe  dé- 
truit d’elle-mefme  , ôc  quelle  eft  la  caufe 
de  fon  malheur.  C’eft  vne  chofe  étrange 
qu’elle  meurt  avec  la  vie , 8c  qu’elle  ne  fe 
peut  conferver  quen  fe  perdant.  Ainfi  Ton 
peut  dire  que  la  plus  belle  perfonne  ne 
fçauroit  vivre  long-temps  , quelle  ne  de- 
vienne défeâueufe  ôc  defagreable  aux 
yeux.  Vous  voyez  donc  , mon  Fils  , que 
ce  qui  paroift  vne  vie  , n’eft  que  l’ombre 
de  la  mort;  vous  voyez  que  ce  qui  paroift 
puiflant  ÔC  autorifé  , n’eft  qu’abus  , n’eft 
qu’inconftance  ni  que  legereté.  Levons 
donc  nos  yeux  8c  noftre  cœur  du  coftéde 
cette  vie  eternelle  ; ô que  je  dois  faire  peu 
de  cas  de  ce  qui  m’abandonne  , lors  que 
je  fuis  encore  vivant,  8C  de  ce  quejelaif- 
fe  lors  que  je  meurs.  Il  n’y  a rien  de  con- 
fiant ni  de  durable  que  la  vertu , les  feules 
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ncheffes  & la  feule  beauté  qui  durent  cl 
teinellement , font  celles  qui  nous  oblio-cnr 
d aimer  , de  craindre  & de  fervir  Dieu. 


SECONDE  SEMAINE. 

De  ce  qui  convient  k famé , & du  fiuvemr 
qu  on  doit  avoir  de  la  mort  fendant 
qu’on  ejl  en  vie, 

COnsiderez,  monFils,  que  la  vie 

s en  va,  que  la  mort  vient,  & qu’au 
rond  de  vous-mefme  cette  malheureufe. 
vie  s achevé.  Mais  que  dis-je  ; la  mort  ne 
vient  pas  puis  quelle  vous  accompagne 
toujours  ; vous  Vivez,  vous  dormez,  vous 
cheminez  & vous  travaillez  avec  elle 
comment  fe  peut-il  donc  faire  qu’en  dor’ 
C°ftcZ> vous  ne  vous  «eüliez  pas 

Quelque  chagrin  , quelque  douleur  ' 
quelques  légers  accidens  qui  nous  Duif’ 
fent  arriver  , font  autant  dUïïfcÛ 
que  nous  devons  mourir.  Tendez  l’oreille 
VOUS  l’entendrez,  elle  vous  appelle  , elle 
ommence  a vous  détruire  dans  le  com- 
mencement de  voftre  mal.  L’on  peut  di- 
que  h moK  tlre  fon  élire  de  h Coûtes 
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dt  voftre  vie  , Sc  quelle  vous  fait  mourir 

'"ouTc'eft  vn  fort  ennemi  que celuy -là, 
quirTe  me  permet  pas  de  m enfuir,  de  luy 
faire  refiftance , ni  de  capituler  avec  luy . 

e c’eft  vn  puiffant  ennemi  que  celuy 
avü  ne  fçait  pas  pardonner , qui  eft  inexo- 
Slc  & qui  ne  peut  eftre  perfuade  m 

VOU  mon  fils  à la  mort  avant  quelle 
oblige  de  vous  tendre  , &C  que  vous 
Zk  co ntramt  de  fouffnr  quelle  tnom- 
Je  de  vous.  Envifagez-la  par  vne  fainte 
méditation  auparavant  qu’elle  vous  aitaf- 
faietti.  Penfez  en  elle  &:  vous  ne  la  cram- 
drez  point.  C’eft  vn  morceau  biendiffici- 

enfaitntTne  SÉon  ^ ï vous 

F “ eux°cettc  fin  derniere  ,&par  ce  moyen 
L commencement  K le  milieu  de  leur  vie. 
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en  a elle  p us  famt.  En  vérité  , c*eft  v„ 

gian  malheur  que  de  ne  penfer  pas  à la 

mort  kroldatqmmauqJdep^  a- 

cc  eft  desja  la  proye  de  (es  ennemis.  Pour- 

quoy  von-on  tant  de  per&nnes  qui  petif- 

fent  ? c e t à caufc  qu’ils  perdent  Æ 

venir  de  la  mort.  Pourquoy  voit-on  tant 

de  gens  qui  font  jugez  en  mourant  > Teil 

paice  quils  ont  banni  la  mémoire  de  la 

rt  dans le  temps  qulEétoientauS,  - 

le.  Us  vivent  comme  s’ils  ne  dévoient  ja- 
mais mouru;ils  meurent  comme  s’ils  ne  de 
voient  point  eftre  jugez,  & envnm„ 
ils  font  morts,  ils  font  Wez  ,v  “Tent 
leur  condamnation.  Travaillez  toû  ours 
en  cette  vie  à la  veuë  de  la  mort  C 
craindrez  moins  de  rendre  conte  de  vo 
allions  au  tribunal  de  la  TufïïV* 
cramiez  moins  fc  a k iü<.émenc°& 

LX„,t  “nd;mne  p»«>  ™»  Sf 

pour  apprendre  à vivre  i malhlïï  à vS 

vous  attendez  à la  fin  de  vos  innJ  ! 
commencer  à bienfaire  i mal  hem  ' P°lU' 
fi  vous  vous  laiffez  trompe^ 

S le’  pcché0UJÜUrS  dl&rer  pOUr 

p e ; mais  pour  pleurer  l'es  fautes 

E 
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on  ne  le  peut  faire  troppromtement.  Il  ne 
faut  jamais  trouver  de  temps  pour  offen- 
fer  Dieu,  mais  il  en  faut  toujours  trouver 
pour  le  fervir  & pour  luy  plaire.  Helas  • 
qu’il  y en  a qui  brûlent  dans  les  Enfers 
pour  avoir  crû  qu'ils  troûveroientvn  len- 
demain favorable  pour  pleurer  , mais  ce 
jour-là  qui  devoit  eftre  accompagné  de 
leurs  larmes , n’a  jamais  paru.  Combien y 
en  a-t-il  dans  les  fiâmes  , pour  n avoir  pas 
voulu  faire  penitence  quand  ils  1 ont  pu  > 
& pour  n’avoir  pû  gémir  quand  ils  l’ont 
voulu  ? o combien  y en  a-t-il  qui  brûlent 
dans  les  abylmes,  lefquels  n’ont  pas  voulu 
pleurer  leurs  iniquitez  dans  le  temps  de 
la  lumière  , qui  depuis  n’ont  pû  nyfceu 
trouver  le.  moyen  d’avoir  de  la  douleur  de 
leurs  offenfes  dans  vn  temps  de  tenebres 
& d’obfcurité  ! combien  voit-on  de^  ce  s 
gens-là  qui  mal  à propos  &C  par  vne  folle 
confiance  ont  mis  leurs  cifeaux  dans  la  toi- 
le d’autruy.  Et  qui  lois  qu’ils  ont  efte 
prefts  de  la  couper , fe  font  enfin  trou  vez 
fans  cifeaux  , fans  toile  ny  fans  occafion? 
Ils  font  fi  malheureux  qu’ils  different  les 
chofes  les  plus  importantes  qu’ils  ayent 
dans  vn  temps  de  confufion  ; Ils  font  fi  ri- 
dicules qu’ils  deftinent  pour  leur  falut  les 
plus  funeftes  momens  de  la  vie  , ôz  qu  ils 
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abulent  des  grâces  que  Dieu  leur  fait  dans 
le  temps  ou  ils  lêroient  capables  d’y  ré- 
pondre. Ils  ont  de  la  force  & de  l’adreffe 
pour  pecher,  & s’imaginent  qu’il  dépen- 
dra deux  en  mourant  d’eftre  pénétrez  de 
douleur  d avoir  péché.  Us  employeur  leur 
Vie  entière  pour  offenfer  vn  Dieu  fi  faint 
il  julte,  fi  puiflant , & fe  refervent  à l’article 
de  la  mort  a luy  en  demander  pardon.  Us 
ont  toujours  agiflàns,  & ont  toûjours  les 
yeux  ouverts  pour  luy  déplaire , mais  pour 

p?lefb!cs . & pour  luy  témoigner 
du  deplaifîr  de  leurs  fautes;  ils  n’ont  que 
des  fentimens  toibles  & endormis.  Us  re- 
fervent a la  vieillelfe , qui  ne  fe  peut  fup- 
porter  elle-mefme,  cette  pefante  charge  de 
la  pénitence  , & confinaient  toure  la  vi- 
gueur  & toute  la  beauté  de  leurs  jours  dans 
les  plai  ns  & dans  les  infâmes  voluptezr 
enfin  ils  s occupent  dans  tout  le  cours  de 
eur  vie  a pecher  , & veulent  attendre  à 
la  mort  a pleurer  leur  péché.  levons  veux 
raconter,  mon  fils , vne  belle  hiltoire  fur 
ce  fujet,  que  le  venerable  Bede  nous  rap- 
porte Ce  grand  perfonnage  dit  qu’vn  cer- 
tain  homme  nommé  Dritelme fut  empois 
te  dans  le  Purgatoire  apres  fa  mort , &;  qu'il 
rertufcita  depuis  ; U vid  là  des  peines  cruel- 
les-, & des  tourmens  tres-rigoureux;  il  vid 
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vn  lieu  obfcur  que  les  fiâmes  d’vn  grand 
feu  n’éclairoient  point;  il  remarqua au  mi- 
lieu de  ces  brafiers  des  âmes  qm  etoient 
toutes  confirmées  SC  qui  enduroient  des 
tourmens  infupportables  à proportion  des 
crimes  qu’elles  avoient  commis  ; il  aeman- 
da  à fon  bon  Ange  qui  étoient  ceux  qui 
fouffroient  dans  ce  lieu  malheureux  > il 
luv  fit  cette  réponfe:  Ceux  qui  ont  différé 
leur  pénitence,  & U douleur  de  leurpechez. 
à U mort  Jouffrent  icy  jufques  au  jour  du 
jurement  ,ff  Dieu  par  des  fujf rage  s & par 
de s prières  n’ abrégé  leurs  fupplices.  Mon 
I e s v s , quelle  dure  fentence  ! Si  Dieu 
fait  cela  , mon  fils  , c’eft  vne  juftice  cha- 
ritable SC  non  pas  rigoureufe.  Que  ce  lieu 
elt  terrible  ! quoy  il  y a vn  Purgatoirejui- 
qu’au  jour  du  jugement  î Sc  y a-c-ilquel- 
qu’vn  qui  ne  verfe  pas  des  larmes  en  la 
vie , plûtoft  que  d’attendre  à gémir  & tou- 

pirer  parmi  les  angoiffes  de  la  mort.  Qnqy, 
mon  Perey  jufques  au  jour  du  logement; 
oüv , mon  fils  , l'oyons  equicables.  11  y a 
trop  de  raifon  SC  trop  de  juftice  pour  con- 
damner ainfi  la  malice  8c  l’ingratitude  hu- 
maine. L’homme  a peche  tant  qu  t a pu , 
puis  qu’il  a péché  jufques  a 1 heure  de  fa 
mort,  il  eft  raifonnable  qu’il  enduie  jus- 
qu’au jour  du  jugement  ; il  a lame  loncrt- 
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me  lors  qu  il  n’a  pu  paffer  outre  ; il  faut 
aufli  qu’il  fouffre  dans  le  Putgatoire  puis 
que  Tes  peines  ne  peuvent  paffer  plus  avant. 
L’homme  a fait  ce  qu’il  a pu  contre  Dieu; 
il  faut  aulli  que  par  le  fouet  &c  par  le  châ- 
timent il  fatisfatfe  à l’Homme-Dieu.  Si 
l’homme  vivoit  davantage,  il  pecheroit  da- 
vantage aulh.  Si  le  monde  duroit  davanta- 
ge , il  endifrqit  davantage. 

Mais , mon  Pere , j’ay  oüy  dire  qu’il  y a 
des  Auteurs  qui  allurent  que  la  plus  gran- 
de peine  du  Purgatoire , ne  dure  que  dix  ou 
douze  ans  : Nous  verrons , mon  fils  , en  ce 
lieu  de  fouffrance  laquelle  de  ces  deux  opi- 
nions efl  la  plus  véritable  Que  feriez- 
vous  de  vos  Auteurs , vous  pourroienr-iîs 
délivrer  de  ces  effroyables  tourmens  ? Il 
vous fufEra  de  dire  à Dieu,I’ay  crû,  Sei- 
gneur , que  le  Purgatoire  ne  dur  oit  que  dix 
ans;  croyez,  mon  fils,  ce  qu’il  y a de  plus 
mifericordieux  en  Dieu,  & vivez  avec  ce 
qu  il  y a de  plus  jufte.  l’ay  entendu,  &;lû 
l’opinion  contraire  que  le  Purgatoire  dure 
pîufieurs  années.  le  la  tiens  pour  la  plus 
alluree , la  plus  fuivie  , la  plus  conforme 
a la  dodrine  des  Saints,  & que  les  plus  au- 
torifees  révélations  mettent  davantage  en 
crédit.  Confiderez  que  Dieu eftl’oflSnfé, 
que  l’homme  eft  celuy  qui  oftepfe,  que  fi  fà 
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mifericorde  eil  infinie  , fa  juftice  efl  infi- 
nie auffi.  Il  ne  fait  pas  peu  de  pardonner 
à celuy  qui  attend  au  dernier  moment  à 
demander  pardon , puis  que  le  criminel  luy 
donne  ce  que  fon  péché  a de  plus  , de  ce 
que  fa  douleur  a de  moins  ; ainfi , mon 
fils , que  la  vie  ne  vous  trompe  pas  , &;  que 
la  mort  vous  defabufe.  Confiderez  ce  que 
dit  S.  Auguftin  , que  celuy  qui  agit  dans 
le  cours  de  fa  vie  comme  vn  aveugle  de 
comme  vn  homme  perdu,  meurt  aulli  com- 
me vn  aveugle  de  comme  vn  homme  a- 
bandonné.  Ne  croirez- vous  pas  à ce  grand 
Saint , qui  eft  la  lumière  de  le  Soleil  des  ve- 
ritez  Catholiques  ? Regardez  ce  qu’il  dit, 
que  le  pecheur  ne  voulut  pas  fe  convertit 
quand  il  en  eut  la  puiffance  ; de  que  quand 
il  le  voulut,  il  ne  le  put  pas.  C’efl , répond 
ce  grand  Saint,  que  parce  qu’il  a voulu  le 
mal  il  a perdu  le  bien  , de  n’a  pas  eu  le 
pouvoir  ayant  perdu  la  grâce  d’agir  fain- 
tement.  Il  n’eft  pas  facile , mon  fils  , que 
celuy  qui  vit  dans  vn  continuel  defordre, 
pouffe  des  foupirs  de  douleur  , de  verfe  des 
larmes  de  contrition  en  mourant  ; s’il  gé- 
mit de  s’il  loup  ire  , fes  fanglots  de  fes  ge- 
miffemens  ne  font  pas  véritables.  Ce  n’eft 
que  la  perte  de  la  vie  qu’il  pleure , de  non 
pas  les  pechez  qu’il  a commis.  Le  temps 
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manque  au  pecheur  dans  ce  terrible  mo- 
ment, la  dilpofition  luy  manque  , l’efprit 
luy  manque;  il  n’y  a que  le  chagrin  de  les 
inquiétudes  qui  l’accompagnent  dans  ce 
déplorable  état. 


TROISIEME  semaine. 

Lavoix redoutable  de  Dieu  au  ÿecheur , qui 
attend  a Je  convertir  a la  mort . 

LE  temps  manque , mon  fils , parce  que 
Dieu  l’a  ofté  juftement  à celuy  qui  l’a 
refufie  fi  long-temps  à fa  mifericorde  , de 
qui  1 a voulu  différer  dans  vue  autre  faifon 
qui  n’eft  qu’vn  inftant.  Tu  m’as  offenfé, 
dit  Dieu  au  pecheur;  tu  m’as  abandonné, 
lois  que  tu  as  elle  en  vie  , pourquoy  t’i- 
magines-tu que  je  ce  fois  favorable  à la 
mort  ? le  t ay  donné  le  meilleur  temps  de 
tu  me  donnes  le  pire  ; tu  pouvois  aifémene 
raiie  profiter  ces  bonnes  heures  que  tu  as 
meprifees  avec  les  mauvaifes  dont  tu  m’as 
fait  prefent.  Quand  je  te  donnois  de  la  lu- 
mière &;  de  la  force , tu  me  perfecutois  en 
vivant  ; crois-tu  qu’étant  dépouillé  de  cet- 
te force  de  de  cette  lumière,  il  te  foit  fa- 
cile de  me  chercher , de  me  trouver,  de  de 

E iiij 
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•m’aimer  en  mouranc  ? Tu  crois  fans  dou- 
te, 6 pechçun  que  m’obliger  3c  me  faire 
des  outrages  eil  la  mefme  chofe  : je  t’ay 
prié  dans  tout  le  cours  de  ta  vie,  & tu  t’i- 
magines qu’étant  couvert  de  playes  3c,  de 
mépris  il  te  foit  aifé  de  me  trouver  à l’ar- 
ticle de  la  mort,  3c  de  me  vaincre  partes 
larmes.  Pécheur  » il  y va  de  ton  intereft 
pîdtoft  que  du  mien.  Si  ta  vie  a elle  vn 
amas  de  crimes  , comment  peux-tu  efpe- 
rer  de  la  contrition  à la  fin  de  tes  jours  ? 
Ce  que  tu  n’as  pu  faire  dans  tout  le  temps 
que  tu  as  effcé  au  monde;  comment  le  feras- 
tu  dans  le  dernier  moment  qui  te  relie  ? ce 
que  tu  n’as  pu  exeçuter  dans  la  force  de 
ton  cfprit , dans  la  clarté  de  ton  entende- 
ment, 3c  dans  la  vigueur  de  ton  âge  ; com- 
ment en  viendras- tu  à bout  ayant  l’efprit 
foible , l’ entendement  oifufqué  , la  raifon 
troublée  3c  le  jugement  malade  fur  le 
point  d’expirer  ? O malheureux  homme  ! fi 
dans  vnç  vie  fi  longue  , tu  n’as  point  eu 
d'autre  exercice  que  le  péché  , crois-tu 
qu’à  la  fin  d’vne  vie  fi  abominable , tu  doi- 
ves efpcrer  d’eJlre  traité  favorablement? 
Comment  t’imagines-tu  de  mourir  en 
faine , apres  avoir  vécu  dans  le  defordre  3c 
dans  le  feandale  ? fi  par  tant  de  crimes  rei- 
térez tuas  contracté  vnepuilfante habitude 
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au  mal  , fi  tu  as  vieilli  dans  le  péché , 
par  où  commenceras-tu  en  mourant  à vain- 
cre cette  pernicieufe  inclination  ? fi  tu 
avois  eu  dans  la  vie  vn  autre  lan^a^e  , tu 
Pourrois  prétendre  à la  mort  de  t’exphquer 
mieux  de  ta  douleur.  Tu  as  ignoré  pen- 
dant que  tu  as  vécu,  ce  que  c’eft  que  de 
contrition,  que  dattrition  & de  péniten- 
ce, &;  tu  crois  faire  en  vn  inftant  ce  que 
tu  n as  jamais  feeu  pratiquer  ; après  avoir 
elle  deceu  par  1 mfame  plaifir  que  tu  as 
embrafie  depuis  que  tu  es  au  monde  , tu 

ne  le  pourras  quitter  fi  facilement  à la  mort: 
quand  mefme  tu  le  voudras  abandonner, 
il  ne  t abandonnera  point.  le  te  voudray 
pardonner  , &tu  nefçauras  ni  ne  pourras 
me  demander  pardon  ; ce  ne  fera  pas  ma 
raute  , mais  ce  fera  la  tienne.  Comment 
aurois-tu  la  puifiance  d’implorer  ma  mife- 
ri  corde,  puis  que  tune  l’as  jamais  appris  ? 

1 11  devois  en  vivant  apprendre  à mourir 
le  temps  que  tudevois  employer  pourap- 
prendre  , eft  le  temps  où  tu  mourras  fans 
avoir  appris  à le  connoiftre  ; Non,  tu  ne 
pourras  pas  me  demander  pardon  ; parce 
que  la  volonté  qui  eft  dans  ces  derniers 
momens  troublée  par  la  crainte  &:  par  la 
terreur,  te  manquera;  l’entendement  fera 
©blcurcy  par  le  chagrin  & par  les  angoif- 
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fes  ; la  mémoire  fera  tourmentée  par  le 
fouvenir  des  crimes  , les  fens  feront  aba- 
tus  par  vue  maladie  mortelle  ; enfin , quand 
tu  aurois  de  bons  deifeins , la  puiffance  te 
manquera  pour  les  executer.  Tu  es  dans 
la  vie  comme  s’il  ny  avoic  point  de  mort: 
Àinfi  tu  ne  peux  te  repentir  a 1 heure  de 
cette  mort,  qui  cilla  mort  de  la  vie  éter- 
nelle. Tu  ne  te  fouviens  pas  en  vivant 
qu’il  y a vn  Enfer;  tu  ne  t’en  fouviendras  pas 
étant  fur  le  point  de  mourir  , ou  h tut  en 
fouviens,  la  frayeur  que  tu  auras  d y eftre 
précipité , ne  te  pourra  faire  répandre  des 
larmes  pour  l’éviter.  Tu  vis  fans  conduite 
§£  fans  jugement , comme  fi  tu  ne  devois 
pas  eftre  jugé  ; tu  vis  fans  faire  aucune  re- 
cherche de  tes  pechez  , comme  s’il  n’y 
avoit  point  de  conte  à rendre  au  tribunal 
de  ma  juftice  ; ainfi  , pécheur , il  te  fera 
bien  plus  aifé  de  craindre  ce  conte  a la 
mort,  que  de  le  rendre;  tu  as efté pendant 
que  tu  as  vécu  fi  chargé  de  crimes  , que 
tu  as  perdu  la  mémoire  du  Paradis;  com- 
ment ell-ce  que  ta  mémoire  te  pourra re- 
prefenter  lés  félicitez  de  la  Béatitude  en 
mourant?  fi  tu  as  tant  de  peine  & tant  de 
déplaifir  à confcffer  dix  pechez  ; comment 
t’imagines-tu  à la  fin  de  ta  vie  d en  pou- 
voir confeftér  vne  infinité  ? Tu  ne  veux 
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ou  tu  rie  peux  pas  lever  aujourd’huy  vn 
raideau  de  cent  livres  ; hé  ! comment  pré- 
fomptueux  que  tu  es  , as-tu  la  penféede 
croire  que  tu  en  pourras  lever  vn  devinât 
mille  dans  le  plus  foible  état  où  tu  puifï'es 
eflxe  réduit;  tu  attends  à lever  vn  poids  à 
la  mort,  que  tu  n as  pas  ofé  prendre  la  har- 
diefle  de  lever  dans  la  vie  ; quel  avança- 
ge  efperes-tu  recevoir  de  la  mort  dans  vu 
temps  où  tu  auras  tant  de  chagrin  de  quit- 
ter la  vie  ? Comment  ton  cœur  fe  pour- 
ra-u-il  détacher  d’vne  chofe  où  il  a efté 
toujours  attaché  Comment  pourras-tu  bri— 
fer  en  vn  inllant  les  chaînes  de  tes  paf- 
lions , qui  ont  elle  fortement  attachées  à 
cette  vie  mortelle;  pour  les  attacher  à Fim- 
mortalité  de  la  béatitude  ? Qu’ il  ma  cou- 
te  de  larmes  & de  foûpirs  pour  refiTufciter 
le  Lazare  qui  netoitmort  à la  vie  que  de- 
puis quatrejours  i hé  / qu’il  m’en  coûtera 
bien  d autres  pour  te  refiufciter , toy  qui 
depuis  trente  ans  es  mort  par  le  péché  ? 
Quand  je  relTufcitay  le  Lazare,  il  n’eut 
pomt  de  peine  à refiufciter , mais  je  ne  te 
puis  refiufciter  , fi  tu  ne  travailles  avec 
moy.  Comment, déplorable  pécheur, poui> 
ras- tu  travailler  dans  ces  funeftes  abois, 
étant  dans  vn  état  plus  mal-heureux  que 
h tu  etois  dans  le  tombeau  ? comment 
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pourras-tu  mettre  em  liberté  ton  efprit  a 
l’article  de  la  mort,  lequel  a toujours  eflé 
fournis  à la  tyrannie  de  fon  appétit  déré- 
glé ? Tu  as  fait  en  vivant  tout  ce  que  tu  as 
voulu  î comment  pourras-tu  faire  en  mou- 
rant ce  que  tu  ne  veux  pas  ? fi  dans  le  cours 
entier  de  ta  vie  tu  as  combatu,  tu  ne  t es 
pu  vaincre  -y  comment  pourras-tu  te  vain- 
cre toy-mefme  a la  fin  de  tes  jours  ? s il 
eft  vray  qu’avec  toutes  tes  forces  tu  n’as 
pu  triompher  de  ton  ennemy  * comment 
le  pourras-tu  vaincre  n en  ayant  plus  du 
tout  ? Comment  pourras-tu  furmonter  ton 
infâme  appétit , qui  efl  vn  ennemy  ciuel 
qiii  t’enchaîne  , qui  te  rend  efclave  , 
fans  avoir  ny  des  forces  ny  du  raifonne- 
ment  ? Auras-tu  la  puiffance  d’affujettir  cet 
ennemy  que  tant  de  victoires  qu  il  a rem- 
portées , ont  rendu fuperbe  & triomphant? 
T’imao-ines-tu  quand  tu  mourras,  étant 
♦aptif  de  ces  payions  , ayant  1 efprit  con- 
fus & toutes  les  parties  de  lame  & du 
corps  affoiblies  , qu’il  te  foit  facile  de  te 
rendre  maiftre  de  celuy  que  les  Filiations* 
les  Antoines , les  Arfenes , les  Pauls  , les 
Dominiques  , les  François  & tant  d au- 
tres orands  Saints , ont  combatu  toute  leur 
vie  pour  tâcher  de  l’affujettir  ? jufquou, 
miferable  pecheur,  peut  aller  ta  toile  con- 
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fiance  ? le  ne  ce  dis  pas  que  eu  ce  defefpe- 
res  à k mort,  mais  je  dis  que  tu  trembles 
pendant  que  tu  vivras  : je  ne  te  dis  pas  que 
j ay  fauve  le  bon  larron  ; mais  je  te  dis  que 
) ’ay  laifle  condamner  le  mauvais  larron. 
Cet  homme  qui  étoit  à mon  cofté  5 &;  qui 
vid  que  je  repandois  mon  fang  pour  jfbn 
falut , a miferablement  pery  ; & tu  attensà 
te  vaincre  dans  ce  funefte  & déplorable 
moment?  le  ne  te  dis  pas  que  tu  manques 
d'efperanceàlamort , mais  je  te  dis  que  tu 
rafles  de  bonnes  œuvres,  &:  que  tu  me  fer- 
ves  avec  fidelité  pendant  que  tu  vivras.  En- 
fin  3 je  te  dis , pecheur  , que  tu  tâches  de 
prévenir  par  la  penfiée  de  la  mort  cette 
converfion  que  tu  as  méprifée  pendant  le 
cours  de  ta  vie. 


SEMAINE  QVATRIE’MB. 

Reponfe  du  pecheur  repenty  ; ef  ce  que  nous 
devons  faire  a la  mort . 

HElas  , mon  fils,  tremblons  tous, 
que  répondrons-nous  à cette  voix 
du  Seigneur,  qui  eft  vn  Arrelfc irrévoca- 
ble ? que  répondrons-nous  à celuy  à qui 
nous  ne  fçaurions  répondre  ? que  répou- 
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(lions-nous  à cette  fageffe éternelle,» cet- 
te lumière  & à cette  vérité  ,qui  n’a  point 
de  commencement  ny  de  fin  ! Quand  cette 
voix  parle,  elle  prend  de  fortes  conclu- 
fions  ÿ quand  elle  argumente , elle  ne  man  - 
que jamais  à convaincre.  Il  n’y  a rien  a 
faire  qu’à  fe  foûmettte  & a fe  corriger  de 
fes  fautes  ; il  n’y  a rien  à faire  qu’a  prier , 
qu’à  gémir . & qu’à  folliciter  fa  mifericor- 
de  ^ afin  qu’écant  humiliez  &?  repentans , 
lors  que  nous  fommes  dans  la  vigueur  de 
nos  jours , nous  publions  obtenir  au  jour 
de  noltre  mort  le  pardon  de  nosoftenles. 
Il  faut  dire  du  profond  de  l’ame , Seigneur, 
j’ay  péché  tous  les  jours  de  ma  vie  , mais 

je  defire  pleurer  pendant  que  j’y  fuis  enco- 
re ; afin  de  pleurer  en  jettant  le  dernier 
foûpir.Si  maintenant  je  ne  veux  pas  verler 
des  larmes, il  me  fera  tout  à fait  impofhble 
d’en  répandre  en  ce  temps-là  , quoyque 
je  le  veuille  ; I’ay  péché  dans  la  meilleure 
faifon  de  mon  âge,  que  j’ay  rendue  la  pire 
par  ma  négligence  ; je  me  veux  corriger 
dans  le  bon  temps  , avant  que  le  mauvais 

arrive.  le  veux, mon  Sauveur , mon  Dieu 

vous  facrifier  mon  loifir , puis  que  vous  me 
donnez  le  loifir  de  pleurer  vn  temps  que 
j’ay  fi  lâchement  perdu  ; je  defife  de  tout 
mon  cœur  de  pleurer  mon  peche , puis  que 
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vous  ay  ofrenfe  de  toute  ma  puiffance! 
, ne  veux  pas  attendre  à la  mort  pour 
pleurer  mon  crime  , puis  que  je  n ay  pas 
a ttendu  a la  mort  pour  pecher  contre  vous- 
je  ne  veux  pas  chercher  la  lumicré  au  derl 
mer  période  de  la  vie  , mais  je  veux  que 
ion  feu  me  prévienne  & m’échauffe  dans 
tout  le  temps  que  je  vivray.  Il  eft  impof- 
fible  de  chercher  l’huyle  & la  clarté  cHa 
lampe  quand  on  eft  mort , il  faut  en  eft re 
bien  pourvu  , lors  que  l’on  eft  encore 
en  vie.  La  vie  fans  voftrefecoursn’eftpas 
ieuiement  va  fonge;  mais  c’eft  vnemort; 
accordez-moy  , Seigneur,  que  je  pré  vien- 
ne cette  mort,  étant  fur  la  terre,  parvne 
véritable  vie  de  bonheur  & de  grâce.  Fai- 
tes, mon  Dieu,  que  mon  aimable  époux 
me  rencontre  veillant  quand  il  m’appelle- 
ra , & faites  aufli , mon  doux  Rédempteur 
que  le  larron  ne  me  trouve  pas  endormv 
quand  il  viendra  pour  me  voler.  Faites^ 
mon  Seigneur,  que  dans  la  lampe  démon 
ame  , il  ne  fe  trouve  pas  feulement  de 
wilc,  mais  qu’il  s’y  trouve  vne  ardente  ' 
lumière  qui  éclairé  toujours  , & qUe  yô- 
tie  bouche , o divine  clarté  de  mon  cœur 
ne  proféré  pas  cette  funefte  parole,  que 
vous  ne  me  connoiffez  pas  , & que  vous. 
ne  fçavez  qui  je  luis.  Quand  vous  vien. 
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drez  la  fécondé  fois , je  fetay  mieux  pré- 
paré pour  vous  recevoir.  Que  deviendray- 
ie  o mon  vnique  appuy  , fi  je  me  fepate 
de* vous  ? Que  fera- ce  de  moy  fi  je  vous 
quitte?  Helas  , fi  je  vous  perds  ( vous  qui 
elfes  ma  lumière  eternelle  ) comment  vous 
pourray-je  recouvrer  jamais  ? Délivrez 
mon  ame  , Seigneur  , de  ces  lions  rugil- 
fans,  qui  la  cherchent;  delivrez-la  desem- 
bufches  de  ce  voleur  , qui  elt  pire  qu  vn 
Démon.  Si  je  m’égare  en  vous  perdant  ; 
comment  pourray-je  retrouver  mon  che- 
min? Y a-t’il  quelque  paffage  de  1 tnter 
à la  gloire  ? y a-t’il  quelque  rachat  dans 
ces  brafiers  éternels, où  nolfre remede elt 
enfevely  ? Me  dois-je  expofer  a la  mort  a 
ce  funefte  péril , pour  ne  vouloir  pas  pleu- 
rer mon  péché,  pendant  que  je  fuis  enco- 
re en  vie  î dois-je  confier  ce  que  j ay  de 
plus  précieux , a des  momens  qui  font  li 

mal  affurez?  dois-je  différer  dans  vn  temps 
plein  de  confufion  Si  de  chagrin  , ou  je 
n’auray  pas  le  loifir  de  vous  connoiftre,  a 
vous  poffeder  dansl’eternitébien-heureu- 

fe  ou  à vous  perdre  dans  vne  eternite  de 
fupplices?  Non,  mon  Dieu  '.  ne  permet- 
tez pas,  s’il  vous  plaift,  qu’vne  fi funeltc 
difgrace  m’arrive.  Que  je  meure  plutolt 
aujourd’huy  dans  voftre  amour  , que  de 
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me  mettre  en  hazard  de  perdre  follement 
voltre  grâce  & voftre  Paradis. 

Voila , mon  fils,cequenous  devons  dire 
Dieu; voila  ce  que  nous  luy  devons  deman- 
der ; ce  font  les  fentimens  que  nous  devons 
avoir  auparavant  que  ces  angoiffes  de  la 
mortfoient  arrivées,  où  l’on  eft  incapable 
d agir  fortement  pourlefalut.  Hélas;  mon 
s y a-t-il  vne  plus  grande  folie  que  d’at- 
tendre a fe  convertir  dans  cette  extrémi- 
e . quelle  tromperie  de  croire  que  la  per- 
te ne  s augmente  pas  avec  l’abüs  , & l’a- 
bus  avec  la  perte  ? quelle  folle  imagina- 
is nr  ,Cpenre!;,quc  Ie  feray  meilleur  en  al- 
lant toujours  de  pis  en  pis  ; que  je  feray 

plus  homme  de  bien  à la  mort,  que  jen’ay 
cite  dans  la  vie;  & qu  étant  preft  d’expi- 
iei,  je  feray  plus  occupé  à d’autre  chofe, 
qu  a fentir  la  cruelle  divilion  qui  fe  fera 
de  mon  ame  &:  de  mon  corps  ? 

La  vie  du  pécheur  s’acheve,  il  a perdu 
t,ouft,il  perd  la  connoiffance,  il  regret- 
te fes  amis  fes  richelTes  & fes  emplois; 

C.  -CC  CFU  l’afflige  & le  tourmente  ; ce 
qui  fu  t autrefois  fa  fatisfadion , eft  ce  qui 
1 inquiété  maintenant  ; ce  qui  faifoit  fa 
douceur  fait  fon  chagrin  ; ce  qui  étoit  la 
caufe  de  fon  repos,  de  fon  contentement 
de  fes  débités , eft  aujourd’huy  le  fujet 
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de  fon  agitation , de  fon  déplaifir  & de  fa 
douleur.  Toutes  Tes  penfées , tous  les  loins 
font  occupez  dans  la  perte  qu’il  fait  , 8c 
dans  ce  qu’il  craint.  Et  il  n’eft  plus  capa- 
ble de  raifonner  fur  ce  qui  eft  important 
pour  Ton  bien. 

Ainfi,  mon  fils,  fi  vous  voulez  vivre  e- 
ternellement,  mourez  à vous-mefme  ayant 
que  de  mourir,  penfez  prefentement  a ce 
que  vous  devez  penfer  cy-apres.  N éloi- 
gnez point  de  voftre  mémoire  la  penlee 
5e  la  mort,  SC  voftre  vie  en  fera  pluslain- 
te  ; vivez  &C  travaillez  comme  celuy  qui 
doit  mourir , vous  mourrez  pour  vivre,  la 
mort  ne  fera  qu’vn  paffage , ce  ne  fera  pas 
vne  mort , ce  fera  vn  paffage  à la  vie  éter- 
nelle; 5 c ce  ne  fera  pas  vne  mort  qui  doi- 
ve durer  autant  que  l’eçernité. 


DE  CE  MB  DE. 

PREMIERE  SEMAINE. 

Du  conte  que  l’on  doit  rendre  à Dieu. 


O n fils , écoutez  maintenant  vne 
autre  choie  qui  eft  plus  terrible 
plus  perilleufe,  plus  'brève  & plus 
précipitée  que  la  mort.  Quelle  eft -elle 
mou  Pere  ? c’eft  le  jugement  c’eft  le  con- 
te  qu  il  faut  rendre  , & c’eft  la  fentence 
q-ui  doit  intervenir.  Cela  fe  doit-il  faire 
h promtement,  mon  Pere;  ouv , mon  fils 
a peine  a-t  on  rendu  ledernier  foûpir,  què 
I on  eft  juge,  que  l’on  reçoit  fa  fentence 
& que  l’on  eft  abious  ou  condamné.  Le 
corps  eft  encore  tout  chaud  dans  le  lit 
que  ame  eft  desja  jugée , on  mepreil-ntc 
encore  vn  miroir  pour  voir  fi  je  refaire 
que  ma  caufeeft  vuidéèi  mon  corps  n’eft 
pas  encore  enfcvch  que  mon  ame  cxecu- 
te  Ion  jugement. 

N’y  aura-t-il  point  de  deky  ; n’auray-je 
point  le  temps  de  détruire  la  charge  qui 
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cil  contre  moy  î E.ft-ce  ainfi  que  I on  me 
précipite  avec  tant  de  violence  , (ans  me 
pouvoir  arefter  à quelque  chofe  avant  que 
d’aller  à mon  jugement  ; Si  fans  pouvoir 
différer  d’vn  moment  ma  fentenceï  Elt-il 

poffible  quil  ne  le  trouve  point  d’endroit, 
où  je  me  puiffc  cacher,  encore  que  je  lois 
prés  du  lieu  de  mon  fupplice  ? L’execution 
pourrait-elle  point  eftre  differee  pour  vu 
i nftant > N’y  a-t-il  point  de  Chapelle,  ou  le 
criminel  fe  puiffe  retirer  quelque-temps, 
depuis  qu’on  luy  a prononce  Ion  arrelt, 
juftmes  à l’échaffaut , ou  il  doit  expier  Ion 
crime  par  vn  formidable  châtiment  ? ne 
pourray-je  retourner  en  arriéré  ? Helasl  je 
reray. contraint  d’avaler  ce  runefte  mor- 
ceau, &:  de  faire  vn  faut  épouvantable! 
ic  feray  forcé  de  boire  cette  medecine,  qui 
fait  horreur  ,tant  elle  eft  amere  : Mourir, 
eftre  jugé  en  vn  moment,  exécuter  ion 
arrelt  , "finir  pour  commencer  â fouftnr 
des  peines  qui  ne  finiront  jamais  J Tout 
cela , mon  fils , fe  fait  en  vninftant.  Con- 
fierez, que  vous  n’avez  pas  fi-tolt  quitte 
la  vie  , que  vous  vous  prefentez  pour  eftre 
iucré  que  vous  rendez  voftre  conte,  que 
Vous  recevez  voftre  condamnation  , que 
.la  fentence  qui  le  donne  contre  vous  eft 
fans  appel,  & que  vous  ne  pouvez  en  re* 
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tarder  l’execution  d’vn  moment.  Toutes 
ces  chofes  fe  font  en  vn  clin  d’œil , auffi- 
toft  que  l’on  voit  Dieu  , on  ed  alluré  de 
fon  falut  ou  de  fa  perte. 

Mais  n’y  a-t’il  point  de  remede  au  pe~ 
cheur  pour  éviter  fon  jUgement?Ouy,mon 
fis  , il  y en  a vn.  Quel  elt-il  , mon  Pere  > 
Avoir  toujours  devant  les  yeux  le  j ugement 
dernier  , le  rendre  conte  de  fcs  avions 
pendant  qu’on  eft  en  vie  : fi  le  pecheur  en 
vfe  ainfi , ce  jugement  fera  fa confolation 
la  mort  fera  fon  bonheur  , én  rendant  fon 
conte  il  obtiendra  mifencorde  ; fa  fon- 
tence  fera  fon  allegreffe  , &:  Pexecution 
de  fon  arreft fera  fa  gloire.  Gfod  là  , mon 
ms , que  la  fentence  fe  prononce  , mais 
c elt  îcy  que  le  procès  s ’indriiit  ; c’ed  là 
que  le  procès  fe  fait  conformément  à lar- 
re,t  ^U1  intervient  là.  Nous  nous  faifons 
vous  & moy  noltre  procès  parnosadions 
par  nos  paroles  , & par  nos  penfées;  Re! 
gardez  ce  que  vous  faites  icy , vous  le  trou- 
verez  Ia;  ce  que  vous  dites  icy,  vous  l’en- 
tendrez la  1 ce  que  vous  penfez  icy,  vous  le 
verrez  la.  C’ed  enfin  dans  ce  lieu-là  que 
vous  recueillerez  ce  que  vous  aurez  fo- 
me  pendant  que  vous  avez  vécu  ; le  pro~ 
ces  eit  entre  vos  mains,  mais  la  fentence 
elt  d vn  tres-equitable  juge;  vodre  morr 
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fêta  conforme  à voftre  vie.  Le  conte  que 
vous  rendrez , voftre  jugement,  voftre  ar- 
reft  , ôç  l’execution  qui  viendra  en  fuite, 
dépendent  de  la  maniéré  d’agir  que  vous 
aurez  gardée  dans  le  cours  de  voftre  vie. 
Le  jugement  eft  fa  divine  vérité  , la  fen- 
tence vne  marque  de  Ion  équité,  ôcl  exe- 
cution vn  pur  effet  de  fa  juftice  ; ce  n eft 
ny  le  jugement  ny  la  fentence  qui  con- 
damne le  méchant  , mais  c’eft  l’abomina- 
tion de  fa  vie;  l’arreft  que  Dieu  prononce 
déclare  plutoft  le  crime  qu’il  ne  le  con- 
damné ; Vous  donnez  vousr-mefme  voftre 
fentence  ; vous  vous  condamnez  quand 
vous  pechez  ; &:  vous  vous  en  allez  desja 
condamné  pour  fubir  voftre  jugement, 
lors  que  vous  mourez  dans  voftre  peche. 
Ce  qui  fe  fait  icy  n’eft  autre  chofe  que  de 
déclarer  que  vos  iniquitez  méritent  f Enter, 
que  l’abomination  de  voftre  vie  doit 
eftre  châtiée  pat  vne  éternité  de  tourmens. 
Ainfi  le  Seigneur  dans  le  jugement  der- 
nier ne  dira  que  ces  paroles  : A /lez,  vous  en 
maudits;  ou  : Venez  bénits  de  Bien  mon  Pe - 

re.  H ne  dit  pas,  je  condamne  les  mauvais, 

j’abfous  les  bons;  comme  U les  trouve,  il 
les  juge  ; il  les  trouve  maudits  , en  cette 
ou  alite  il  tes  rejette  ; il  les  trouve  prede- 
ftinez  , il  les  embrafte  auifi  comme  étant 
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Tes  Elus.  Il  les  appelle  &:  les  emmene avec 
foy.  En  voicy  la  raifion,mon  fils , c’eft  que 
comme  Dieu  eft  la  vérité  eternelle,  il  ju- 
ge aufli  comme  il  trouve  dans  le  procès  ; 
& files  charges  vont  à la  mort,  il  pronon- 
ce vn  ai  re  11  de  mort.  Celuy  qui  voudra 
s’exemter  de  la  rigueur  du  jugement  dans 
ce  jour  terrible,  qu’il  commence  de  bon- 
ne heure  a le  craindre  , qu’il  examine  fa 
confidence  étant  en  vie,  &:  il  ne  craindra 
point  de  rendre  conte  après  la  mort.  Que 
1 homme  confidere  quel  chemin  il  prend 
étant  fur  la  terre  , il  trouvera  le  mefimè 
chemin  pour  l’eternité ; s’il  a bien-fait, il 
en  aura  la  recompenfie  ; & s’il  a mal  fait, 
il  fiera  puny. 

Que  le  jugement  de  Dieueft  éloigné  de 
celuy  des  hommes  ! Il  y a tant  de  corru- 
ption dans  le  monde  , tant  de  tromperies 
dans  les  caufies  dans  les  procès , que 
celuy  qui  elt  condamné , trouve  fion  inte- 
reft  dans  le  jugement  qu’il  reçoit  , parce 
qu  il  confidere  peu  de  quelle  maniéré  le 
procès  eft  inftruit,  quand  il  avne  fienten- 
ce  en  fia  faveur  , ou  a fion  defiavantage  : 
mais  ce  n’eft  pas  la  mefime  chofie  dans  le 
jugement  de  Dieu  ; le  malheur  du  crimi- 
nel ne  procédé  pas  de  la  fientence , il  vient 
du  procès  ; ce  n’eit  ny  la  bonté , ny  lami- 

F iüj 
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fëricorde  de  Dieu- -qui  condamne  les  mé- 
dians; défi:  l'énormité  de  leurs  fautes.  Ils 
ont  choifi  leur  fentence , parce  qu’ils  ont 
fait  eux-mefmes  leur  procès; Ils  ontchoi- 
fi  l’Enfer  en  préférant  le  crime  à la  vertu, 
&:  n’ont  pas  choifi  la  penitencequi  les  eut 
délivrez  de  l’Enfer  ; Us  ont  efté  les  auteurs 
de  leur  fortune  , de  leur  mort  , de  leurs 
fupplices  & de  leurs  fers  , en  ne  voulant 
pas  répandre  des  larmes  pour  fatisfaire  à 
leurs  pechez.  Quelle  admirable  do&rine, 
mon  Pere  ; c’efi:  donc  la  vie  qu’il  faut  crain- 
dre , &:  non  pas  le  jugement  ; delt  donc 
le  péché  qu’il  faut  appréhender , &:  non  pas 
la  fentence  ? Ha  j mon  fils  , vous  devez 
tout  craindre,  parce  que  les  jugemens  de 
Dieu  font  terribles,  encore  qu’ils  foient 
pleins  dejuftice,  & de  fainteté  ; craignez 
la  couîpe  qui  attire  la  fentence  ; craignez 
le  péché  qui  vous  condamne  ; craignez 
cette  fentence  , qui  eft  fuivie  d’vne  éter- 
nelle condamnation.  Enfin  vous  devez 
craindre  vn  jugement  qui  vous  peut  pré- 
cipiter dans  vn  abyfme  de  gefnes , qui  ne 
finiront  jamais. 
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SECONDE  SEMAINE. 

De  la  juJH ce  & fervent é dit  jugement. 

O V y , mon  Pei-e,  je  veux  qu’il  en  ar- 
rive ainlî , mais  n’y  aura-t-il  poinc 
clans  ce  jugement  d’excufe  , de  décharge 
ou  d amniltie  de  nospechez  ? fi  nous  avons 
quitte  la  vie  étant  mal  avec  noftre  ju- 
ge  ’ Pcut-eurc  que  nous  trouverons  le 
moyen  de  le  fléchir  par  nos  prieres,ou  d’ap- 
peller  de  la  fentence  qu’il  prononcera  con- 
^.^OUS  îQuoy  ■ ne  pourra-t-on  le  gagner 
pai  des  prefens  ? ne  pourra-t-on  par  l’adref- 
le  & par  1 éloquence  du  difcouts  amoin- 

Ihnr  A CU?e’  & dlminuer  les  charges  qui 
X dans  P1  occs  ; O mon  fils  : que  vous 

,f*  avei,gje  & ridicule,  fi  vous  avez  de 
îts  penfees  ! Il  femble  que  voftre  rai- 

JZmeat  foit  encore  PIus  aveugle  que 

folliTT;  Vraymem  c’eft  Ia  plus  lâche 

voik1"  e<r&  a ^ US  gVande  Ignorance  que 
vous  puijliez  avoir.  ^ 

Dites-moy , mon  fils  , quelle  exeufe 
pouvez-vous  avoir  d’avoir  Iffenfe  voft!e 
Dieu,  voftre  Créateur  & voftre  Redem- 
Pteur , qui  a perdu  la  vie  fur  la  Croix  pour 
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vous  délivrer  de  la  mort  du  peche  ? 
quelle  excufe  de  ne  vouloir  pas  faire  vô- 
tre profit  de  fes  Sacremens , derefuferfon 
aide  & fes  faintes  infpirations  ? quelle  ex-, 

* cufe  d’eftre  continuellement  rebelle  à fes 
commandemens , de  ne  fuivre  pas  fies  con- 
feils  , de  fermer  l’oreille  à la  voix  de  fes 
Prédicateurs , qui  font  comme  les  maillres 
de  la  doctrine  du  Chriftianifme  ? quelle 
excufe  de  méprifer  la  conduite  de  vos 
ConfefTeurs,  qui  font  les  médecins  des 
âmes  & des  confciences  ? quelle  excufe , 
enfin , d’abandonner  Dieu , qui  en  vous  fo- 
licitant  en  cette  vie,  vous  offre  la  vie  éter- 
nelle , & de  fuivre  voftre  ennemy , qui  ne 
vous  prefente  que  la  mort  ? quelle  deenar- 
o-e  penfez-vous  trouver  d’vn  fi  pefant  far- 
deau ? comment  pouvez-vous  cacher  vne 
chofe  qui  eft  fi  évidente  ? comment  vous 
pouvez- vous  exeufer  de  vos  iniquitez , qui 
font  fi  vifibles  ? qui  eft-ce  qui  peut  re- 
pondre à tant  de  crimes,  dont  vous  elles 
convaincu  ? Si  la  charge  qu’on  vous  im- 
pofe , eft  vne  vérité  $ comment  vous  pour- 
rez-vous oppofer  à la  vérité  ,puis  que  vo- 
tre fouverain  luge  eft  la  vérité  mefime  ? 
Quel  abus,  mon  fils , peut  prévaloir  devant 
vne  fi  grande  lumière  &:  vne  fi  grande 
clarté  ? O malavifé  que  vous  elles  , pen- 
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lez-vous  tromper  cecre  fageffe  infinie  qui 
voit  le  prefent,  l’avenir  & le  pafTé  ? pen- 
lez-vous  que  voftre  folle  ignorance  la  dé- 
çoive, & que  voftre  préfomption  luypuif- 
fe  répondre»  Vous  vous  abufez  & vous  ne' 
labuiez  pas.  Ses  jugemens  font  des  effets 
qui  parodient  , fes  fentences  font  des  ve- 
niez , & tout  ce  qu’il  execute, eft  jufte; 
comment  voulez-vous  qu’il  perde  le  fou- 
vemr  de  vos  crimes , luy  qui  de  toute  e, 
ternite  comprend  tout  & void  tout  ? Il  n’v 
a ny  penfee,  ny  mouvement , ny  parole;  ny 
adhon  qui  ne  foient  enregiftrées  : lajultice 
éternelle  depuis  la  chute  d’Adam  jufques 
aux  moindres  pechez  des  hommes , fe  fou- 
vient  de  tout , conte  tout  & peze  tout. 
Ce  qu  il  y a déplus  caché  dans  l’ame.eft 
mamfefte  aux  yeux  du  Créateur.  Com- 
ment eft-ce  que celuy  qui  fçait  combien  il 
y a d atomes,  de  feuilles  d’arbres  fur  later- 
re , de  grains  de  fable  dans  la  mer , & d’é- 
roiles  au  firmament,  à qui  toutes  les  cho- 
ies qui  ont  elle  creees,  font  prefentes, pour- 
ra mettre  en  oubly  vos  pechez  î Voulez- 
vous  fçavoir  ce  quec’eltque  du  jugement 
avant  que  d arriver  au  jugement  ? Ouy , 
mon  Pere.  le  vous  diray  donc , mon  fils, 
que  c eft  vn  regiftre  de  tous  les  malheurs 
& de  tous  les  defordres  de  voftre  vie;  Tout 
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ce  que  vous  avez  die  , tout  ce  que  vous 
avez  penfé,  tout  ce  que  vous  avez  fait  en 
foixaute  &:  dix  ans.  Dieu  le  voit  en  cet 
inftant , comme  fi  vous  le  faifiez.  Quoy  ? 
mon  Seigneur  I es  v s?  que  vous  méjugiez 
en  mefme-temps  que  vous  me  voyez  ? he^ 
îas  1 que  deviendray-je  alors?  Eft-il  poîli- 
b le,  grand  Dieu  ! que  dans  le  jugement 
vous  découvriez  mes  fautes  , mes  diftor- 
mitez,  mes  tromperies  & mesmenfonges? 
Eft-il  poffible  que  vous  connoiffiez  mes 
imputerez  &,  mes  déreglemens  ? quoy  vous 
devez  voir  la  préfomption  dont  je  me  fers 
pour  mal-traiter  les  autres , vous  devez  voir 
mes  injuftices , les  fautes  que  j ay  commi- 
fes  dans  ma  perfonne  , dans  1 exercice 
de  ma  charge  , cette  folle  vanité  qui  me 
fait  avoir  meilleure  opinion  de  moy  que 
je  n’ay  de  mon  prochain?  Quoy  ? vous  de- 
vez voir  tout  le  mal  que  j ay  commis , 
tout  le  bien  que  j’ay  omis  a faire  ? vous 
devez  voir  cette  lâche  facilite  que  j ay 
eue,  de  permettre  aux  autres  ce  que  je  ne 
leur  devois  pas  accorder  ? Qui  e^>ce 
ne  tremble  pas , mon  Seigneur,  de  ce  qu  en 
vn  inftant  vous  voyez  8c  jugez  tout  ? de 
ce  que  vos  yeux  divins  remarquent  tant 
d’abominations  ? de  ce  que  voftre  pureté 
voit  tant  d ordures  & tant  de  faletez  ? Que 


D-v  Ivgement  dernier. 
doïs-je  donc  elperer  de  favorable  de  vô* 
ne  fentence  'qu’eft-ce  que  mon  horrible 
méchanceté  peut  attendre  de  voftre  lulli- 

de  peur  au  fouvemr  de  cette  terrible  pen- 
|ee  ! Accordez-moy , mon  Sauveur  , que 
je  tremble  & que  je  pleure  : accordez- 
moy  que  je  me  prelente à voftre  jugement 
avec  des  larmes  & de  la  douleur  "accor- 
dez-moy  qu  en  y allant  je  eemiffe  afin 
que,  en  lotte  avec  allegifff  : fe  ™ 
je  forte  de  cette  vie  avec  vn  fenf.ble  dé- 
pl^fir  de  vous  avoir  oftenfé  , afin  que  je 

mille  fevoftle^u§ement  > en  vous  donnant 
m lie  louanges  & mille  bénédictions  pour 

m avoir  fait  mifencorde.  Puis  que  vous 
voyez,  mon  Sauveur,  lespechez  que  vZ 
commis  contre  vous,  voyez  auffi  la  con- 
tution  que  j ay  d’ayoiroutragé  vos  bontez- 
Pu.s  que  vous  voyez  mon* ingratitude 

ElTfedtplailir,ue  >’ay  d’avoj* 

elte  tant  de  fois  vn  ingrat.  Faites  , mon 
doux  Sauveur,  que  je  voye  à mon  i”e 
ment,  voftre  facrée  Mere,  tous  les  siints 
& tous  les  chœurs  des  Anges  intercéder 
pour  moy  ; que, je  vous  yoye,  mon  aima- 
c'e  i es  vs,  .appliquer  le  mérite  devoftte 
fang  pour  mes  offenfes  ; que  je  voye  S! 
ne  amour  infinv  demander  mifencorde  à 
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voftre  juftice  cternelle  , afin  que  cette  ju- 
ftice  divine  ne  me  faffe  pas  périr. 


troisième  semaine. 

Des  remedes  qu'il  y a en  cette  vu  four 
le  lugewent. 

MO  N Pere , j’ay  tant  d appréhendons 
des  jugemens  de  Dieu,  que  je  ne 
fçay  ce  que  je  dois  faire  ; je  ne  trouve 
point  d’endroit  par  où  je  me  putffe  echa- 
per.  le  rougis  de  confufion  de  paroiftre  en 
fa  prefence , eftant  fi  couvert  d’imquitez , 
je  ne  puis  eftre  affûté  contre  cette  crainte. 

Ce  n’eft  pas  vne  perte , mon  fils , d eitre 
jugé  ; mais  on  fe  mec  dans  vn  grand  dan- 
ger de  comparoiftre  au  jugement  fans  eftre 
bien  préparé;  il  eft  facile  de  remediet  a 
ce  malheur  avec  le  fecours  de  la  Grâce. 
Quel  remede  y a-t-il,  mon  Pere  î Se  ju- 
ger  plufieurs  fois , mon  fils , avant  que  Dieu 
vous  juge  vne  feule  fois.  Rendez-vous 
conte,examinez  foigneufement  voftre  con- 

feience  ; éprouvez-vous,  corrigez  vos  tan- 
tes , pleurez  à la  veué  de  voftre  crime: 
Vous  vous  en  irez  avec  allegreffe  a voftre 
jugement  ; &C  vous  n’aurez  point  lieu  de 
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craindre  l’iffuë  du  conte  que  vous  rendrez* 

fS?  Vc°r,C  Il'Se>  aimez  voftre  lu  “• 
obe  ffez  fidèlement  à voftre  luge  , avant 
qu  rl  vediUe  vous  juger , & vous  ferez  com- 
ble  de  Ces  faveurs  & de  fon  amour.  Confi 
derez  combien  de  Saints  ont  defiré  demou 

ni’  P°U7ecevoir  leur  Sentence  i ils  defi- 
r oient  ardemment  de  fortir  d’vne  prifon 

de°DÏ  C’  P°Uriouïr  de  padorable  viliou 

ou’ds  om  Pf0urcont®mPI«  leur  Créateur 
? ont  fern  pendant  qu’ils  ont  vécu 
La  mort  les  faifoit  vwre, pour  leur  faire  pof 
federvneetermtéde  délices: Ils  ffavofenc 
en  qu  ds  avoient  pour  luge  leur  Pere 
leur  Dieu,  leur  Redempteu?  leur  r/Jl’ 
tcur,  leur  amy  fidèle,  & leur  trelbenf» 

vie^lTle  ch  llS  ,aitnoient  dans  la 

vue  fentence  favorablT  Ils  ne  d “ 
W”"'  WH.  «vole»,  ci'E“5' 
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ne  pouvoit  eftre  en  de  meilleures  mains# 

&:  que  celuy  qui  les  devoir  juger  , etoit 
le  mefme  qui  les  racheta  fur  la  Croix  , ô£ 
qui  répandit  fon  fang  pour  eux.  Ils  conta- 
ctent à Dieu  leurs  larmes  & leur  péni- 
tence , SC  fe  confioient  davantage  dans  la 
bonté' que  dans  leurs  œuvres.  Il  ell  aufli 
iufte , mon  fils , que  vous  aimiez  les  juge- 
méns  de  Dieu,  6C  que  vous  les  craigniez. 
Mon  Pere  , dit  l’ame  fainte , me  doit  ju- 
<rer  que  puis-je  craindre  ? I’ay  bien  rai- 
fon  d'avoir  de  la  confiance  en  mon  ju- 
ee  puis  que  c’eft  mon  Sauveur  & mon 
Dieu  qui  me  doit  juger.  Encore qu  il  foit 
mon  juge  ; je  n’en  dois  efiperer  que  de  la 
mifericorde  , je  fçay  qu’il  m’aime  ,8c  je 
fçav  bien  auffi  que  je  l’adore  : qui  ell  1 en- 
fant qui  craint  que  fon  Pere  le  juge -,  s u 
n’a  vécu  dans  la  defobéiffance  auprès  de 
luv  î quoy  qu’il  ait  peche , s il  a eu  regret 
de  fa  faute  , il  ne  craindra  pas  d en  eftre 
jugé  : qui  eft  la  femme  qui  ait  apprehen- 
fion  que  fon  mary  la  juge , facile  n’a  point 
violé  la  foy  conjugale  î Qui  eft  1 amy  qui 
craigne  d’eftre  jugé  par  fon  amy  ,s  il  ne  luy 
a point  efté  infidèle  ; Encore  que  je  fois  lâ- 
che &c  miferable , dit  l’epoufe  j j ay  de  tue, 
mon  Dieu  , de  vous  fervir  s j ay  tache  de 
fuivre  vos  préceptes  & vos  conleus  , 
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i>  je  ne  me  fuis  pas  acquitée  de  mon  de- 
voir comme  je  l’ay  fouhaicé  ; vous  fçavez 
mon  aimable  Sauveur,  que  j'en  ay  eu  du 
deplaifir;  j efpere  que  vous  me  ferez  mi- 
len corde , puis  que  vous  elles  mon  Dieu 

m0n  /'r<J-aCeur  & mon  Rédempteur , qui 
avez  foulfert  la  more  pour  le  falutde  mon 
ame  ; je  fuis  trop  heureufe  d’eftre  ju<tee 
par  cel  uy  qui  a donné  tout  fon  fan  g pour 
me  racheter.  b r 


AT-  ç n Ve  dlt  ?me  dcvote  > ce  que 
difoitS.  I aul , & tan  t d’autres  Saints  quand 

ds  delîroient  jouir  de  laprefencedeDieu 
Ils  ne  craignoienc  point  de  mettre  leur 
procès  &;  leur  fentence  encre  fes  mains 
pour  eftre  en  polTeffion  de  fa  Divinité  Ils 
craignoient  fa  puiffance  , mais  ils  l’ado 
roient.  Ils  avoient  fujec  de  craindre  pour 
leurs  pechez  , mais  ils  efperoienc  beau, 
coup  , parce  qu’ils  connoilfoient  bien  la 
clemence  &fes  boutez  infinies  ; leur  amour 
bannilloit  la  craince  à caufe  qu’ils  avoient 
vne  charité  parfaite.  Ainfi  , mon  fils  fi 
vous  voulez  vous  confier  avec  vne  hum- 
ble refignation  au  jugement  de  Dieu  • fai- 
tes ce  que  les  Saints  ont  fait , & vous  e- 
lpererez  comme  ils  ont  efperé.  Examinez- 
vous  pendant  que  vous  vivez  , & vous 
rendez  conte  exactement.  le  vous  disen- 

G 
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core  vne  fois  que  vous  vous  jugiez  à toute 
heure  , que  vous  confideriez  quelles  dé- 
marchés vous  faites;  parce  que  delà mef- 
me  façon  que  vous  travaillez  îcy , vous  fe- 
rez là  condamné.  Faites  vn  recueil  de 
vos  penfées,  corrigez  ce  qu’il  y adedefe- 
aueux  en  vous,  qu’avec  cela  voftre  amour 
croiffe , 8 L qu’il  bannifle  voftre  crainte  ; ju- 
gez vos  oeuvres  avant  que  Dieu  les  juge; 
Îîemandez-luy  la  lumière  , pour  les  von 
& pour  les  connoiftre  ; demandez-luy  des 
larmes  pour  les  pleurer  ; vous  pourrez  avec 
vne  profonde  humilité  paroiltre  enlapre- 
fence.  Mefurez  vos  pênfées,  vos  paroles, 
vos  actions , ajuftez-les  à la  loy  divine  & a 
la  volonté  du  Seigneur  qui  vous  doit  |u- 
eex%  efforcez-vous  dans  ccccc  vie  de  luy 
demander  pardon  de  vos  offenfes  , & il 
vous  fera  mifericotde.  Purgez  voftre  en- 
tendement du  péché  , rempliftez-le  de 
làintes  méditations  ••  Purgez  voftre  vo- 
lonté de  délits  injuftes  , rempliflez-la  de 
l’amour  de  voftre  Dieu  : Que  voftre  me- 
•moire  s’entretienne  fans  ceffe  de  ce  qu  il 
y a de  plus  vtile  & de  plus  faint  pour  vo- 
tre falut.  Ne  manquez  pas , mon  fils , d ai- 
mer & d’adorer  les  jugemens  du  Seigneur. 
Il  eft  certain  que  fa  bonté  defire  davanta- 
ge de  vous  pardonner  , que  vous  ne  deli- 
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rez  voftre  pardon,  Il  defirc  davantage  de 
vous  délivrer  de  la  tyrannie  du  Démon 
que  vous  ne  delîrez  d’en  eftre  délivré.  Re- 
gardez,mon  fils ,(  je  vous  le  répété  encore  ) 
que  dé  quelque  façon  que  vous  vous  gou- 
vernerez dans  la  vie  , de  la  mefme  façon 
vous  en  aurez  la  recompenfe  à la  mort.  Il 
elt  jufte,  mon  fils, que  vous  craigniez  les  ju- 
gemens  du  Seigneur.  Craignez,  tremblez 
& vous^  humiliez;  mais  efperez aufli  ; crai- 
gnez plutoft  de  déplaire  à voftre  Dieu,  que 
vous  ne  craignez  la  rigueur  de  fes  juge- 
mens  ; cette  crainte  que  vous  avez  de  la 
fin  dermere  , provient  de  ce  que  vous  ne 
craignez  pas  de  commettre  le  péché  & 
de  ce  que  vous  perdez  le  fouvenir  que 
vous  devez  comparoiftre  à fon  Tribunal  î 
vous  paflez  la  vie  dans  vn  fi  clii  oiablc  dérè- 
glement que  c’eft  pour  cela  que  vous 
tremblez  de  peur  d’eftre  jugé.  Vous  devez 
craindre  d’offenfer  vn  luge  fi  équitable  , 
& vous  devez  efperer  d’eftre  jugé  par  vn 
Pere  qui  a tant  d’amour.  Saint  Gfegoire 
Je  Grand  dit  qu’vn  ferviteur infidèle  n’oie 
pas  fe  prefenter  devant  la  face  de  fon  Sei- 
gneur; il  le  craint,  & ne  l’aime  pas  : fans 
doute  qu’il  n’elt  pas  bien  avec  luy  pm$ 
qu  il  ne  le  veut  point  voir.  Le  bon  ferviteur 
le  rejouifloit  quand  fonmaiftiel’appelloits 
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quand  on  alloit  de  fa  part  fraper  a fa  porte, 
celaluy  donnoit  de  Mkgreffe  -,  fa  voix  le 
confoloit,8C  il  fe  prefentoit  a luy  avec  vn  vi- 
faec  content.  Mais  le  mauvais  ferviteur  ne 
veutpoint  voir  celuy  qu’il  n’a  pas  eu  crain- 
te d’offenfer.  Si  vous  ne  pleurez,  mon  fais 

chaque  faute  que  vous  commettez  , c eit 
vne  rigoureufe  lêntence  contre  vous , cha- 
que adion  déréglée  , chaque  peche  mor- 
tel eft  vne  plainte  criminelle  que  vous 
rendez  vous-mefme  contre  vous  Corn- 
ment  ne  ctairidrez-vous  pas  aptes  la  mort, 
le  Iu^ernent , fi  vous  n’en  tenez  conte  pen- 
dant que  vous  vivez  ? Pleuiez  , mon  fils , 
priez  voftte  luge,  aimez-le  paffionnement, 
L ü vous  fera  favorable  quand  il  vous  ju- 
gera. Souvenez-vous  qu’il  eft  bien  aife 
d’eftre  obligé  par  celuy  qui  eft  encore  au 
monde;  obligez-lc  donc  avant  qu  il  vous 
prononce  voftte  arreft,  appréhendez  ae 
Ken  colere  vn  Dieu  beninquin’a point 
déplus  grand  contentement  que  de  rem- 
plir vne  ame  de dpuceur  8£  de  confolation. 


Dv  Ivgement  dernier. 


loi 


QVATRIE’ME  semaine. 

Du  luge  ment  vniverfel . 

MO n Pere , je  fais  tout confolé; mais 
j ay  oüy  dire  des  chofes  terribles  du 
Jugement  vniverfpl,  & de  cette  épouvan- 
table trompette  qui  ne  fe  fait  pasdeule- 
ment  ouïr  aux  fourds  , mais  qui  fe  fait 
encore  entendre  à tous  les  morts  : En  ve- 
nte cette  penfée  glace  mon  cœur  & con- 
fond tejus  mes  fencimens.  Il  n’y  a pas  dc- 
quoy  s’étonner  , mon  fils,  fi  vous  craignez 
ce  qui  a fait  trembler  S.  Hierôme,  &cant 
d autres  grands  Saints.  Qui  efl-ce  qui  ne 
doit  pas  trembler  de  voir  finir  le  monde? 
de  voir  que  le  Créateur  réduit  au  néant 
tout  ce  qu’il  y a dans  l’Vnivers  ? Qui  ne 
rie  mira  pas  de  voir  les  lignes  qui  précé- 
deront le  Iugement  ? Ces  effroyables  trem- 
blemens  de  terre  , & ces  funeftes  ruaifTe- 
mens  de  la  mer  ? Qui  ne  tremblera  pas  de 
voir  que  les  Elemens  qui  travaillent  à la 
confection  de  la  vie,  en  deviendront  les 
plus  cruels  ennemis,  & qu’ils  fe  feront  la 
guerre  entre  eux  en  qualité  de  minières 
de  la  mort  ? Qm  ne  tremblera  pas  de  voir 
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tous  les  hommes  dans  vue  horrible  con- 
firmation ? de  voirc[ue  tous  ces  objets  lu- 
<rubres  fe  difpoferont  à périr  avec  la  na- 
ture ? Qui  ne  tremblera  pas  de  voir  le  So- 
leil couvert  d’vn  voile  mortel , de  voir  la 
Lune  trille  , les  Etoiles  en  defordre,qui 
en  tombant  fur  la  terre  détruiront  lé  gen- 
re humain  ? Ce  ne  feront  que  plaintes , que 
lamentations  publiques,  que  gemifiemens, 
quemifere  &que  defordre. 

Qui  ne  tremblera  pas  de  voir  reuufci- 
ter  les  morts  au  fon  de  cette  épouvanta- 
ble trompette  , reprendre  toutes  les  par- 
ties de  leurs  corps,  &:  fe  prefenter  aulu- 
«rement  de  Dieu  , pour  y recevoir  Tarreft 
de  leur  bon-heur  , ou  de  leurs  fupplices 
éternels?  Qm  eft-ce  qui  ne  tremblera  pas 
en  voyant  ce  grand  Tout , qui  viendra  re- 
vêtu de  fa  Majefté , fiiivy  de  toute  la  Cour 
celefte,  armé  d.es  foudres  de  fa  Iuftice,  pour 
exterminer  la  malice  & l’impiété?  Quine 
tremblera  pas  en  voyant  que  le  Créateur 
jettera  des  tourbillons  de  feu  fur  toutes 
les  créatures?  Il  confumera  les  maifons, 
les  Palais  , les  Citez  , les  Provinces  , les 
Royaumes  & les  hommes.  Enfin  ce  rigou- 
reux incendie  détruira  tout  ce  qui  eft  créé. 
Qui  ell  celuy  qui  ne  tremblera  pas  de  voir 
tant  de  légions  d’ Anges  , & tant  de  De- 
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mons  divifez  entre  eux , les  vas  écans  à la 
droite  & les  autres  à la  gauche,  pour  exé- 
cuter la  fentence  que  Dieu  prononcera  ; 
les  vns  pour  conduire  les  bien-heureux 
dans  le  Ciel,  &:  les  autres  pour  précipiter 
les  damnez  dans  les  Enfers  ? Qui  eft-ce 
qui  ne  doit  pas  craindre  yn- Tribunal  fi  é- 
pouvantable , vn  jugement  fi  terrible,  vne 
fentence  fi  formidable,  de  laquelle  il  n’y  a 
point  d’appel , & dont  l’execution  eft  ou 
la  vie  ou  la  mort  eternelle?  Mon  ame  trem-* 
ble  de  peur  , lors  qu’elle  confidere  ce  lu- 
gement  vniverfel.  Elle  fe  décourage  dans 
la  penfée  quelle  a que  tout  ce  que  je  re~ 
prefente,  n’eft  qu’vn  fonge  en  comparaifon 
de  ce  qui  doit  arriver.  O Seigneur  , laif- 
fez-moy  foûpirer  & gémir  pour  mes  of- 
fenfes  avant  que  j’entende  larreft qui  for- 
tira  de  voftre  bouche  • Faites  , mon  doux 
I e s v s , que  mes  larmes  , ma  penitence , 
ma  douleur  & ma  contrition  lavent  mon 
crime  avec  voftre  fang  , afin  que  je  n’en- 
tende point  ces  terribles  paroles  i Al 
le&-vous-en  maudits  de  mon  Pere  dans  les 
fiâmes  éternelles  j Faites,  mon  Sauveur  5 
que  j’imite  par  la  ferveur  de  ma  foy  , les’ 
Martyrs  j par  mon  efperance  les  Confcf- 
feurs , Sc  par  mon  amour , voftre  tres-fain- 
te,  tres-glorieufe,  & tres-immaculée  Mere 
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afin  que  j’entende  cette  douce  &:  agréable 
fentence:  Venez  les  Elus  démon  Pere,  jouir 
de  cette  félicité  cjui  durera  toujours.  Préve- 
nez~moy,mon  pESVs,pour  voftte  lugement 
particulier, afin  que  jepuifle  fouffrir  votre 
jugement  vniverfel  j Ayez  pitié  de  moy 
quand  vous  me  jugerez  feul,  & me  faites 
milericorde,  lors  que  voüs  viendrez  juger 
toutrvnivers.  Faites  que  je  vive  avec  vô- 
tre jugement,  &avec  le  conte  que  je  vous 
rendrayi&:  que  je  me  fouvienne  toujours 
que  je  dois  me  prefenter  au  Tribunal  de  vo- 
tre juftice  pour  y dire  jugé. 


I05 
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PREMIERE  SEMAINE. 

Des  peines  de  l’Enfer. 

Mon  Pere , que  cette  mort , que 
«jugement , que  ce  conte  qui' 
— faut  rendre  , & que  cet  arrefl 
contre  lequel  on  ne  le  peut  pourvoir,  font 
des  chofes  épouvantables  , Mais , mon 
ls,  il  y en  a encore  de  plus  terribles. 
Quelles  font-elles,  mon  Pereî  Elire  dam- 
ne, & fouttrir  vne  éternité  de  peines.  La 
mort  eft  vne  vie  , le  jugement  eft  vne  al- 
legreffe,  le  conte  elt  vne  joye,  la  fenten- 
ce  eft  vne  facisfa&on , en  comparai fon  de 
ce  que  c eft  que  d’eftre  condamné  pour 
jamais  a perdre  la  vifion  de  Dieu  & àbrû 
1er  dans  les  Enfers.  C eft  ce  qui  rend 
mon  fils,  ce  jugement  fi  formidable,  pari 
ce  que  les  travaux  fe  mefurent  parles  fuc- 
ces,  & la  caufe  par  les  effets.  Silonm’a- 
voit  condamne  a demeurer  dans  vn  lieu 
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fâcheux  i dans  vn  cachot  étroit , ou  mes 
yeux  ne  virent  jamais  la  lumière  , ce  ie- 
rott  vn  grand  mal  ppur  moy  -,  mais  les  te- 
liebres  de  f Enfer  forte  incomparablement 
plus  horribles.  Si  ljbn  me  condamnoit 
pour  toujours  â foujlrir  quelque  douleur 
violente  au  pied , au  bras , ou  a la  main  ; 
ce  feroit  vn  grand  tourment  ; mais  dans 
les  Enfers,  on  endure  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’amer  du  corps, dans  qu’vn  mem- 
bre en  puifiè  foulager  vn  autre.  Si  Ton  me 
condamnoit  à vue  peine  de  fens  qui  put 
eftre  fupportable,  & qui  me  pût  laifler  la 
penfée  libre  , ce  feroit  toujours  vn  grand 
mai  i mais  c’eft  bien' autre  chofedansl  En- 
fer , parce  que  les  douleurs  qu  on  y faufile, 
font  fortes , font  aigues  , font  terribles , 
font  excclîives  en  toutes  maniérés.  Si  on 
me  condamnoit  à vivre  parmv  des  ror- 
çats,  parrny  des  gens  pleins  de  perfidie  SC 
de  trahifon , ce  feroit  vngrandanal;  mais 
me  condamner  à demeurer  toujours  par- 
my  des  ennemis , qui  commettent  vne  in- 
finité de  blafphêmes  , qui  font  puiflans 
pour  exercer  leur  rage  les  vns  contre  les 
autres  y qui  fe  déchirent  entre  eux , qui  en 
fe  donnant  la  mort  ne  meurent  jamais, 
parce  que  cette  mort  confcrvc  on  c îc 

au  milieu  des  rourmens.  Si  l’on  me  con- 
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aamnoit  pour  cent  ans  à fouffrir  des  cho- 
ies fi  rigoureufes ce  feroit  vn  grand  mal; 
puis  que  les  fouftnr  feulement  quatre  ans, 

, °it  vnfupplice  inconcevable 5 combien 

plus  vn  ficelé  d années  ; mais  pour  tou- 
jours, & pour  vne  eterniré  , qui  peut  ex- 
primer ces  fupplices  ? qui  peut  Apporter 
ces  malheurs,  ces  affligions  , ces  an^oif- 
les  &c  ces  peines , qui  n’ont  ny  terme°,  nv 
fin, ny  limites?  Si  Ion  condamnoit mon 
corps  a fouffrir  tous  ces  tourmens  en  laif- 
iant  mon  ame  libre  pour  ne  fentir  plus 
d autres  affluions,  ce  feroit  vn  malinfup- 
portable,  mais  celuy  qu’on  fouffre  au  de- 
dans, elt  encore  plus  grand  que  celuy  qu’on 
endure  au  dehors  : le  fentiment  que  cau- 
le  au  profond  de  lame,  ce  ver  de  lacon- 
lcience,  eft  encore  plus  douloureuxquene 
lont  toutes  les  peines  du  corps  j celles-là 
lont  plus  etenduës,  & celuy. Cy  eft  vn  En- 
fer plus  rigoureux  & plus  ramafle.  Ce  n’eft, 
mon  fils , qu’vne  legere  blellure , & qu’vn 
crayon  imparfait  des  fupplices  des  dam- 
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SECONDE  SE  MAI  N E. 

Du  lieu  de  l'Enfer. 

Considérez»  mD»  » le  lieu  jC 
l’Enfer  , qui  eft  vne  habitation  de 
Démons , & vne  retraite  épouvantable  de 
malheureux.  Que  dis-je > ce  n eft  qu  hor- 
reur , que  tenebres , que  feu , que ^travail 
& confufion.  11  n’y  a point  d ordre  dans 
ces  malheureux  édifices.  Un  y a nen  de 
feparé , ny  de  limite,  tout  eft  flame, tout 
eft  defordre  , tout  eft  obfcunte  v il  ny  a 
dans  ce  funefte  endroit  que  des  feux  qui 

tourmentent,  & qui  n éclairent  jamais;  le 
lieu  où  font  ces  miferables,eftladouleui , 

leur  repos  eft  l’affliaion , leur  promenade 
eft  vn  brafier  ardent.  Ils  nefe  promènent 
pas  , mais  ils  paffent  d’vn  fuppl.ee  extrê- 
me à vn  fuppl.ee  encore  plus  terrible  Les 

efpaces  de  cet  horrible  palais  font  les  pei- 
nes 8 1 les  tourmens  ; les  galeries  & es  a- 
les  font  des  charbons  qui  brûlent fans  cef- 
fe  ; les  appartemens  & les  cabinets  o 
l’ennuy , l’horreur  Si  les  fupplices;  les  te- 
neftres  font  des  nuages  eternels , la  lumiè- 
re qui  s’y  trouve,  n’eft  que  pour  voir  les 


miferes , les  defolations  &c  lés  malheurs  $ 
c eft  la  que  tes  perfonnes  qui  ont  mis  tous 
leurs  foins  à bâtir  tant  de  fuperbes  édifi- 
ces j qui  ont  employé  le  bien  des  pauvres 
dans  des  pièces  curieufes,  des  alcôves  ma- 
gnifiques &:  des  meubles  fomptueux,  en- 
dureront des  peines  inconcevables:  la  na- 
ture demande  de  la  confolarion,  du  corn* 
tentement  & de  la  clarté  ; mais  les  damnez 
ne  trouveront  dans  ces  lieux  fun elles , que 
dcs  gefnes  , que  des  tenebres,  & que  du 
defefpoir.  La  peine  que  fouffre  vn  crimi- 
nel qui  eft  enfermé  dans  vn  cachot  obfcur 
ce  qu’endure  vn  malade  dans  vn  lit,  où  il 
eft  attaché  commeàvne  croix  depuis  trois 
ans  ; les  fatigues  & les  coups  de  fouet  que 
font  vn  homme  qui  eft  à la  chaîne  & qui 
rame , tout  cela  n eft  rien  en  comparaifbn 
des  horribles  tortures  des  damnez.  La  na- 
ture délire  des  chofes  agréables  &:  fpa- 
cieufes  , 1 Enfer  eft  vn  lieu  relferré  pour 
la  peine  mais  il  eft  grand,  il  eft  large,  ü 
élt  etendu  pour  la  durée  de  fes  fuppljces, 
La  nature  demande  vn  lieu  ou  le  cœur  fe 
rejouiffe  & fe  dilate  , ou  les  fens  fe  re- 
créent , mais  ils  ne  rencontrent  là  que  dou- 
leur, que  fiâmes,  que  confofion. 

La  nature  demande  vn  endroit  où  Ton 
te  diveitifife  agréablement , on  ne  voit  là 
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que  des  objets  affreux  , & l’on  ne  foufhe 
là  que  des  tourmens  qui  ne  finiront  ja- 
mais. Enfin  l’on  peut  dire  que  l’Enter  eit 
vn  lieu  de  fupplices ■&  de  malheurs,  ou 
l’on  fouffre  éternellement.  Puis  quil  elt 
ainfi  , fi  nous  avons  vn  peudefoy  , de- 
vons nous  pas  endurer  icyplutoft  que  den-, 

durer  là?  Malheur  à vous  &c  a moy  finous 
ne  croyons  pas  icy  ce  qui  nous  attend  la. 
Malheur  ; fi  nous  ne  pleurons  pas  les  pé- 
chez que  nous  avons  commis  contre  vn 
Dieu  qui  nous  peut  précipiter  dans  1 En- 
fer. Comment  eft-il  poffible , mon  I e s v si 
que  ie  veuille  choifir  par  mon  crime  cet 
épouvantable  lieu?  fi  je  l’ay  chotfi  en  Pe^ 
chant,  que  j’en  forte  par  mes  larmes  avant 
que  d’y  eftre  entré. 


troisième  semaine.  ■ 

De  U compagnie  des  damneT^,  Ô1  dufenti 
ment  de  leurs  peines . 

SI  ce  lieu  terrible , mon  Fils  ,etoit  feu-j 
lement  vn  efpace  vuide  , quoy  qu  il 
fût  plein  de  chagrin  &C  d obfcunte  , on 
pouMoit  en  quelque  manière  lefupporter. 
mais  la  compagnie  qui  l’habite , eft  encore 
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p.re  Les  Dlables  & ,es  ^ f » 

vcfîns  de  cette  cité  malhcurenfc.  Ouy 
c eft  la  que  les  Démons  tourmentent  l’ 
tant  tourmentez  ; & châtient  étant  cfaâ 
nez  eux-mefn.cs.  Les  âmes  qui  font  cou 
damnees  y endurent  fans  pouvoir  pren- 
ic  patience;  Elles  enragent,  & blafphê- 
men  t avec  vne  incroyable  fureur , on  ^en- 
tend la  que  le  bruit  des  coups  de  fouet 
que  des  clameurs  & des  plaintes, que dw 
foupirs  inconsolables , que  des 

^tsssst^à*. 

U mon  î E s v s , ouïr  vn  ferment , cela 
afflige  1 ame , & attrifte  le  cœur,-  que  fera 

cfeftClàTende  ^ bi,afPhêmcs « bibles? 
ceit  la  le  plus  cruel  de  tous  les  Enfers - 

fient  f ' ,&1Sncur>  >«  damnez  ne  foufi 

fiuften  S "'"01"  fn  leS  °yant’  “ais  «s 
ient  encore  en  les  proférant.  O mon 

Ies  vsi  que  je  fouffre  plûtoft  vn  Enfer 

avec  desfupplkes  & fans  bkfphémes , que 

^ le  oudnr  fans  peine  avec  le 

me&lepecbe.  Il  ne  fe  trouve  dans  cette 

heureux  f Pjlmy  ce  PeuPle  Inal- 
neuieux,  que  difcorde,  que  guerre  oue 

fiueur,  que  defordre  &.que  diviûon,  ’ ^ 
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Vous  feriez  bien  étonné  , mon  fi  s , fi 
vous  voyiez  les  habitans  A vne  ville  les  e- 
pées  nuës  8c  les  tifons  ardens  a la  mainfe 
détruire  8c  s’égorger  les  vns  les  auttes  i 
VOUS  n entendiez  là  que  des  voix  épou- 
vantables, 8 C fi  vous  n’y  voyiez  que  des  in- 
cendies, que  des  faccagemens  , 8C  que  des 
objets  de  defefpoir.  Cette  cite  que  vous 
a-nnfiderez  eft  pacifique  a 1 egaid  de  ce 
SfeSè  dirtie,.  Dansl’vne  1« 
defordres  finiffent  par  la  mort  de  fes  ci- 
: c î-Y  içs  fupplices  font  immot- 
tds^on  fouffJ  là  des  douleurs  & des  pei- 
nes qui  font  limitées -,  icy  les  tournons 
n’ont  point  de  bornes  ny  de  mefure.  En- 
fin on  a dans  l’Enfer  pour  compagnons, 
pour  citoyens  8c  pour  amis  , des  de- 
vons des  damnez,  & des  ennemis  impla- 
cables. Confierez  ^nimcntcct  homme 

de  P»»  Joute  »,  üa».6 

compagn  , ^ iamais  pu  fouffrir  les 

humeur  qu.l  n ^ama, ^ 

Comment'eft-ce  que  la  femme  diffoluë 
pourra  fouffrir  de  fe  voir  environnée  de 
démons  & d’ames  damnées  , , ■ elle  qui  n , a 
pû  fouffrir  la  compagnie  de  celuy  que 
nieu  luv  avoir  donne  poui  ion  mary  . 
Comment  eft-ce  que  le  mauvais  Supenem 
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pourra  fouffrir  des  fuperieurs  auiîi  fuper- 
besquc  font  les  Démons  ,Iuy  qui  n’a  pû 
foufFnr  de  Tes  fujets  lors  qu’ris  ciblent 
dans  la  repentance  ? Comment  eft-ce  qu’vn 
fujetrebel!e&  fafcheux  pourra  fouffrir  des 
Prélats  il  cruels  & fi  orgueilleux,  luy  qui 
na  pu  fouffrir  vn  fuperieur  équitable  & 
modéré  ; O mon  fils , fi  voftre  confidera- 
t!0n„,  Porte  d vn  aucte  cofté  ( vous  ver- 
rez 1 homme  fenfuel, qui  eft  dévoré  par 
des  vipères  & par  des  bâfihcs  de  feu  , 
qui  fouffre  fans  remede  & fans  confec- 
tion des  peines  effroyables.  Ha  * fi  vous 
voyiez  en  quel  état  eft  le  fuperbe.il  eft  traî- 
ne par  les  Démons,  il  eft  couvert  d’infa- 
mie,  il  eft  brûlé  fans  eftre  confumé  dans 
des  fiâmes  qui  font  immortelles.  Ceiüy 
qui  pendant  le  cours  d vue  vie  paiTagete 
a brûle  du  feu  de  l’ambition,  fouffre  dans 
ces  lieux  déplorables , des  brafiers  qui  né 
s éteindront  jamais.  L’avaricieux  s’y  trou- 
ve dans  vne  eternelle pauvreté , iln’apour 
trefot  & pour  richeffes  que  le  tourment 
que  le  chagrin  & que  l’affliaion.  Cette 
impudique  & belle  femme  que  l’abomi- 
nation de  fa  vie  a précipitée  dans  l’Enfer 
y eft  épouvantable  ; Elle  y fouffrira  pour’ 
vne  etermte  dans  toutes  les  parties  de  fon 
ame  & de  fon  corps.  Ce  Preftre  qui  a lâ- 
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chement  abufé  de  fonminiftere  , y eften- 
fevely  dans  les  fiâmes  : ce  précieux  cara- 
aere  qui  le  rendoit  venerablefur  la  terre , 
eft  ce  qui  le  rend  odieux  ; & ce  qui  luy 
fait  fouffrir  des  tourmens  infinis.  Le  gour- 
mand SC  voluptueux  , qui  faifoit  confi- 
ner toute  fa  félicité  dans  les  grands  repas; 
v meurt  de  faim  ; il  n’a  pour  mets  délicats 
oue  des  charbons  ardens  ; S c au  lieu  de 
mander  fans  ceffe  , il  eft  luy-mefme  în- 
ceffamment  dévoré.  Si  vous  pouviez  con- 
fidcrer  toutes  ces  chofes , helas  ! que  vous 
agiriez  bien  d’vne  autre  manière  que  vous 
ne  faites.  Ainfi  , mon  fils  , je  vous  con- 
feille  pendant  que  vous  vivez  , de  delcen- 
<lre  à toute  heure  dans  l’ Enter  afin  que 
vous  n y defeendiez  pas  en  mourant.  Ouy, 
mon  fils  , je  vous  confeille  d y entrer  par 
vne  profonde  méditation  , de  peur  que 
vous  ne  le  voyiez , 8c  que  vous  n’y  entriez 
pour  y brûler  toujours. 


De  l’Enfïr. 


SEMAINE  QVATRIE'ME. 

De  la  peine  & de  la  durée  du  dam , du 
remords  de  la  confcience. 


Y^;,CJ'  danS  !’Enfcrvn  autre  mal  plu. 
miCd  ?Ue  celuy"cy>  Mon  Pere?  Ouy 
mon  fils  , il  y en  a vn  plus  grand  fis  n!‘° 

infortunes  & ces  tourmens  horribles  du 
lorent  fept  cens  mille  millions  d’années 
ils  fe  pourroxent  enfin  terminer  , il  v “ ’ 
roxt  encore  vne  efperance , ( quoy  que  très' 
eloignee  ) qu’ils  pourroient  fi  Jr?  & ces' 
peines  ne  ferment  pas  vn  Enfer,  Je  ma 
quxs achevé  n-eftpas  lefupplice  des  dam 
nez  , mais  le  plus  grand  devons  les  ma?x' 
c eft  celuy  qui  dure  toujours.  Quand  on 
eft  entre  dans  l’abyfme  eternel,ladefaui 
en  ouvre  la  porte  , fe  jette  dans  vn  autre 
abyfme,  & ne  fe  retrouve  jamais , Le  mal 
heureux  qui  s y voit  réduit  l beau  iettcTles 
yeux  de  tous  collez,  il  voit  que  tCes  le 
avenues  en  font  fermées  1 Q„0y  que'e  te 
pnfon  fort  inhabitable , il  y foutfrels  pe 
nés  infimes,  & c’ell  le  plus  grand  de  £ 
es  tourmens  des  malheureux.  Ne  voiîja* 
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mais  la  face  de  Dieu  ny  les  divins  rayon 
Tds  yeux  , ne  fe  pouvoir  prévaloir  du 
fecouJde  la  bien-heureufe  Vierge , ny  de 
la  faveur  des  Anges  6c  des  Saints;  eftre 
infeparable  des  Démons  ; ne  pouvoir  ja- 
mais former  vne  bonne  penfee  , p 
voîr  dire  vne  parole  vertueufe  ; ne  pou- 
voir faire  vne  aftion  qui  ne  fo.  ..abomina- 
ble • chercher  toujours  la  mou  6c  ne  la 
pouvoir  trouver;  elfcre oblige  detourmen- 
Lr  mceffammenr  8e  d’endurer  des  peines 

éternelles,  qu’eft-ce  quc  ^ut  d^  C®  2; 
mon  Dieu?  Helas , mon  fais  , 1 n y a lien 
dans  la  nature , qui  ne  fe  troubk  au  fouve- 
nir  de  ces  épouvantables  chofes  Ce'uy 

l'a  ne  s’elt  pas  trompe  qui  a dit  qu  il  y a 
deux  châtimens,  qui  fe  font  pamculieie- 
ment  remarquer  pour  les  perfonnes  qui 
îbnt'abufees  i dans  le  monde  , ou  la  peine 
de  l’hetetique  en  ne  croyant  pas  , ou  la 
peine  du  fol , en  ne  failant  pas  ce  qu  il  doit 
faire  > Quoy  nous  péchons , &C  îlyavn  En- 
g nom  vne  éternité  ? quoy  il  y a vn  Enfer 
qui  doit  toujours  durer  , & nous  ne  pleu- 
rons cas  nos  offenfes  ! puis  qu  il  y a vn  ver 
S qui  dévore  les  âmes  , qu.  tue  e 

damnez  , fans  les  faire  mourir  qu.  ks 
mange  fans  les  confumer , n eft-ce  pas  vn 
Enfer  racourcy  ? 


Les  lu  p pli  ces  & les  tourmens  font  vn 
Enter  au  dehors,  mon  fils,  mais  le  ver  qui 
ronge  la  confcience,  & la  rage  que  Ton  a 
de  les  crimes  & de  Tes  malheurs,  font  vn 
Enter  au  dedans.  Qae  c’eft  vne  chofe  é- 
- po^vantable  d’entendre  les  plaintes  que 
tait  vn  miferable  dans  les  Enfers . 

Eay  pu  me  fauver  , dit-il  , & je  me 
luis  damne.  Helas  ! faut-il  quej’aye  per- 
du des  trefors  fi  précieux  > faut-il  que  j’aye 
ait  ü peu  de  cas  du  temps  que  je  deyois 
employer  pour  mon  falut  ? Iay  abufé  des 
hacremens;  je  me  fuis  privé  du  bien  que 
j en  pouvois  efperer  , & je  fuis  éternelle- 
ment mal-heureux  : Iay  méprifé  les  com- 
mandemens  d’vn  Seigneurdébonnaire,  & 
je  fouftre  aujourd’huy  les  loix  cruelles  des 
Démons:  Iay  pu  faire  penitence,&  jene 
1 ay  pas  voulu,  & maintenant  il  n’eft  pas 
en  ma  puiffance  de  pleurer  quand  je  le 
voudrois  , parce  que  les  larmes  font  inu- 
tiles dans  ces  lieux  d’horreur  de  de  defe- 
Ipoir.  Helas  ! malheureux  que  je  fuis  , la 
Paffion  de  Iesvs-Christ  , quejay 

mepnfe e , ne  fert  que  pour  augmenter 
mes  peines:  faut-il  que  pour  vn  plaifîr  bru- 
tal,&;  qui  eft  défi  peu  de  durée,  je  fouf- 
tre des  tourmens  infinis  ? faut-il  que  je 
lois  toujours  dans  les  blafphêmes  & dans 
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la  tuteur;  Que  maudit  foit  le  moment  ou 
is  luis  venu  fur  la  terre  ; que  maudit 
Toit  le  temps  que  j’ay  paffé  dans  la  vie  ; 
que  maudit  foit  le  pere  qui  m’a  engendre  ; 
que  maudits  foient  tous  ceux  qui  m’ont  ai- 
dé à pecher  & qui  m’ont  accompagne 
dansmon  crime:  Que  je  fois  maudit  autli, 
tnoy  qui  me  fuis  perdu  par  ma  faute  : ha  > 
malheureux  que  je  fuis,  pourquoy  mes  yeux 
ont  ils  veu  le  jour? 

Voilà  , mon  fils,  les  plaintes  éternelles 
que  font  les  damnez  : la  mifericorde  de 
Dieu  ne  les  entend  pas  pour  les  foulager, 
parce  que  le  temps  eft  paffé  où  ils  pou- 

voient  recevoir  leur  grâce  s’ils  avoient  vou- 
lu; Lajufticede  Dieu  lesgntend  paifible- 
ment,  parce  quelle  eft  fatistaite  de  les  voir 
endurer  pour  les  pechez  qu’ils  ont  commis 
Quel  remede  y a-t-il,  mon  Pere  , pour 
vn  fi  grand  mal?  Il  le  faut  prévenir,  mon 
fils,&  pleurer  icy  avant  que  d arriver  la: 
Il  faut  fouffrir  en  cette  vie , pour  ne  fournir 

pas  dans  l’autre. 

1 11  faut  icy  répandre  des  bénédictions , 5c 
en  recevoir,  pour  ne  jettemy  recevoir  des 
malédictions  dans  l’Enfer;  11  faut  faire  pé- 
nitence de  fes  crimes , pour  ne  fournir  pas 
vne  éternité  de  tourmens. 


L’A  NN’EE 

SPIRITVELLE- 


SECONDE  PARTIE. 

Du  Royaume,  de  la  Grâce  & de  la 
gloire , de  l exercice  des  Vertus  s d l’i- 
mitation de  la  vie  & de  la  mort  de 
nojlre  Seigneur. 

Pour  les  mois  de  Février  , DE  Mars 
d Avril  Sc  de  May.  Alaplus  mande 
vtilité  des  fidèles.  8 

gui  s veut  venir  après  moy , qu'il  fi  mêprifi 

foy-mefine , qu’il  porte  fi  Croix  & qu’il 
mefuive.  Match,  chap.  ié.v.2.4. 


A VER  T I s S EME  N T 

AV  LECTEVR. 

A s s cw  quatre  mois  de  Février,  de 
IJ  Mars  , £ Avril  & de  May  , qui  con- 
tiennent U fécondé  Partie  de  l’Anneefinn- 
t ne  lie  , vous  avez,  vne  agréable  matière  four 
la  Méditation  & four  l'Oraifon. Elle  vous 
explique  toute  la  pratique  de  la  vie  intérieu- 
re, & l’exercice  des  vertus  a l'imitation  de 
là  vie  & de  U mort  de  noftre  Seigneur -,  File 
veut  que  vous  veniez,  aux  effets,  que  ceux - 
ty  ne  corrigent  pas  ceux-là , farce  que  ce  nef 
pas.  Mon  cher  Relieur  ,par  vofire  feule  in- 
telligence que  vous  devez,  vous  fauver  ,Ji 
vous  ne  faites  ce  que  vous  entendez,.  le  vous 
prie  de  lire  avec  attention  les  traiteX  du 
Royaume  de  la  Grâce,  de  l’Humilité  , delà 
Chafteté;  de  la  perte  que  caufent  la  parejje 
dr  l'omifion  ; du  profit  qu  apportent  la  dili- 
gence & la  vigilance  ; parce  que  je  defire  que 
ces  vertus  foient  les  principaux  frjets  de  vo- 
tre avancement  ffiritueL 


UT 
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LA  N N EE 

SPIR.ITVELLE 


FEVRIER. 

PREMIERE  SEMAINE. 

Du  Royaume  de  la  Grâce  ; de  U pureté  de 
confcience , & de  l’intention. 

V e les  di (cours  de  ces  quatre  pre- 
miers mois  de  la  vie  lpirituelle 
ont  efté  ennuyeux  , Mon  Dieu- 
mon  Pere  , qu’ils  font  trilles  & redouta- 
blés! 

Il  eft  vray , mon  fils , mais  c’eft  par  cette 
tniteue  qu  on  arrive  à vneconfolation  eter- 
nelle;  la  lumière  du  jour  foccede  auxte- 
nebres  de  la  nuit  ; la  recompenfo  foccede 
au  travail;  la  vi  cio  ire  & la  couronne  foi- 
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vent  le  combat.  Choififfez  ce  que  vous 
voudrez  : regardez  fl  vous  voulez  com- 
mencer en  cette  vie  par  la  fouffrance  , de 
finir  par  des  contentemens  qui  doivent 
toujours  durer  ; ou  bien  fi  vous  eftes  dans 
le  deftein  de  commencer  par  des  plaifirs 
qui  paffent  en  vn  moment , de  de  finir  par 
les  peines  de  l’Enfer:  Vous  ne  fçauriez  évi- 
ter l’vne  de  ces  deux  extrémitez,fi  vous  de- 
vez vaincre,vous  devez  combattre  de  fouf- 
frir  *.  pour  combattre  il  faut  avoir  de  la  pei- 
ne ; fi  vous  ne  combattez  , de  fi  vous  u eftes 
vidorieux , il  faut  que  voftre  ennemy  rem- 
porte l’avantage  -,  qu’il  vous  couvre  de  fers, 
Se  qu’il  vous  meine  comme  vn  efclave 
pour  recevoir  vne  eternelle  condamna- 
tion. A celuy  qui  vaincra , dit  le  Seigneur, 
je  donneray  la  manne  cachee  j Puisque 
cette  manne  eft  cachée , il  eft  neceftaire 
de  la  chercher  , de  il  faut  puiflammenc 
travailler  pour  la  trouver.  Ainfi , mon  fils, 
avant  que  vous  jouïftiez  du  Royaume  de 
la  gloire , où  eft  la  véritable  manne , il  raut 
que  vous  cheminiez  , de  que  vous  taftiez 
de  bonnes  œuvres  dans  le  Royaume  de  la 
grâce  : fi  vous  ne  combattez  point  icy,  vous 
ne  pourrez  triompher  là. 

Le  Royaume  de  Dieu  , dit  le  Sauveur 
der  âmes  , eft  au  milieu  de  vous  autres, 
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elt  dans  vous  autres  : & ce  Royaume  de 

if  <,racc  eft  ceIuY  qui  nous  conduit  au 
Royaume  eternel  de  la  gloire.Quelle  gran- 
de conlolation  que  ce  Royaume  foit  dans 
nous  autres  que  nous  ne  feyons  point 
obligez  de  faire  vn  grand  chemin  pour  le 
chercher  & pour  le  trouver.  Qu’heureux 
e t le  pauvre  qui  tient  en  fa  main  les  ri- 
cnelies  , qui  a dans  luy-mefme  fon  allé- 
gement & fon  fecours  ! Celuy-là  qui  eft 
méchant  ne  dote  pas  eftreappellé  pauvre, 
pour  «avoir  feeu  ny  voulu  faire  fon  prô- 
ne des  grâces  qu’il  a receuës, 

O bien-heureux  trefor  , depolTeder  en 
vous  le  fouverain  bien  qui  nous  conduit  à 
1 immortalité  glorieufe!  O trefor  immen- 

Ic  5 ^ vn  Dleu  fous  les  efpeces  du  pain 
entre  dans  nous  pour  nous  donner  fâ  grâ- 
ce, qui  eft  vn  gage  alfuré  de  fa  gloire , & 
qu  il  comble  nos  âmes  de  nouvelles  faveurs 
par  vne  fécondité  merveilleufe!  O richef- 
es  innnies  , qu’il  nous  donne  fon  fangpar 
e Sacrement  de  la  Confeflion&  de  laPe- 
mtence  pour  laver  nos  iniquitez  ! 6 trefor 
ineftimable  , que  mon  remede  foit  dans 

2rrlmC  Cn  y Poffedant  Di«,  que  je 
P fléchir  par  mes  prières  , que  je  puis 

ppeller  a mon  aide  , à qui  je  dois  plaire 
ervir,  a qui  je  dois  demander  pardon , 
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de  qui  je  dois  efperermifericorde,  puis 
qu’il  eft  logé  dans  mon  cœur  * Mais, mon 
fils  , c’eft  vn  grand  mal  heur  que  nous  for- 
tions  de  ce  divin  Royaume  qui  eft  en  nous, 
C’eft  vn  grand  malheur  que  ce  Pvoyaume 
de  la  Grâce  étant  l’infaillible  gage  du 
Royaume  de  la  gloire  , jé  me  bannifte  de 
Tvn  &:  de  l’autre  par  mon  peche . 

O cruel  malheur  , qu’il  faille  que  de  ma 
propre  volonté  je  quitte  la  gloire  pour  me 
précipiter  dans  l’Enfer  ! qu  il  faille  que  je 
quitte  la  bannière  de  la  grâce  pour  fuivrele 
party  du  péché?  que  j’abandonne  moy-mef- 
me  la  béatitude  eternelle,  pour  embrafter 
des  tourmens  qui  ne  finiront  point  ? Faut-il 
que  la  tyrannie  des  vices  entraîne  1 homme 
avec  tant  de  violence  à la  mort  , & qu  il 
foit  fi  charmé  de  la  douceur  de  la  vie  ? 
Faut-il  que  par  vn  funefte  aveuglement , il 
fe  prive  de  fon  bon-heur  , &C  qu  il  courre  a 
fa  perte  i b l’extrême  tolie , qu  il  faille  le 
condamner  foy-mefme  à périr  : C’eft  le 
Royaume  de  la  grâce,  mon  fils  , qui  nous 
maintient  dans  la  grâce  de  Dieu  , & qui 
conferve  Dieu  dans  nos  cœurs  : c’eft  vn 
effet  de  fa  fouverainetê,  d aftujettic  nos  paf- 
fions  , & de  faire  en  forte  que^nos  œuvres 
& nos  penfées  demeurent  toujours  dans 
vne  fainte  intelligence.  C’eft  le  Royaume 
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de  la  grâce , qui  fait  que  la  raifon  domine 
en  nous;  que  lame  elt  la  maîtrefle,  que  la 
chair  eft  mortifiée,  & quelle  eftfojette  à 
1 empire  de  l’Efprit;  Enfin  c’eft  le  Royau- 
me de  la  grâce , qui  fait  que  l’efprit  de  Dieu 
l'egne  dans  mon  cœur,  que  l’efpritdu  De- 
mon  s enduit  de  moy,  que  mon  propre  ap- 
petit  eft  détruit  autant  qu’il  fe  peut  faire 
&:  qu  en  fon  lieu  la  volonté  di  vinegouverne’ 
ouverainement.  O Royaume  pacifique^ 
iaint,  ou  le  Créateur  gouverne  la  créature 
ou  la  créature  eft  foûmifeau  Créateur,  où 
la  Iuftice  régné  fans  tyrannie, où  la  raifon 
lujette  aux  loix  de  Dieu  tient  en  bride  tou- 
tes les  pallions  i ô Royaume  de  douceur  & 
de  tranquillité  dans  lequel  on  ne  recon- 

£ SK“;n”'“"  • 81  p«- 

Ce  Royaume  de  la  grâce  contient  tou- 
tes les  lumières  & toutes  les  fplendeurs  qui 
nous  font  arriver  au  Royaume  eternel  de 
a gloire  ; qui  fait  que  Dieu  loge  dans  noftre 
ame,  & que  noftre  ame  eft  toujours  vnie  à 
Dieu  qU  elle  jouit  de  fon  divin  Epoux, 
c eft  luy  qui  faic  que  l>Enfant  cft  ^ 

de  bon  œ,l  de  fon  Pere , que  la  crcatrne  Z 
me  paftionnement  fon  Créateur,  & que  le 
ferviteur  reconnoift  toutes  les  faveurs  qu’il 
reçoit  de  fon  maiftre,  avec  des  fentimens 
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d’amour,  de  refpeft  &C  d’humilité.  Cecy, 
mon  fils,  n’eft  pas  feulement  vne  glace, 
mais  c’eft  vne  gloire  qui  nefepeut  conce- 
voir. N’eft-il  pas  vray  qu’il  n’y  arien  de  fi 
doux, que  d’éprouver  laconfolatiô  que  fent 
vne  ame  qui  eft  dans  la  grâce  de  Dieu  î 
Ouy  en  vérité  c’eft  contempler  fa  gloire , 
fon  repos, SC  fonbon-heur,  que  de  voir  la  li- 
berté fouvetaine , en  la  quelle  fe  trouve  vne 
ame  bien-heureufe  qui  vit  dans  la  grâce  de 
fon  Seigneur  S C de  fon  Dieu.  Ce  comble  de 
félicité  furpaffe  incomparablement  tous  les 
travaux  & toutes  les  miferesde  cette  vie. 

N V la  peine,  ny  les  tourmens  ne  peuvent 
arriver  au  Royaume  de  la  grâce  , par  ce 
qu’il  n’y  a point  d’autre  peine  que  de  la  per- 
cU‘e  j l’on  {çauroit  perdre , fi  ce  n eft 
par  l’iniquité.  Quand  nos  fouffrances  ont 
pour  objet  l’amour  de  Dieu , tout  leureft 
indiffèrent , &C  rien  ne  les  peut  inquiéter. 
Que  le  monde  foit  embrasé  par  les  guerres, 
qtfii  foit  heureux  ou  malheureux  ; que  ce- 
luy-cy  monte  au  faifte  de  la  grandeur , ou 
qu’il  defcende  jufqu’au  profond  de  la  mi- 
fere  s que  les  chofesdu  monde  fe  gouver- 
nent félon  leur  caprice-,  que  les  domina- 
tions de  la  terre  foient  dans  le  trouble  ou 
dans  la  paix  ,1a  grâce  les  confidere  du  haut 
de  fon  trône  ,avec  vn  vifage  fcrein  6c  vne 
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parfaite  refignation.  Q„c  ie  Monl  T 
Drabie  & la  chair dre^tdÆ£à%£ 
ame  & la  perfecutent,  fi  elle  eftbleTavec 
Dieu  tous  les  affronts  & toutes  les  injures 

â gloL1  fdic^  Enfi  qu  augmenter 

folle  par  deffus  toutes  ch0fef  d°“n  T 
tout  plutôt!  que  de 

qu  il  nyaque  ce  malheur  qui  foit  caÆ 
de  vons  ruiner;  Ainfi  , mon  fil 

que  vous  elles  envie  tafrliPT  ,-!■  F , c 

le  Royaume  de  la  grâce 1' îTerrdanS 
jamais , par  ce  qu’,1 

CC  bien-heure^  Empir  a 

pofledent  vne  véritable  gloire  / „ q 

tout  la  face  de  Dieu.  Vous  dêv^plûtoâ 
y vivre  dans  la  peine  & dans  les  tribu?* 

plûtoif  vn  nombreinfinV  de toirmndUrC2 
de  quitter  cette  cité  de  Dieu  a ‘f;fs.  <îue 

donner  !a  fainte  Hieru&l^^'fe: 
le  malheureux  citoyen  & Je  vlÆi  i 
Babylone.  ChoififfL  pTfitolt 
toutes  les  peines  des  damnez,  que  dequit- 
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“r  la  bannière  de  celuy  qui  eft  l’auteur  U 
l’origine  de  toute  grâce  , que  de  firme 
lâchement  le  patty  du  Démon  qui  eft 
t’ennemv  de  Dieu. 

Quittez  la  vie , mon  fils , mais  ne  qmt- 
k crrace  , n’abandonnez  pas  les  e- 
fcadrons  qui  font  à la  porte  du  Ciel , &ne 
vous  enfuyez  pas  du  cofte  de  ceux  qui 
font  à la  porte  de  l’Enfer  , les  vns  &C  les 

autres  fe  rencontrent  tous  pour  encrer  dans 
chaque  endroit  où  leur  deftin  les  appelle , 
c’eft  dans  la  gloire  ou  dans  1 etermte  des 

rupplkes.Combatez,monfils  ayez  patien- 
ce & perfeverez  , la  bataille  dure  peu  de 
temps  , vous  voyez  déjà  la  couronne  qui 

V°Pouf  if  abandonner  pas  le  Royaume  de 
la  Grâce  , les  Apoftres  , les  Manyis  , les 
Confeffeurs , K les  V ierges  ont  abandonne 
la  vie  ; Us  ont  mieux  aime  peur  &C  endu 
ter  mille  tourmens  que  de  taire  vne  fauf- 
fe  démarche  en  fuivantles  etendarts  du 
oeché  S.  Iean  Bapufte  aima  mieux  don- 

c pierre  choifit  le fupplice delà  Cioix.  à. 
p'aul lé  fit  couper  le  coû.  Saint  Barthélémy 

fouffrit  d’eftre  écorche  tout  vif,&  tant  d au- 
tres S S . fe  font  expofez  à des  peines  & a des 
tourmens  effroyables,  plûtoft  que  de  for- 
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tir  du  très-doux  & tres-délicieux  Empire 
de  la  grâce.  Quil  sert  trouvé. de  grands 

ciel  ont  fouffert  de  cruels  martyres  pour 

?nt  ettée!-rr  danVa  graC£  ’ lcW  ^ 

ont  elle  îecompenfez  au  centuple  dans  le 

fonrhem^6  gl°lre  ! ^ CeS ^ourmens 
ont  heureux  , que  cette  mort  clt  pleine 

de  confolatron , que  ces  travaux  donnent 

de  contentement,  que  ces  peines  qui  pro 

duifent  vne  immortalité  de  bon-heur  font 

g oneufes  & puiffantes  ! Dreu  prendra  plai- 

lu  d augmenter  en  vous  ces  lumières  & 

ces  connoiilances , fi  vous  vivez  dans  la 

mortification  & dans  l'humilité, à la  veue 

dffnZ  F1"6  fplendeUr’  & « vous  vous 
dilpofez  chaque  jour  a recevoir  plus  de 
grâces  & plus  de  faveurs.  P 

De  U pureté  de  [ Intention. 

aimip1?)0  ferC,fije  mevoy°is  dans  le  Roy- 
aume de  la  grâce, & que  je  fufTeafl’uré  de 

JedréT JamâIS  dMS  k fUOefte  EmPlrc  du 
Il  eft  certain,  mon  fils , que  vous  . 

v°eUmrfoaWeaB^qUnVOUS  ^ da"S  Cette 

IZ  ® relablf  ’°u  ,lfe  trouve  tant  de  pié- 
gés &c  tant  de  dangers.  Il  n’y  a poinP  dg 


i'euteté  pour  voftre  volonté  qui  doit  agir , 
Elle  qui  elt  fifoible-,  fi  fragile  Si  fi  glif- 
fante  ; Le  monde  eft  plein  d’embûches. 
Il  y a plus  de  mauvais  accidens  qu’il  n’y  a 
de  chemins, Si  plus  de  malheurs  qu’il  n’y 
a de  pas  : tirons  du  tond  de  noltre  ame  cc 
qui  entretient  noftre  mifere,  cequiell  l’o- 
rivine  Si  la  fource  de  nos  pallions  , c eft 
ce  qui  caufe  noftre  perte  , ce  qui  reveille 
nos  defirs  effrenez  ; Si  ce  qui  nous  laifle 
dominer  par  noftre  concupifcence.  Mais 
avec  roue  cela  ,mon  fds , voulez  vous  per- 
feverer  dans  le  Royaume  de  la  grâce  , Si 
arriver  ayant  le  venten  poupe  , à celuy  de 
la  oloire  ; Ouy  , mon  Pere  , je  le  defire , 
VeUlez  , mon  fils  , priez  ardemment  , ef- 
petez  , craignez  avec  confiance  , faittes 
que  voftre  intention  foit  pure  , 8i  que 
voftre  confidence  foit  nette  -,  Travaillez 
comme  eftant  en  la  prefence  de  Dieu , Si 
croyez  que  la  fin  de  cette  courte  naviga- 
tion fera  le  port  de  la  patrie  celefte  , ou 
vous  trouverez  voftre  falut.  le  vous  dis 
encore  vne  fois , que  voftre  intention  foit 
pure  ; par  ce  que  vous  ferez  affranchy  de 
tempeftes , 8i  d’écueils , fi  vous  avezdel- 
lein  de  plaireàDieu  en  toutes  chofes , vos 
penfeés , vos  paroles  8i  vos  actions  , n au- 
ront point  d’autre  objet  que  fon  amour. 
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Comme  eft  l'interieur  de  la  confcience' 
1 exteneur  eft  toûjours  de  mefme  ; fi  pSr  ’ 
e eft  bon,  il  produtc  de  bons  fruits,  s’il 

ransmdmVr  ’ 11  Cn  Pr°duit  de 

, n doute  vn  mauvais  arbre  n’en  „ ' 

donner  de  bons  ny  vnbon  arbre  J P 
donner  de  mauvais  , laqualité  de?  ?UC 
lpirituel  fe  prend  de  la  Seidel* 
tion  , & la  qualité  du  fruit  l £ 'men * 

bien -heureux  celuy  qui  tient  fn  „ ° 

pur  & net!  C’eftceqifon  appelle  ^ CœUl' 
tention  droite  & fainte,  Bienheureux  ce* 
uy  ftui  ne  voit  que  Dieu  oui  nJ  j r 
que  fon  fervice,  par  ce  qu’ill'aura  d?le 
d autre  intention  que  de  lefervir& deT? 
dorer.  Bien-heureux  celuy  qui  purifie  f 
defteins  pour  eftre  attiré  d’avoif  r ? 
vue  grande  pureté  decS.^ 
fois  bien-heureux  qui  cherche  Dieu  dans 
e fecret  de  fon  cœur,  pour  le  n-rr  j 
dans  fon  intérieur  & dans  fon  exteriem^' 
A^nfl’ mon  üls>  fi  vous  voulez  perfève 

cT„„c 

«Il  ce  qui  Jeune  le  mérité 
& a putete  au  cœur.  Si  yoftte  œil  ditTe 
Seigneur,  eft  finccre  , tout  voftre  corps 

1 *j 
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fera  brillant.  Comme  qui  voudrait  dire, 
fi  voftre  intention  eft  droite , toutes  vos  a- 
ûions  feront  claires  & lumineufes  ; Regar- 
dez , mon  fils , de  quelle  maniéré  vne  lan- 
terne eft  luifante  quand  on  y mec  vne 
chandelle  allumée  ; elle  n eft  pas  feulement 
claire, mais  elle  éclaire  tout  ce  qui  eft  a- 
lentour  d’elle,  Ainfi  l’ame  qui  a vne  pute 
intention  rend  toutes  fes  œuvres  éclatantes, 
fainces  & parfaites.  Vous  devez  confide- 
ter  mon  fils  , que  ce  que  vous  penfez  Sc 
ce  que  vous  faites,  doit  eftte accompagne 
d’vne  refignation  à la  volonté  de  Dieu  , 
c’eft  ion  amour  qui  vous  doit  reglei  , Sc 
qui  doit  eftre  le  feul  motif  de  vos  œuvres 
Sc  de  vos  defirs. 

De  la  fureté  de  confiience. 

Si  voftre  intention  eft  fincere , vous  ob- 
tiendrez facilement  avec  lafliftance  de 
Dieu , vne  grande  purete  de  confiden- 
ce ; on  peut  dire  qu’en  mefme  temps  que 
l’on  en  poffede  vne , l’on  poffede  1 autre. 
Qu’eft-ce  que  la  purete  de  confidence,  li- 
jK>n  la  pureté  du  cœur  î Si  l’intention  eft 
nette,  les  paroles  Ôi  lesaûions  feront  net- 
tes aufli.  Elle  fe  fait  connoiftre  parlavei- 

fion  quelle  a du  peche.  En  effet,  celuy 
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qui  la  poffede  ne  fçauroit  confentir  à la 
moindre  imperfection.  S’il  s’apperçoitd'en 
avo,r  quelqu  vne,  il  la  bannit  auffi-toft  & 

tT  “ qU’Ü  PeutP0Ur empefcher  que 
fon  ame  n en  reçoive  aucune  atteinte  La 
purete  de  confcience  marque  la  haine  il 
onci  iable  que  l’innocence  du  cœur  a 

lesfoTns  pofi  ‘vClIe  S’°PPofe  avec  tous 

Dieu  PHe  5 . 3 CC  qU‘  PCUC  déPIaire  a 
U-,  ^Ilc  déclaré  vne  guerre  ouverte 

StÏT  frtGS!  & fî  Par  maIbeur 

ame  tombe  dans  le  moindre  defordie  el- 

doukur6  C lnC°ntlne‘ï  avec  vne  fenfible 

ou  travaS  ’ “°n  fils>  dit  le  Sauveur; 
qui  travaillent  avec  cette  amoureufe  in 

quiétude  & précaution,  font  ceux  dont  il 

en  parler  quand  il  dit  ces  paroles  • 

%ZnZr  ^ CeUX  **  ont  U fur 
et>  farce ju  ds  -verront  Dieu.  Comme 

tintes  adionsX ’^Uo^liËrat 
ment  aux  pauvres , viliter  les  hofpitaux' 

fe  \ V ffteimiiri0n’  Paire  dire  desMcf- 
fo  &foufFnr  toutes  les  peines  imagina- 
bles, il  ne  verra  jamais  Dieu,  parce  que 

I iij 
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s il  n’y  a point  de  fainteté  dans  1 intérieur, 
il  n’y  en  peut  avoir  à l’exterieur. 

On  ne  fouffre  dans  le  ciel  aucune  tache, 

& rien  que  de  pur  ne  fçauroit  entrer  dans 
cette  cité  lumineufe.  Ainfi , mon  fils , il 
faut  que  dans  cette  vie  mortelle  ou  dans 
le  Purgatoire  , les  âmes  fe  purifient  pour 
eftre  capables  de  voir  Dieu:  Elles  fe  puri- 
fient icy  par  la  penitence  & par  les  larmes, 
& dans  le  Purgatoire  elles  font  nettoyees 
par  le  feu , par  les  travaux  & par  lesfouf- 

frances.  , 

Préfervez-vous , mon  fils , du  peche  : ti 
vous  en  commettez  quelqu'vn  , ne  man- 
quez pas  de  vous  confeffcr  aulîhtoft,&:  d en 
avoir  du  repentitqe  ne  vous  dis  pas  ( encore 
que  je  le  defire  ) que  vous  n’y  tombiez 
jamais  , mais  je  vous  conjure  de  le  ban- 
nir, parce  qu’il  n’e(l  pas  poflible  dans  la 
vie  humaine  de  s’empefeher  de  commet- 
tre de  grandes  ou  de  petites  fautes  -,  foit 
quelles  foient  griéves  ou  legeres  , dete- 
Itez-les  , &en  demandez  pardon  avec  hu- 
milité. Gardez-vous  bien  de  dormir  apres 
avoir  péché  fans  en  avoir  de  la  douleui. 
Confierez , mon  fils , que  fi  c’eft  vne  cho- 
fe  perilîeufe  à l’homme  de  repofer  ayant 
vne  vipere  dans  le  lein  , combien  il  y a 
plus  de  danger  pour  luy  de  dormir  ayant 
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le  péché  dans  le  cœur.  Comme  il  eft  vray 
que  la  mer  ne  peut  fouffrir  de  charognes, 
ainlî  Pâme  ne  peut  fupporter  l'iniquité* 
retenez  aulfi  peu  de  temps  Iç  crime  dans 
voltre  cœur,  que  vous  pourriez  retenir  dans 
voftre  maindes  charbons  ardens.  Comme 
celuy  qui  n’a  point  de  pureté  ne  peut  voir 
Dieu  dans  Pautre  vie;  il  nelepeutaufii  en- 
tendre dans  la  vie  fpirituelle,s’ilne  purifie 
la  confcience , s’il  n’en  chafTe  le  péché. 

Les  pallions  &:  les  crimes  excitent  vn 
tumulte  qui  trouble  &:  qui  corrompt  Pâ- 
me; I aurois  bien  de  la  peine  étant  expo- 
le  au  bruit  d vn  moulin  à ouïr  la  voix  d’vn 
amy  qui  dans  vn  danger  apparent  me  vou- 
droit  fccourir.  Il  faut  que  le  bruit  celle, 
afin  que  je  puilTe  tendre  l’oreille  pour  l’en- 
tendre 5 fi  mon  ame  eft  agitée  de  pallions, 
comment  pourra-t-elle  ouïr  les  paroles  a- 
moureufes  de  la  fageffe  eternelle  ? De  quel- 
le forte  pourront  agir  fes  infpirations , fi  le 
cœur  eft  emporté  par  le  déreglement  ? Si 
la  lumière  de  mon  efprit  & de  ma  raifon 
eft  etemte  par  le  péché  ; comment  ver- 
rav-je  Dieu  , & comment  le  pourray-je 
entendre , quand  il  parle  au  fond  de  mon 
ame  ? Voftre  vie  , mon  fils  , eft  desja  loi- 
rituelle,  il  faut  aufli  que  voftre  conduite 
loit  intérieure  & fpiritueJUc.  Vous  devez 

I iiij 
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prendre  garde  aux  mouvemens  de  voftre 
cœur,  6c  vous  lai  (Ter  gouverner  par  la  voix 
fecrette  de  voftre  Maiftre  ; vous  ne  devez 
pas  feulement  fuivre  fes  préceptes  6c  fes 
confeils,  qui  paroiffent  au  dehors , mais  ils 
doivent  encore  eftre  la  réglé  de  vos  actions, 
de  vos  paroles  6C  de  vos  penfées.  Vos  Con- 
felfeurs  5c  vos  Peres  fpirituels  ne  font  pas 
feulement  les  Mailtrcs  à qui  vous  devez 
rendre  conte  ; niais  vous  avez  encore  vu 
autre  Dire&eur,  quieftle  S.Efprit,  lequel 
eft  le  Supérieur  de  ceux-cy.  Il  les  illumi- 
nera , il  vous  parlera , vous  avertira  , vous 
infpirera , vous  reprendra  5C  vous  condui- 
ra par  eux.  Il  faut  que  vous  l’entendiez , 
6c  que  vous  luy  obeïfiîez  ; mais  vous  ne 
pourrez  6c  ne  voudrez  pas  l’entendre  6c  luy 
obeïr  , fi  vous  n avez  la  confcience  pure , 6c 
fi  vous  ne  haï  (fez  le  péché.  Ce  divin  Maî- 
tre vous  gouvernera  par  des  lumières  6c 
par  des  connoiftances  intérieures  , mais  il 
ne  faut  pas  que  vous  l’en  empefehiez  en 
contractant  vue  habitude  au  mal.  De- 
mandez donc  à Dieu  qu'il  purifie  voftre 
cœur  , qu’il  vous  réveille  , qu’il  vous  é- 
claire  , qu’il  vous  avertiife  , qu’il  vous 
enfeigne  , qu’il  ne  permette  pas  que  les 
pallions  entrent  dans  voftre  ame  , 5c  que 
comme  vous  elles  foible  , fi  vous  tom- 
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£!i7“sao“ets»«d' 

ous  leleveL  & de  faire  pénitence  , afin 
de  mcouvrer  la  pureté  que  vous  avez  per - 


SECONDE  SEMAINE. 

Des  biens -faits  qu’on  reçoit  de  Dieu. 

CEtte  connoiffance  intérieure, mon 
,s  > vous  en  donnera  fans  douce 
vne  plus  haute  & plus  fouveraine  , parce 
quen  vous  connoiffant&  en  purifiant  vô- 
tre n°nfCTe  ' V°us  viendrcz  à connoî- 
r e ;r&  2 V0US  conternPler  dans  vô- 
tre  ame.  Nettoyez  ce  miroir  , parce  que 

irj  Vetrf  Voftle  dateur  ; vous  l’v 
reoïn’  r*  ^ trouvercz  » Enco- 

fencè  Pier  fo,t£n  tous  lieux  par  fonef- 
ce,  par  fa  puiffance  , & par  fa  prefen- 

ce,  neanmoins  .1  ne  fe  fait  jamais  mieux 

conno.ftre,  qu’alors  qu’il  fe  communique 

K Jd  §race  > & qu’il  fe  la, lie  poffeder. 
Q^e  vous  trouverez  de  chofes  en  vous , 

ame  » <V  en,  regaidant  Dieu  dans  voftre 

que  deQeUC  de  " 0K  ! que  d’allegrefles  • 
que  de  contenterons  & que  de  tavelle! 

int  uguftin  cherche  Dieu  en  courant 
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par  toute  la  terre  ; 11  dit  qu’il  ne  pouvoir 
trouver  hors  de  foy  ce  qu’il  avoir  des) a 
dans  foy.  11  entra  dans  fon  cœur  , & ü y 
trouva  ce  qu’il  clierchoif,  il  ne  pouvoir  le 
chercher  autre  part,  parce  qu’il  ny  etoit 
pas.  Si  vous  n’avez  Dieu  dans  vous-meime, 
vous  ne  le  trouverez  pas  hors  de  vous. 
Vous  devez  trouver  dansletondde  voltre 
ame  ce  précieux  trefor  : G vous  ncl  y trou- 
vez pas , mon  fils , vous  ne  le  fçauriez  trou- 
ver ailleurs.  _ , , 

Vous  ne  l’aurez  pas  fi-toft  trouve  dans 
voftre  cœur  que  vous  aurez  en  vous  des 
connoiffances  ineffables  S : des  lumières 
brillantes , qui  vous  éclaireront  fi  bien , que 
vous  le  potfederez  toujours  dans  le  rond 
de  voftre  ame,&  que  vous  le  trouverez 
encore  par  tout  ailleurs - vous  y verrez  fa 
juftice  fa  bonté  &C  fa  mifencorde:  celle- 
cv  fera  le  fuiet  de  voftre  confiance  ; & 
celle-là  le  fera  de  voftre  crainte  : vous  ver- 
rez là  ce  que  voftre  divin  Sauveur  a fait  en 
voftre  faveur, hors  devons , près  de  vous, 
Sc  au  deffus  de  vous.  Enfin  vous  trou- 
verez la  tout  ce  que  vous  pouvez  deürei. 
Vous  connoiftrez  dans  cet  aimable  lieu 
les  parfaites  obligations  que  vous  avez  a les 
boutez,  & avec  cette  lumière  intérieure  & 

fuperieure , vous  penetrerez , vous  contem- 
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plerez  , & vous  peferez  ce  que  vous  ne 
pouviez  auparavant  ny  voir  , ny  connoî- 
tre , ny  aimer. 

Bu  bénéfice  de  U Création . 

Vous  verrez,  mon  fils , le  bien  que  Dieu 
vous  afaicen  vous  créant , en  vous  faifant 
homme , "en  vous  donnant  vne  ame , &:  en 
vous  formant  à l’image  de  fa  divinité.  Vous 
verrez  ce  qu  il  a fait  pour  vous  , en  vous 
tirant  de  1 abyfme,  & de  la  confufion  du 
néant , &:  en  vous  rendant  capable  de  toute 
chofe.  V ous  verrez  ce  qu’il  a fait  pour  vous, 
en  ce  que  vous  pouvant  tirer  du  lien  en  qua- 
lire  de  pierre,  d’arbre  & de  brute  s il  vous  en 
a fait  lor tir  railonnable , & eneftat  de  pou- 
voir polïeder  Dieu  mefme.  Dittes-moy, 
je  vous  prie  , qu’avez  vous  contribué  du 
voftre  pour  1 obliger  à vous  faire  tant  de 
grâce  ? A-ce  elté  par  ces  crimes  qu’il 
fçavoit  bien  que  vous  deviez  commettre, 
& qui  luy  eftoient  prefens  quand  il  vous 
a créé  , que  vous  avez  dû  attirer  fes  bien- 
fait s ? Qifvne  faveur  eft  grande  qui  fe 
communique  en  veuë  de  l’ingratitude  mef- 
me ! Quoy , que  le  Seigneur  euft  tous  mes 
pechez  devant  les  yeux  au  point  qu’il  m’a 
donne  1 eftre,  &:  qu’il  ait  voulu  me  créer  » 
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Quoy  ! qu’il  aie  en  me  créant  regarde  fa 
mifericorde  &:  qu’il  ait  tourné  le  dos  à 
mes  offenfes  ? Vn  homme  qui  dépare  des 
o-races  devient  furieux,  quand  il  voit  que 
celuy  qui  les  reçoit  en  eft  méconnoiffant. 

Mais  ce  n’eft  pas  icy  la  mefme  chofe  , 
par  ce  que  tant  s’en  faut  que  mon  Créa- 
teur fe  mette  en  colere  en  confiderant  mes 
pechez,qui  luy  font  prefens,  qu  au  con- 
traire il  me  comble  de  tous  les  bien-faits 
que  j’aurais  ofé  efpetcr  quand  je  luy  au- 
rais rendu  de  tres-fignalez  fervices. 

Confidercz  donc  , mon  fils  , ce  que 
nous  devons  à Dieu,  qui  à la  veuë  de  nos 
iniquitez  nous  a fait  naiftre  avecl’vfage  de 
la  raifon  , qui  nous  a rendus  dociles  , qui 
nous  a donné  la  difpofition  de  faire  péni- 
tence & d’effacer  nos  pechez  par  nos  lar- 
mes, En  nous  rempliffant  de  cette  pre- 
mière Grâce, il  nous  a comblez  de  faveurs 
infinies;  parce  qu’en  nous  donnant  1 a nu, 
qui  eft  vn  trefor  précieux , encore  que  tous 
les  autres  fo ient  plus , ils  font  moins  > Par 
ce  que  tous  dépendent  de  celuy-cy.  ^ 

C’eft  plus  d’eftre  homme  que  d’eftre 
grand  , fage  , noble  , riche  , puiflant  &: 
Roy,  puis  que  l’on  ne  peut  poffeder  aucu- 
ne de  ces  qualitez  fans- eftre  homme.  C e t 
beaucoup  d’eftre  faint  ô£  vertueux,  mais 
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1 on  ne  pourrait  eftre  ny  J’vn  ny  l’autre  fi 
on  eftoit  privé  de  lame  raifonnable  qui 
raie  l’homme. 

Homme,  connoîlTez  voftre  dignité,  trai- 
tez-la  avec  refped  , ne  défigurez  pas  la 
partie  raifonnable  par  la  partie  brutale;  ne 
louïllez  pas  laMajefté  fouveraine  qui  eil 
en  voftre  ame,  par  ce  qu’il  n’y  a point  de 
plus  grande  ingratitude  que  d’éteindre 
cette  divine  lumière  , & que  d’embraffer 
je  peche  ; Quand  le  créateur  vous  a fait 
homme  il  vous  a donné  tout  ce  qu’il  y a 
de  beau  fur  la  terre , il  vous  a rendu  capa^ 
ble  de  poffeder  cette  béatitude  invifible; 
Quels  fervices  , mon  fils , n’exigent  pas  des 
bien-faits  fi  confidences?  Ouy,  certaine- 
ment , quand  il  vous  a fait  homme , il  a you- 
lu  que  vous  fuiïiez  abfolu  fur  tous  leT  ani- 
maux & fur  tout  ce  qu’il  y a dans  la  nature. 
Il  vous  a choify  pour  eftre  comme  le  Roy 
des  aftres , des  planettes  , du  foleil,  de  la 
lune,  desetoilles,  des  elemens  , des  mix- 
tes  & de  tous  les  individus.  Ainfi  l’on  peut 
dire  que  lots  que  Dieuacreé  l’homme,  & 
quil  luy  a donné  vne  ame  raifonnable 
ç a elle  le  plus  grand  de  tous  fos  biens- 
parce  qu’encore  que  depuis  il  luy  ait 
lait  des  grâces  qui  foient  plus  excellen- 
tes  I elles  dépendent  neanmoins  de  cet- 
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te  première  faveur  quil  a receuë. 

De  la  Vocation. 

La  Grâce  que  Dieu  nous  a communi- 
quée en  nous  créant  elt  admirable  , mais 
il  femble  que  celle  qu’il  a nous  faite  de 
nous  appeller  , nous  oblige  encore  plus 
fortement.  Puis  qu’il  eft  vray  , mon  tils 
qu’avant  que  vous  pûffiex  travailler  , il 
vous  appella  par  voftre  nom  pour  1 Eter- 
nité :I1  voulut  que  vous  fulfiez  eleve  dans 
l’Edife  pour  y jouir  de  tous  les  trefors  de 
fa  arace.  C’eftvn  très-grand  bien  que  ce- 
\ny  de  la  création , comme  eftant  le  prin- 
cipe &:  l’origine  des  autres  biens  j mais  ce- 
luy  de  la  vocation  en  eft  encore  vn  plus 
grand , comme  eftant  vn  moyen  plus  pro- 
che pour  operer  noftre  falut.  Si  Dieu  nous 
avoit  fait  naiftre  parmy  les  infidèles  U dans 
les  tenebres  de  la  foy  , il  nous  auroit  tou- 
jours fait  du  bien,  puis  que  fa  bonté  com- 
munique à tous  la  lumière  de  la  raifon , ô£ 
qu’il  leur  donne  des  moyens  fuffifans  pour 
le  fervir  & pour  le  ftiivre  ; mais  combien 
cette  faveur  eft-elle  plus  grande,  de  nous 
avoir  fait  naiftre  danslEglife  Catholique 
& au  milieu  de  fes  divins  Sacremens,  ou  fon 
précieux  fang  fe  départ  a tout  le  monde? 
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Les  hommes  ont  accoût urne  de  porter  en- 
vie aceux  qui  font  naiz  dans  la  grandeur* 
Les  P eres  peuvent  alfifter  ces  foibles  & in- 
nocentes créatures, ils  peuvent  couvrir  leur 
nudité  avec  des  drapeaux  précieux, 6 que 
les  langes  de  la  foy  font  nobles;  que  les  ver- 
tus celeftes  font  de  riches  & de  magnifi- 
ques drapeaux  ! à peine  le  petit  Enfrant 
voit  le  jour , qu’il  eft  attendu , non  par  vne 
meie  ioible  & toute  fatiguée  encore  d’a- 
vo.r  produit  fon  fruit,  mais  par  vne  mcre 

&rrFe  r Tt(i  rnte&  tout  parfaite,  qui 
eit  1 Eglife  Catholique  Romaine,  laquelle 
lattend  pour  le  rcveftir  par  le  baptefme 
de  la  tunique  de  la  grâce , qui  eft  le  plC- 
cjeux  gage  de  l’immoralité  bien-heureufe 
Il  nell  pas  fi-tolt  lur  la  terre,  qu’étant 
baptife  par  la  main  du  Preftre,  qui  cft  le 
minifhe  vifible  il  eft  fait  enfant  adoptif 
de  Dieu,  qui  eft  le  Preftre  eternel  & ]e 
m, mitre  invif.ble  ; Il  bannit  le  péché  de 
ame  de  cette  créature  ; Il  la  remplit  de 
|a  Grâce  & de  Ces  trefors.  Le  monde  ad- 
mue  la  condition  d’vn  Prince  qui  elt  flïc 
ceffeur  d’vne  Monarchie  entier^  ! Enioui 

^ cec  enfanc  parfaitement  heureux 

d eftre  heritier  d Vne  fortune  fi  éclatante’ 

fc  v )vniqirciSe;gn-eur  de  tant  de 

J -rs , & de  poueder  de  fi  grands  biens,  Ceft 
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peu  de  choie  que  tout  cela , mon  fils , en 
confideration  d’eftre  heritier  de  la  béati- 
tude par  le  baptême  iQuefert-il  de  porter 
vue  couronne  que  l’on  pofiede  par  vne 
longue  fuite  de  fes  ayeuls  avec  inquiétu- 
de % chagrin,  que  l’on  abandonne  bien- 
toft  8£  qu’on  ferait  fatisfait  de  n’avon  ja- 
mais' eue , tant  c’eft  vn  fardeau  pénible  S£ 

laborieux.  „ , . . . 

Cette  couronne  eternelle  de  la  gloire., 
ce  Royaume  celefte  , eftre  cet  heritier  du 
Pere  /ce  coheritier  du  Fils  , & jouir  des 
dons  du  S.  Efprit , tout  celafe  doit  nom- 
mer  Royaume  & couronne.  Qui  peut  donc, 
mon  fils  , comprendre  vn  fi  grand  bien- 
fait > Qui  peut  rendre  des  fervices  qui  puii- 
fent  répondre  à vne  fi  rare  faveur  » vn  hom- 
me qui  eft  reconnoiflanc  des  grâces  qu  il 
a receuës  d’vne  perfonne  puiffante  , pour 
marque  de  l’eftime  qu’il  fait  de  fes  faveurs, 
luv  dit  ordinairement , Monfiigneur  , tmm 
m’ avez,  donné  C Eftre  ? Regardez , mon  fils , 
combien  à meilleur  titre  nous  pouvons  di- 
re à Dieu  ces  paroles , Seigneur , vous  m a- 
vez  fait  Roy.  O bonté  fouveraine  ! o cha- 
rité infinie  ! ô largeffe  admirable  ! qu’en 
dix  mois  de  temps  Dieu  donne  a 1 hom- 
me deux  fi  fouverains  biens  , comme  de 
l’avoir  tiré  du  néant  en  qualité  d homme. 
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& de  1 avoir  fait  Chrétien  en  commun!* 
quant  a fon  Elire  humain  tous  les  trefors 
de  la  nature  , & à celuy  de  Chrét.entous 
les  trefors  de  la  grâce;  Nous  ne  fçaurions 
que  taire  pour  reconnoiftre  les  bornez  de 
celuy  qui  nous  comble  d’honneurs , & qu; 
nous  eleye  a des  dignitez  éclatantes  , qui 
font  paffageres  : De  quelle  maniéré  nous 
acquitterons-nous  envers  Dieu, qui  nous 
fine  les  heritiers  de  fa  crJoire  rmî 
vne  fucceffion  infaillible  , nous  \plT 
le  a vne  etermte  bien-heureufe  ; fi  „o  ' 
ne  iejettons  point  cette  grâce,  qui  nous 

Quand  le  jeune  Tobie  s’en  revint  de 
fon  travail,  qu’il  vid  ce  que  l’Ange  Rf, 
phael  avoir  fait  en  fa  faveur  , de  quelle 
manière  il  avoir  guery  l’aveuglement  de 
fon  Pete,  quil  avoir  chaflé  le  Démon  oui 
faifoit  mourir  les  maris  de  Sara,  laquelle 

il  luy  donna  pour  femme,  le  Pere  laM^ 

tant  de  biensfaits  penferent  entre  eux 
quels  prefens  ils  feroientà  l’Ange;  IlsW 

1'™’  ^ Prift^nioitiédeleSrsriS 

Tes.  Queft-ce  que  fit  l’Ange  en  compta 
fon  de  ce  que  fait  Dieu , & de  ce  c/Z’ü 
nous  donne  par  la  création  & par  la\0 

K 
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cation?  Si  Tobie  a recouvert  la  veue  , il 
l’a  perdue  en  peu  de  temps  avec  la  vieili 
fon  fils  aépoufé  vne  femme  fage  , enfin 
l’vn  Si  l’autre  font  morts  , 8i  leurs  biens 
de  fortune  fe  font  évanouis  en  vn  mitant: 
Mais  combien  les  ttcfors  de  la  grâce  Si 
de  la  gloire  durent-ils?  de  quel  prix 8c de 
quelle  confequenee  ne  font-ils  point  ? 
Quelle  pompe,  quelle  magnificence,  quels 
contentemens  Si  quelle  grandeur  fe  peu- 
vent comparer  à ces  telles  couronnées  qui 
reo-nent  dans  l’etermte  ? quel  facufice  fe- 
rons-nous donc  à Dieu  qui  nous  a com- 
blé de  tant  de  faveurs  ? 

Ce  que  les  deuxTobiespenfeient  8c  fi- 
rent à la  fin  de  leur  journée-,  faifons-le 
dans  le  commencement  : leur  reconnoil- 
fance  ne  fut  qu’à  la  fin  , mais  il  faut  que 
la  noftre  foit  à toute  heure  : cheminer 
dans  cette  journée, Si  avoir  tant  d ingrati- 
tude , que  de  ne  répondre  pas  a de  fi  grands 
bienfaits,  n’eft  pas  marcher,  mais  cellfo 
précipiter , Si  bannir  de  fon  ame  la  grâce 
qui  la  faifoit  agir.  Donnons,  mon  fils , la 
moitié  de  nos  richelfes  a ce  _ fouverain. 
hien-faiteur  , encore  qu’il  n en  ait  pas 
befoin;  luy  donnerons-nous  des  biens  de 
fortune  ? tout  luy  appartient , puis  qu  il  elt 
l’origine  des  trefors.  Donnons-luy  , mon 
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«•s  , vn  cœur  qui  ne  foie  point  diviCé 
donnons  a Dieu  , qui  eil  la  libéralité  mef- 
me  , tout  ce  que  nous  pourrons  , & ne 

“h"”?'1  1“ 

varice  , dans  la  convoitife  Sc  dans  la 
cruauté  que  le  moinsqu’,1  nousferapVf! 

S ou’iTTTd  “y  n°US  d°nne 
d!n?  7 de  Preclcux  & d’excellent 
dans  la  nature  en  nous  faifant  hommes- 

comme  ,1  nous  donne  ce  qu’il  v “dé 
fublime  dans  le  fpirituel,  en  nous  faifant 
f«ns;  ainfî , mon  fils  , donnons-luy  & ns 

rerp1' VC  ’ i°UceS  ?s  ch°lès.  que  nous  avons 
eceues  de  fon  immenfe  bonté.  Ne  luy 
donnez  pas  vn  cœur  parta cré-  narrf-  r.  ^ 
vous  luy  feriez  prefené  d’vn  cœur  ml' 
mais  donnez-luy-en  vn  qui  foit  vivant  & 
quifo.t  touta  luy.  En  luy  faifant  vn  don£ 
cette  nature , vous  ne  luy  pouvez  rien  dnn 
fler  qui  luy  foit  lï  agréable. 


'ce  de  U 


Du 


noST,ifr»s?r,,”Ta6ri"j' 

fo  celle  de  la  » 

myileie  11  hauc,&  vne  faveur  ?i fublime 
que  ny  les  hommes,  ny  les  Anges  ne  1< 
fçauroienc  comprendre!  parce  qrfenno! 

K,j 
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faifant  Chrétiens  par  le  Bapteme , nous  ne 
devons  pas  feulement  confiderer  la  grâce, 
dont  il  nous  a revêtus , mais  ce  qu  il  luy  a 
coûté  pour  nous  procurer  ce  bien-fait,  le 
fuis  confus  quand  je  penfe  que  le  Fils 
de  Dieu  pour  nous  revetir  de  la  grâce 
s’eft  revêtu  de  noftte  nature  , Si  que  la 
Majefté  divine  s’eft  voulu  couvrir  d vn 
manteau  fi  milêrable  & fi  déchiré  ; il  a 
fait  encore  davantage  , en  voulant  que 
fon  humanité  fouffrift  tant  de  tourmens 
pour  l’homme  ; il  nous  a procure  fa  grâce 
ou’il  nous  donne  dans  le  Bapteme  par  des 
douleurs  fi  grandes , qu’il  n’y  en  a point  eu 
de  pareilles  , &C  qu’il  n’y  en  aura  jamais 
qui  les  puiffent  égaler;  Cet  aimable  Sau- 
veur a plus  fait , puis  qu’il  a voulu  par  fa 
mort  donner  l’eftre  'a  la  grâce  que  nous 
recevons  avec  le  Baptême  , pour  la 
rendre  plus  admirable  &c  plus  parfaite. 
Nous  devrions , mon  fils  , en  confide- 
rant  vn  bien-fait  fi  prodigieux,  eftretou- 
iours  dans  le  filence,  dans  la  confufion, 
Jd?ns  l’étonnement  , & verfer  des  lar- 
mes continuelles  de  douleur  & d amour. 
QUOy  * que  le  Fils  du  Pere  Eternel  pour 
me  revêtir  de  fa  grâce,  fe  foie  revetu  de  la 
mifere  de  ma  nature  , qu’il  fe  foit  charge 
de  mes  crimes  , & qu’il  en  ait  fouffett  la 


Dv  Royavme  Dï  1 A Gracî.  u« 
punmon  fur  l’arbre  de  la  Croix  , ou  ila 
voulu  mourir  pour  moy.  Quoy  ? qu’il  luy 
coûte  la  vie  pour  me  purifier  ; que  pour 
me  faire  vivre  dans  la  grâce , il  expire  par 
vne  mort  de  fupplices  ; que  pour  laver 
mon  ame  il  répande  tout  fon  fang , qu’il  fe 
prive  de  toute  confection  humaine  pour 
me  confoler  & pour  me  donner  le  Para- 
TV-’  cette  divine  faveur  me  doit  plûtoft 
“ à yous  fervir  qu’à  la  confiderer; 
elle  dou  plutoft  m’engager  dans  voftrea- 
moui  que  dans  vne  profonde  méditation 
de  Ion  immenfite  ; mais  je  me  dois  fervir 
de  toute  choie  pour  apprendre  à vous  ai- 
mer  de  toute  1 etenduë  de  mon  cœur  je 
dois  reconnoiltre  les  bornez  de  celuy  qui 
foufhe  pour  moy,  & qui  fe  donne  beau- 
coup de  peine  pour  me  retirer  du  mal- 
heur ou  je  fuis  tombé.  Les  loix  veulent 

quvn  fu, et  qui  a fauve  la  vie  à fon  Roy 

dans  la  guerre  ou  dans  la  paix  , reçoive 
toutes  les  marques  d'honneur,  & tous  les 
avantages  qui  font  dûs  à fa  fidélité  : Mar- 
dochee  avertit  AlTuerus  de  la  confpira- 
tion  de  mort  que  quelques- vns  de  fesdo- 
me  tiques  faifoienc  contre  luy  ; Ce  Prince 
idolâtre  en  confideration  d’vn  fi  bon  of- 
fice  voulut  que  ce  fidèle  fujet  fût  revêtu 
de  fon  habit  Royal,  qu’il  fe  promenaft  en 

K iij 
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eet  équipage,  pour  fe  faire  voir  à route  fa 
Coût , &C  qu’Aman  qui  étoit  fon  princi- 
pal favory,  le  conduifift  luy-mefme,  en  te- 
nant la  bride  de  fon  cheval.  Cet  avis  fut 
récompenfé  d'~vrre  faveur  qui  etoit  bien 
digne  de  la  Majeflé  d’vn  grand  Monar- 
que. Confiderez  maintenant  fi  Ton  doit 
autant  à vn  fujet  pour  avoir  donné  con- 
feil  à fon  Prince  qu’il  eût  a fe  conferver  ,■ 
qu’à  celuy  qui  n’a  pas  feulement  donne 
vn  avis , mais  qui  a verfé  fon  fang , qui  a 
fouffert  mille  peines , qui  eft  mort  fur  la 
Croix,  qui  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous 
conferver  la  vie , mais  qui  nous  a fait  im- 
mortels , bc  qui  nous  a délivrez  de  la  mort 

eternelle.  f 

O ferions-nous  paroiftre  apres  avoirre- 
ceu  des  témoignages  d’vn  amour  fi  par- 
fait ? y auroit-il  vue  plus  grande  malice 
que  d’eftre  méconnoiffans  d vne  fi  parti- 
culière faveur?  Ne  permettez  pas,  Sei- 
gneur, que  nous  tombions  dans  vne  fi  ef- 
froyable manie , bc  que  nous  foyions  noir- 
cis d’vne  fi  lâche  infidélité. 


X)e  la  Confervation7&  d'autres  biens 

-particuliers. 

Après  que  noftre  divin  Sauveur  nous  a 
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rachetez  pat  le  mérité  de  Ton  fang  , la 
grâce  qu  il  nous  fait  de  nous  conferver 
eft  infiniment  prccicufe  j c’eft  par  le  moyen 
de  cette  faveur  quil  fait  valoir  le  trefor 
de  fa  paflion.  Si  c’eft  vne  grande  chofe 
que  de  conquérir  5 ce  n’en  eft  pas  vne 
moindre  de  fçavoir  conferver  fon  avanta- 
ge;; les  conqueftes  font  de  peu  de  durée, 
fi  Ton  ne  peut  trouver  l’ait  de  s’y  main- 
tenir. Le  Seigneur  vous  a créé  dans  vn  in- 
ftant , il  vous  a fait  naiftrè  Catholique 
dans  vn  autre  , il  vous  a tacheté  par  le 
cours  entier  de  fa  vie , qui  a efté  de  tren- 
te-tiois  ans  : Mais  Combien  fe  font  pafiez 
de  fiecles  qu  il  vous  a toujours  pardonné  ? 
combien  de  fois  dans  ce  monde  penda- 
ble & trompeur,  vous  pardonne-t-il  en- 

cote  tous  les  jours  / 

Si  vne  fois  il  vous  a donné  fon  fang 
fur  le  Calvaire,  combien  de  fois  vousl’a- 
t-il  donne  dans  le  faint  Sacrifice  de  la 
Méfié  ? fi  vne  fois  il  vous  a racheté  fur  la 
Croix  , combien  vous  a-t-il  fuftenté  de 
fon  précieux  corps  , & combien  de  fois 
1 avez- vous  receu  dans  voftre  eftomach? 
Ce  font  icy  des  faveurs  generales  &c  com- 
munes a tous  , encore  que  pour  en  avoir 
de  la  reconnoiflance  , & les  eftimer  da- 
vantage , elles  nous  foient  toutes  parti- 

K iiij 
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culieres.  11  eit  donc  certain  que  ce  qu’il 
a plûanoftre  Seigneur  de  faire  pour  cous, 
il  l’a  laie  & le  fera  pour  chacun  : mais 
que  n’a-t-il  point  fait  pour  nous  deux  ? 
& de  quelles  grâces  infinies  ne  nous  a- 
t-il  point  prévenus?  Vous  pourrez  raconter 
celles  que  vous  en  avez  receuës  en  voftre 
particulier;  je  m’efforceray  aiffïi  démon  co- 
té de  les  publier  quoy  qu’il  me  foit  plus 
facile  de  les  reffentir  que  de  les  expri- 
mer. le  laiffe  , mon  fils  , à vous  décla- 
rer tout  le  bien  qu’il  m’a  fait  par  le 
foin  qu’il  a eu  de  me  délivrer  du  mal. 
Combien  de  fois  fa  Majefté  divine,  étant 
prefte  de  me  jetter  d’vne  main  dans  l’abyf- 
me  , m’en  a-t-elle  retiré  de  l’autre  ? I’é- 
tois  desja  condamné  par  fa  juftice  , lors 
que  fa  mifericorde  fa  bonté  m’ont  dé- 
livré de  la  mort.  Combien  de  fois  en  cou- 
rant pour  me  précipiter  dans  les  Enfers, 
ce  bénin  Sauveur  s’eft-il  mis  au  devant 
demoy,  pour  m’empefeher  d’eftre  perdu? 
combien  de  fois  pour  me  recevoir  entre 
fes  bras,  a-t-il  chaffé  le  Démon,  qui  m em- 
portoit  avec  violence  ? Combien  de  fois 
étant  aveugle  &:  abandonné  m’a-t-il  don- 
né de  falutaires  confeils  ; m’a-t-il  corrigé 
&:  remis  dans  le  bon  chemin  ? Combien 
de  fois  en  dormant  ayant  les  yeux  ouverts. 
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étant  mort  a la  grâce  & vivantau  péché 
m a-wl  réveille , appellé  & donné  la  main 
afin  que  je  quittaflemon  crime, & que  je 
letoumaflc  a la  grâce?  Tantoft  étant  en 
péril  de  me  noyer,  il  m’a  préfervé  de  ce 
malheur  d vne  maniéré  qui  m’a  cité  in- 
connue; Eftant  aulfi  dans  les  tenebres  & 
Pics  d vn  épouvantable  précipice  fans 
m en  appercevoir  , fa  main  toute  pleine 
d amour  & de  charité  m’a  retenu,  ck peur 
que  je  ne  tombafledans  l’abyfme  ? Com- 
bien de  fois  cet  aimable  Sauveur  a-t-il 
détourné  le  coup  qui  m’alloit  donner  la 

“Tnt  CPT  C IrC  cluc  dans  tou«s  lesoc- 
cafions  qu  il  m a empefehé  de  périr , il  m’a 

imLtfJ  es  P°ur  m°y  » Supporter  mes 
impeifeétions  avec  vne  douceur  fi  chari- 

• ble,  ne  s appercevoir  pas  de  mes  folies 

me’pTrdo  “ m’avC1ftir  > a me  Solliciter  , à 
me  pardonner  mes  fautes , à me  favorifer, 

& a me  faire  mifencorde  : cela  s’eft-il  ja. 
n veu,  > & a-t-on  jamais  oüy parler d’v- 
ne  bonté  f,  extraordinaire  ? O Seigneur 

Du'irt’  enin  • t0UC  miPcnc°i'dicux  &Ot0Ut- 
eftcffn’ff"  P°UVeZ  feul  étant  ce  que  vous 
aue  ,,/r  U'ue,CrCatUre  aulîl  mâchante 
voftrp  (f  ! VChs  d n’appartient  qu’à 

bonté  Souveraine  de  fupporterl’ex- 
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cés  de  mes  malices  5c  d'avoir  pmc  de  ma 
mifere.Qiul  me  fuffife,  ô mon  Sauveur,  de 
vous  avoir  tant  offcnfé , SC  que  mon  ame 
commence  à fervir  vn  Dieu,  qui  louftre 
avec  tant  de  patience  mon  peche , Se  qui 
me  pardonne  fi  genereufement.  Il  m eit 
impoflible  d’exprimer  tous  les  biens  que 
i’ay  receus  , 5 e toutes  les  autres  faveurs 
qui  ne  font  pas  venues  à ma  connoii- 


fance. 

Vous  pouvez  maintenant , mon  ms , me 
raconter  les  grâces  que  vous  avez  receues: 
qui  eft-ce  qui  n’elt  pas  redevable  a Dieu 
(de  tous  ces  biens  ’ fouvenez  vous  que 
vous  avez  vne  parfaitte  obligation  a D'el'> 
qui  vous  exemte  des  peines  qu’il  fait  iou  - 
frit  à vn  autre  : fi  tant  de  malheurs,  que 
vous  voyez  dans  la  famille  d’autruy  , ne 
font  pas  entrez  dans  la  voftre , 5C  fi  vous 
avez  évité  tant  de  fecrettes  embûches  ; en 
vérité , mon  fils , c eft  le  Seigneur  qui  vous 
en  a préfervé.  Quand  nous  croyons  eltre 
dans  la  plus  affurée  bonace,  nous  fommes 
dans  le  plus  grand  danger  ; le  pcche  u 
de  prés  nos  bonnes  œuvres  , Se  cette  vie 
mortelle  eft  agitée  de  tant  de  malheurs 
évidens  SC  cachez , que  nous  ferions  tou- 
jours en  péril  d’y  faire  naufrage  , 

'ne  nous  alfiftoit  puilfamment.  Celuy  qui 
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na  pas  efte  h criminel  que  moy,  doit-il 
moins  a Dieu  pour  l’avoir  confervé , que  je 

ni  S'  rede  vable  pour  m’avoir  pardon  - 
aies  fautes  > Cette  faveur  en  eft-elle 

S&  p.Caufe(lu’eIlc  Pr°duit  vnmeil- 
ma  n • Cioyez-vous,  mon  fils,  que  la 
main  qui  m empefche  d’eftre  bleflè  me 
fou  moins  favorable  que  ^ 

ma  player,,  fi  je  n'eftojs  J » 
oblige  au  médecin  qui  conferve  mon  fan, 

pIm  merieS)f’àcduy  ^'erépanf 

pom  me  donner  la  guerifoh.  Quov  que 
on  pu, (Te  dire  en  quelque  façon , qüece- 
ny  qui  nous  releve  de  noftre  chûtl,  nous 
aende  vn  meilleur  office,  que  celuv  mü 

mdmmneHhftd?t0mbei  i j’eftime  n«n- 
“*  ’ ‘ 1",  eft  Plus  avantageux  de  n’eftre 
pas  engage  dans  le  malheur,  que  d’en  for- 
tir.  Ainfi  , mon  fils  , Je  vous  conjure  de 

Grâce im  “7“  h i «S 

pechez  Mc 7 ,C  P,u5  grand  de  vos 

pecnez.  Lesloixn  ontpointetablv  defim- 

au’eH  COntr°  CêUX  <3U1  banc  ingrats  parce 

dans  le  mon!]1  P3S  “)<lu'on  en  dût  trouver 
ans  le  monde , ou  fi  elles  l’ont  crû , elles  fe 

e qui  tuft  proportionnée  à ce  crime.  Les 
belte  cruelles  de  la  reco 
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du  bien  qu’on  leur  fait  ; les  bons  offices 
rendent  le  lion  traitable  , & les  hommes 
qui  font  plus  feroces  que  les  brutes , au 
lieu  d’avoir  du  reffentiment  des  Grâces 
infinies,  qu’ils  reçoivent  de  leur  Créateur, 
a chaque  pas  qu’ils  font,  ils  prennent  plai- 
fir  de  l’offenfer. 


TROISIEME  SEMAINE. 

Des  Tentations  ,&  delà  grâce  que  Dieu  nous 
fait  four  y refifler. 

MOn  Pere  , je  defire  de  faire  toutes 
les  chofes  que  vous  me  dites.  I ay 
beaucoup  de  paffion  de  reconnoiftre  les 
faveurs  que  je  reçois  de  Dieu,  &:  je  vou- 
drais ne  fortir  jamais  du  Royaume  de  la 
Grâce , ny  perdre  celuy  de  la  gloire.  Mais 
ma  foiblefie  eft  fi  grande , & les  tentations 
m’attaquent  fi  violemment : , que  je  ne  luis 
pas  fi-toft  relevé  de  ma  chute,  que  je  re- 
tombe tout  de  nouveau.  La  chair  me  tra- 
vaille ; le  Démon  fait  ce  qu’il  peut  pour 
me  mettre  au  defefpoir  > le  monde  me 
perfuade  &:  me  trompe  -,  je  fens  au  tonds 
de  moy  me  fine  vne  loy  qui  m’entraifncA: 
qui  m’emporte  5 quand  je  veux  taire  du 
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. Uls  e(clave  de  mes  méchantes 

habitudes,  que  je  ne  fais  que  du  mal  • & 
quoy  que  je  conno.ilh  le  chemin  dé  £ 
venu, je  prens  toujours celuy  dupeché-ô 
malheureux  que  je  fuis  ; qui  me  délivrera 
de  moy-mefme  ! Ne  perdez  pas , mon  fils 
U confiance  que  vous  devez  avoir  vous’ 
logez  au  fonds  de  voftre  cœur  celuv  „ • 

DemoîfCndra  COrtCe  VOS  enne»is-Sne 
Démon  vous  pourfuit,  le  Seigneur  ne  man 

que  pas  a vous  aflifter  ; fi  la  chair 

Jatte,  le  S Efpnt  vous  font  fi"  mT 

de  vous  feduit , & vous  veut  .«ter  dans 

lestenebres.la  lumière  eternelle  diffipera 

ces  nuages,  & fçaura  bien  vous  ron7 

au  port  de  faluj  Endurez , 2n  El  « 

traverfes  qui  vous  feront  envoyées  ’ Z 

couronnez  vos  fouffrances  par  vne  fé,r 

tefignation  à la  volonté  de  Dieu.  Necram" 

nez  point  les  tentations  quand  elles  vief' 

nent  a vous,  & que  vous  ne  donnez  "' 

]«"  M V0US  aflîegent , mais  craignez  - 

les , lors  que  vous  vous  expofez  dans  les 
occafions  d’eneftre  attaqué.  Si  Dieu  ne- 
met  qu’elles  viennent,  il  vous  donnera  dé 
k force  pour  leur  refifter&pour  les  vain- 
cie.  Confiderez  , mon  fils  aue  C,  „ 
vous  engagez  volontairement  dans  les  oT 
cahons  du  péché,  vous  vous 
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péril  d’eftre  vaincu  pat  la  tentation.  A 
chaque  pas  que  vous  faites  du  codé  du 
danger  , vous  vous  approchez  de  voftre 
ruine.  Croyez  , félon  l’avertiffement  que 
ie  vous  ay  desja  donne , que  vous  n avez 
pas  tant  de  forces  que  David,  ny  tanc  de 
faseffe  que  Salomon,  lefquels  font  tom- 
bez tous  deux  pour  s’edre  expofez  trop 
legerement  à la  tentation.  Si  vous  vivez 
dans  la  fageffe  & dans  la  crainte , n’appre- 
hendez  point  ces  tentations,  par  lelquel- 
les  le  Seigneur  vous  éprouve  -,  ce  qu  i len 
fait  n’eft  que  pour  voir  le  fond  de  vcltre 
vertu  : S’il  permet  que  vous  foyez  tente 
du  collé  gauche  , il  vous  affilie  du  code 
droit  : Et  quand  il  vous  abaiffe  d vne  main, 
il  vous  releve  de  l’autre  : vous  ne  fçauriez 
nv  vaincre  , ny  combatte  , ny  triompher 
fans  vidoire , celuy  qui  ed  couronne  dans 

la  paix,  a fouffert  courageufement  les  tra- 
vaux dans  la  guerre  ; prétendez  vous  de 
viure  fans  tentation  & fans  peine  dans  la 
vie  fpirituelle  5 cela  n'arrive  pas  mon  fais, 
à ceux  qui  font  dans  vne  véritable  piete  : 
la  profonde  paix  vous  jecte  fouvent  dans 
vn  grand  malheur,  & ce  qui  paro!d  allu- 
rance,  n’ed  que  tromperie  & que  vanité. 
Quelque  fois  le  Démon  vous  quitte  pour 
vous  obliger  de  prendre  confiance  en  vous- 
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mefme , & pour  vous  perdre  incontinent 
cet  importun  ennemy  a toujours  de  perni* 
cieux  lèracagêmesi  quand  il  fe  féparef’eft 

erire  c’eft  îP  'rtr0mperi  & <lUand 
retire , c eft  pour  attraper  tout  denouveau- 

quelques  fois  d donne  de  la  confolationà 

vos  fens , il,  vous  remplit  de  tendreffi  & 

perdre.DemVandef2 à dSS?"  ^“d  *“* 

J»  de 

denosamesaefté  tenté  TL  L Sauv«ur 

ronspasnousautresnyi;%°ësnvl  li‘ 

tationsînom devons fuivreW  "I  f *** 

voulonsobtenirvnemefmefo  Nef n°US 

PaS  » 7n  & , que  fi  vous  vouf  écfrtex 

d vn  chemin  fi  affiné  , vous  nffiLl 

pluftoll  vn  précipice  qu’in  demi,? 

parie”?,""  P"  peine, . 

tes  ces  iètifF  1 pa  ^ Cioix,  mais  tou— 
COUD  de  e rf65  vous  donneront  beau-' 

Uf>  de  confolation.  Qui  es  tu  nnferabk 
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pécheur  qui  ne  veux  pas  fouftrir  ! qui  es 
tu  pauvret  dénué  de  tous  biens,  qui  veux 
t’exemter  des  mifeves  & des  tentations  ! 
Tue”  n vaiffeau  d’impureté  tu  n as  rien 
aue  d’imparfait , 8i  tu  ne  te  fouviens  pas 
que  tuesPnay  pour  endurer  nulle  pemes. 
Ne  craignez  pas , mon  fils  , le  t 
Sns  travail,  ny  les  fuplices , mais  fur 
toutes  chofes , craignez  le _peche  il  ivy 

point  d’autre  chemin  du  falut,que  celuy 
§e  la  penitence.  Le  Rédempteur  de  nos 
âmes  nous  a fauvez , lorsqu’il  eftoitfurla 

Ooix , c’eft  là  que  nous  devons  vivre  pour 

jouir  de  fes  triomphes  ; c eft  pal  la  qu  il 

leffufcité  &c  c’eft  enfin  par  la  refurreaion 

qS  eft  monté  au  ciel.  Non,  mon  fils, 
vous  nereffufciterez  pointa  la  vie  eterne 
le  fi  vous  nefouffrez  pour  Dieu  dans  cet- 
te vie  paffagcre  ; vous  ne  monterez  po  nt 
lu  Royaume  de  la  gloire  fi  vous  ne  tra- 
ailler  dans  le  Royaume  de  la  Grâce.  Vous 
"Ïabufez , fi  vous  croyez  «f*  »£g“ 
de  peines  que  celles  qu  on  enduie  au  fet  v 
ce  de  Dieu  -,  celuy  qui  s’en  éloigné  en  fout- 
fre  de  bein  plus  grandes.  O que  les  fou  - 

tances  d’vne  ami  qui  fe  faille  emportera 

fes  déteglemens , font  bien  plus  ludesJf 
plus  fâcheufes  i Le  pécheur  vit  dans  v 
continuelle  agitation  d efpnt  pendant  qu  > 


W1  ?rV|  RoTA;me  ee  la  Grâce  lgl 

fnnr  5kVe  dC  ™ Crime  > & fes  fopplices 

font  d autant  plus  violens  que  fa  paillon 
cft  tyrannique  & quelle  trouble  foncœuT 
Confidercz,  je  vous  prie  , les  Paies  mala- 
,dlCS  qui  affligent  le  corps  & Pefprit  d’vn 
homme  fenfuel.  Regardez  ce  quelagour 
mandile  produit  de  vilain  & d’impur 
Voyez  combien  la  colere  & lavent! 

ameXCcenr^e  paffi°ns  cruelles  da™  vne 

fmiffre  fldeuez  t0US  Jes  courm^s  que 
fouffre  vn  ambitieux  , tous  les  foins  qui 

aevorent  le  cœur  d’vn  avare,  & tousts 

mouvcmens  de  fureur  & de  rage  dont 

cfput  d vn  envieux  eft  combacu  • vnnc 

trouverez  fans  doute  que  ces  malLureux 

lesÜ  VId3^  ks  anS°iff«  & dans 

We  ou’  i » S*A  SZ  mai™ntladi£ 

, ce  quil  y a de  ceux  qui  fouffrenr 
des  mortifications  extérieures,  & 2,  " 

leIVseamesntNe  C°ntentemsns  au  fond  de 
leurs  âmes.  Ne  vous  imaginez  pas  mon 

ds  > de  profiter  dans  la  vie  Ln>„,.ii 

fans  peine  ny  fans  te«tati<S 

Pourrez  pas  feulement  vous  y avancer 

mais  il  vous  fora  impoffible  d’y  vivre’ 

Vouiez-vous  que  le  péché  s’enfuie  I 

qu  d foit  banny  de  voftre  cœur  > I]  fe.ff 

» b,» 

nieurçia  toujours  avec  vous.  Voulez-vous 

L 
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rez  de  vme  u^w  . , i~o  rravei> 

ccffairc  que  «vl“  ^„noiftre  ce 

fes.  Ouy  , m ü f^Pque  vous  appreniez 

prAïr"1 

xT™i”‘ vi»"””» 

SséISb 

n®fqurdeUpeX  Ugtace , & que d’eftre 
efclavc  du  peche. 
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“f/j*5  fîMe  & qu’il 

faut  combattre  mcejfamment . ^ 
Croyez  , mon  fils  , que  celiiv  U 

«uc'æ  ^fiînTdrmTi^rf 

celuy-la  vous  trompe,  qui  vous  j ’ °“y > 
ne  ame  puüTe  goûter  leL„,  dlt  *îu  v' 
monde  & les  douceurs  du  Pam^'y5  du 
ne  fiçauriez  poffeder  Iesvs-Chr  ‘ l u°US 
la  gloire  , fi  vous  ne  l’avez  imi,  ' I daî’.S 
Paillon;  fi  ny  a point  d’autre  rh  danS  fa 
celuy  que  les  Bien-heureux,  & qu^lV^ 
"e  des  A"S«  & des  Samts’ont^enu  ’* 

vous  imaginez  pas  qu'il  f0It  fauT  / nc 
mourir  après  avoir  mal  vécu  ne  b " 
pas  que  le  Ciel  s’ouvre  aifémen, 

feTefemTr  dK’  ^ Ie  C^ 

Pouren^^««ns 
te  étroite;  Il  dit  qu’il  fe  fauffeirf  ?°r' 
ce  pour  gagner  le  Paradis,  qu’il  n’yaou* 
les  courageux  qui  l’obtiennent  au’iU 
beaucoup  d'appellez  & peu  d’E?ûs.C’eft 

L >j 
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pat  les  aufteritez  , mon  fils , que  l’on  fe 
fauve,  il  faut  mener  vue  viefamte.labo- 
Se>  non  pas  fenfuelle  pour  faire  fon 
falut.  Croyez-moy , monfils  les  plus  par- 
faits Religieux  ont  encore  affez  de  peine 
pour  fe  fauver.  Ainfije  vous  conjure  de 
combattre  fans  ceffe  , 3c  de  peifeve 
dans  la  vertu.  Ce  n’étoit  pas  en  vau»  que 
S Hicrôme  fe  frappoit  à l’eftomach  avec 
vne  ptene , que  S.  Auguftin  pleuroit  fe 
fautel  que  le  grand  S.Benoift  fe  retno 
dans  la  folitude  ; 8C  que  le  dévot  S.  Ber- 
nard «emiffoit  amoureufement  apres  fon 
divin  Sauveur.  Enfin  vous  devez  cion 
que  tous  les  Saints  ont  beaucoup  fouffete 
pendant  qu’ils  ont  efte  au  monde. 

De  U Grâce  de  Dieu, 

O mon  Pere,  que  cette  docdrine  efi  n- 
goureufe,  SC  qu’elle  eft  contrarre  a noftre 
fnclinatiomll  eft  vray,  mon  fils 
nemie  de  noftre  nature , mais  elle  eft  amie 
de  l’efprit  8C  de  la  grâce  qui  la  couronne 
de  gloire.  Cette  dodrinc  eft  ceitaine, 
mol  fils , parce  que  c’eft  la  doûnnC  ^ 
Sauveur,  qui  follicite  les 
qu’ils  cherchent  Dieu  , qu  ils  le  ienem 

& qu'ils  ne  l’oftenfent  jamais.  Mais  ce  qu» 
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eft  drficile  & comme  impoffible  à nos  for- 
ces & a noftre  fragilité,  eft  doux  & faci- 
le avec  la  grâce,  deft  elle  qui  triomphe  de 
tout , & qu  1 perfectionne  tout.  C’eft  cette 
divine  grâce,  qui  adoucit  les  travaux,  qui 
ne  les  rend  pas  feulement  fupportables, 
mais  qui  les  rend  délicieux  & charmans; 
c elt  elle  qui  fait  que  dejeunes  garçons 
de  jeunes  filles  quittent  leurs  parensavec 
al  egreffe  pour  encrer  dans  les  Religions 
r P us  auftcres  j c’eft  elle  qui  donne  des 

fL  * a,Ux.v!Slllards  > 3fin  d’y  porter  le 
fardeau  de  la  Croix,  & d’y  fer  vit  d’exem- 
ple aux  plus  vigoureux;  c’eft  elle  qui  fait 
que  les  gens  de  bien  défirent  avec  autant 
de  paffion  les  fouffrances.que  les  médians 
défirent  les  biens  & les  douceurs  delà  vie. 

donne”**  nr0Ulf tiConfoIe  & amme.  Elle 
donne  vue  fatisfacftion  intérieure , qui  fait 

que  les  plus  cruels  tourmens  que  l’on  fouf- 
re  au  fervice  de  Dieu  , font  plus  agrea- 
« que  toutes  les  voluptez  du  monde. 

.a  Grâce  dans  la  vie  fpirituelle  eft  la 
foice  des  fondes,  la  lumière  des  aveugles, 
allégement  des  malades,  l’allegreffe  des 
mélancoliques , la  confolation  des  affligez 
&-  le  contentement  des  miferables.  U 
Grâce  e veille  lame , la  prévient,  l’ache- 
mine, la  guide,  l’accompagne,  la  confeil- 

L iij 


,66  L'Ahne'ï  Spiritvellï.' 

le  S c la  favorife  ; elle  la  televe  quand  elle 
eft  tombée  , SC  luy  donne  tout  ce  qui  eft 
neceflàire  pour  fon  bien.  O Grâce  inefta- 
ble  ! que  vous  elles  vn  précieux  effet  de 
Ja  bonté  de  Dieu  ! que  nous  vous  foromes 
redevables  de  nos  bons  délits , de  nos  lar- 
mes , de  noltre  amour  Sc  de  noftre  péni- 
tence! Enfin  vous  elles  la  fource  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  nousfaifons. 

Ainfi  , mon  fils  , ne  craignez  point  les 
embûches  du  Démon  , ny  les  plus  rudes 
tentations , fi  la  grâce  vous  accompagne, 
le  vous  affure  qu’étant  appuyé  de  cette 
force  invincible,  Sc  de  cette pniflance ef- 
ficace, vous  triompherez  de  tous  vos  en- 
nemis. le  puis  tout,  dit  l’Apoftre,  dans  le 
fecours  de  celuy  qui  me  fortifie  ; c’elt  qu  a- 
lors  l’Efpric  de  Dieu  l’afliftoit.  Ilne  difoit 
pas , c’eft  moy  qui  puis  tout  , mais  c eft  la 
grâce  qui  agit  avec  moy.  Gommes  il  ayoït 
voulu  dire , Encore  que  je  travaille , je  luis 
emporté  & conduit  par  la  grâce,  a cauie 
que  je  ne  fuis  que  foiblefle  , &:  que  je  ne 
puis  rien  de  moy-mefme.  Regardez  avec 
quelle  facilité  David  (é  releva  de  fa  chute; 
combien  promtement  S. Pierre  pleura  Ion 
péché, avec  quelle  force  Magdeleine  rom- 
pit les  fers  qui  la  tenoient  attachée  a es 
xrimes. Confierez  le  miraculeux  change- 
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ment  de  S.  Paul , qui  devint  de  perfecu- 
teur  des  fidèles.  Prédicateur  de  l’Evangi- 
le de  I e s v s-C  h r i s t.  Regardez  ces 
îolitudes , &:  ces  maifons  de  Religion  qui 
font  remplies  de  tant  de  perfonnes  faintes, 
quife  confacrent  volontairement  aux  pei- 
nes & aux  mortifications.  Voyez  des  peu- 
ples entiers  réduits  fous  le  joug  de  la  foy, 
qui  facrifioient  auparavant  à des  Dieux  e- 
trangers,  Tous  ces  prodigieux  effets , mon 
fils,  ont  efté  produits  par  la  Glace  : com- 
me elle  a fait  tous  ces  grands  Saints,  dont 
je  vous  viens  de  parler,  elle-mefme  vous 
peut  au  fil  convertir  &;  vous  faire  vn  grand 
Saint  i Elle  n’ell  pas  moins  agiffante, moins 
force,  moins  douce,  moins  amoureufe  Sc 
moins  efficace  , qu  elle  étoic  en  ce  temps-, 
la.  Combattez  courageufement  & perfe- 
verez  au  fervice  de  Dieu  } comme  il  eft 
vray  que  fans  le  fecours  de  la  Glace,  vous 
n eltes  que  foibleffie  &:  qu’infirmité  j vous 
pouvez  auffi  par  le  fecours  de  la  Graçe, 
eltre  puiüant&  vi&orieux. 
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De  la  çloire  des  Bien-heureux. 

MO  n Pcre , vous  m’avez  beaucoup 
encouragé  ; je  vous  avoue  que  vos 
premiers  dilcoursm  avoicnt  rendu  tout-a- 
fait  chagrin.  Il  eft  vray  , mon  fils  , mais 
nous  devons  cheminer  touiours  entre  la 
crainte  & l’efperance,  parce  que  i’vne  nous 
reprime  , & l’autre  nous  fortifie. 

Il  eft  bon  de  faire  le  chemin  du  Para- 
dis facile  , puis  qu’il  eft  véritable , qu’il  n’y 
a rien  de  plus  aifé  quand  on  eft  alfifte  de 
la  G-race.  Mais  fe  vouloir  perfuader  que  le 
falut  eft  facile  , & qu’il  eft  compatible 
avec  vne  vie  abandonnée  ; vouloir  croire 
que  nous  le  pouvons  obtenir  fans  cher- 
cher la  faveur  du  Ciel , fans  bannir  de 
noftre  ame  les  pafîions  qui  la  défigurent, 
fans  nous  exercer  dans  la  pénitence  , 
fans  pleurer  nos  pechez  -,  c’eft  avoir  vne 
témérité  in fup portable.  Le  grand  Apoftre 
nous  dit,  qu’il  faut  entrer  dans  la  gloire 
par  beaucoup  de  fouffrances  de  tribu- 
lations ; c’eft  encore  acheter  la  béatitude 
à bon  marché , que  de  l’obtenir  de  la  forte. 
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Que  peut-on  endurer  icy-bas  à l’égard  de 
la  relicite  dont  onjouïtdans  le  Paradis»  Le 

comn  deT°S  TVMX,  Pczc  Pcu de chofe en 
comparaifon  du  poids  infiny  de  la  gloire: 

fe  voir  vn  des  croyons  de  la  Coufcele- 

InieH5]4  d°UCC  ? charmanre  compa- 
re £ J?  Anges  & des  Saints;  voir  dans 

tus  ]J P An?es  5 eS  Archanges  , les  Ver- 
ies  Pn  ffPnnClp,aUteZ;  les  Dominations, 
^ PmlTanees,  les  Trônes,  les  Chérubins 

ier  VSfraP  ”^; a'me; ’ contempler , ado- 
ier  & fervir  Dieu  ; fe  voir  avec  les  Pa- 

nesrÎT  &P1CS  Pl?P'leCes’  avec  ks  Apô- 
i rlf  VEVange  'fteS  > avec  les  Martyrs, 
o Sf  eUK  ? IeS  VicrSes  » fe  voir  avec 
tomes  lésâmes  bien-heureufes  qui  chan- 
tent nulle  Cantiques  de  gloire  , & qui 
donnent  des  louanges  eterSelles  au  fouve- 
«in  Seigneur  ; Tout  cela  , mon  fils  eft 

moms  ieUV  ”aiS  Cda  «core  bien 
moins , que  de  voir  la  tres-elorieufe  Vier 


i-o.  v ivvv'vun  i accueil  &:  les  ben** 
didions  de  tout  le  Paradis.  Ouy  ; qud 
bon-heur  de  voir  cette  facrée  Vierge  qui 

fontaine5  ^ 

Pour  ’ rn,ëWe  de  tant  de  «efors  ? 

veraine  fcul"ment  beauté  fou- 
verame  & cette  humanité  parfaite,  oue 
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Je  Pefe  Eternel  bénit , que  le  Fils  couron- 
ne, & que  le  S.Efprit  comble  defesgra- 
ces:  rhomme  fc  pourroit-il  plaindre  de 
fouffrir  jufques  à la  confommation  des 
ficelés  > Tout  cela  , mon  fils  , eft  encore 
infiniment  au  deffous  du  contentement 
qu’il  y a de  voir  la  tres-fainte  humanité 
du  Sauveur , de  voit  fa  facelumineufede 
oloire  de  voir  fes  yeux  divins , dont  la 
clarté  obfcurcit  celle  du  Soleil,  éclai- 
ré toutes  les  créatures  ; de  voir  ces  mains, 
ces  pieds  & ce  collé , d’où  il  fortoit  autre- 
fois du  fang  , f£  d'où  la  fplendeur  ae  la 
oloire , la  confolation  des  Saints  , K 1 e- 
coulement  de  la  grâce,  dérive  prefente- 
ment.  Cette  félicité , quoy  qu  elle  (oit  in- 
comprehenfible , eft  encore  moindre  que 
celle  que  l’on  polfede  en  voyant  Dieu  le 
l>ere , Dieu  le  Fils,  &c  Dieu  le  S.  Efprit, 

qui  font  trois  PerfonnesdansvncEftence, 

&çetce  Efforcé  eft  le  principe  cternel  de 
toutes  les  créatures.  O Myftere  ineffable , 
qui  furpalTe  l’entendement  humain  ■ My- 
ftere que  les  Anges  , 5£  les  Saints  , que  la 
Mere  & laReyne  des  Anges  & des  Saints 
adorent  fans  inrermiffion  ! C’efticy  qu  il  fe 
faut  taire , que  la  plume  tombe  de  la  main , 
li  que  la  plus  profonde  contemplation  des 
Chérubins  & des  Séraphins  eft  humiliée* 
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±Je  cetre  fontaine  d’amour  & de  divinicé 
naiflent  toutes  les  félicitez  des  Bien-heu- 
reux. De  cette  fource  de  bon-heur  naif- 
ent  tous  les  contentemens.De  cette  effen- 
ce  infiniment  bonne , infiniment  puiflante 
infiniment  ineffable  en  tous  fes  attributs" 
procédé  la  gloire  de  tous  les  Saints.  De 
cette  pmfTanee  & de  cet  eflre  > de  ^ 

nontc,  de  cet  amour,  de  cette  fageffe , & 
leurTft6  unilclc>  dérivent  leur  puifTance , 

fl  ^ l6U,r  b°nté  > Icur  , leur 

%eiTe  oc  leur  lumière.  Voir  feulement  vn 
de  fes  attributs  ,foit  fa  bonté  , fa  juftice 

fa  mmCllCOrde  ou  fa  Charité  ( eftint  im- 
poffible  que  l’on  en  puiffe  voir  vn  fans 

crear°lr  tous ’ ) Çela  donneroit  à tontes  les 
créatures  vne  gloire  inconcevable.  Quel 
comble  de  bon-heur,  de  jetter  lesyemTïSr 

lcld‘eJ& fur  ,k  beau£c  de  cetre  cour  ce- 
eite,  d y voir  les  Martyrs  avec  leurs  en- 
eignes  ; Jes  Confeffeurs  brillans  de  l’é- 
clat qui  rejaillit  de  leur  vertu  ; les  Vier- 
ayant  )a  palme  à la  main , & k couron- 
temnT  a tefte  ? Qlicl  Pkif,r  de  les  con- 

rendent  ÎT  T parfake  adoration  qu’ils 
endent  a leur  fouverain  & d V voir  en 

cote  les  neuf  chœurs  des  Angel , & ces 

trcus  admirables  Hiérarchies  , qui  avec 

tant  d Efprits  faims  chantent  inceflam- 
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ment  les  louanges  du  Créateur; quelle  paix, 
quel  contentement , quelle  allegreffie 
quelle  vnion  Te  trouvent  dans  cette  cite 
bien-heureufe  ? Enfin  , mon  fils  , voulez 
vousfçavoir  ce  que  c’eftque  du  Paradis  ? 
Confidcrez  que  tous  les  plaifits  du  mon- 
de ne  font  que  des  peines  &;  des  tour- 
nions à 1 egard  de  la  félicité  des  âmes  qui 
font  dans  le  ciel.  s 

Voulez  vous  fçavoir  ce  que  c eft  que 
de  la  gloire?  Regardez  la  grandeur  de  ce- 
luy  qui  la  communique  aux  Saints  , re- 
gardez la  pui {fiance  infinie  de  Dieu,  fa  fa- 
Seffie  infinie , &.  fon  infinie  bonté  : ce  font 
elles  qui  fe  joignent  enfemble  pour  dépar- 
tir la  o-loîre  aux  Bien-heureux  ï Si  donc  ton 
pouvoir  , fa  fageffe  & fa  volonté  font  vnis 
pour  communiquer  ces  trefors  , quel  lera 
le  divin  eltre  qui  produit  ces  admirables 
effets  ? Si  Dieu  donne  ce  quil  veut , ce 
qu’il  peut,  & ce  qu’il  juge  à propos  a cha- 
cun des  Saints , quelles  richeffes  inconce- 
vables ne  donnera  point  vn  Dieu  qui  pol- 
fede  tout  ? Quelle  joye,  quelle  fagefle  ô£ 
quelle  lumière  ne  départira  point  celuy 
qui  eft  infiniment  riche , infiniment  bon, 
infiniment  fage  &t  lumineux!  Si  lepauvie 
mefure  fon  efperance  parle  pouvoir  d vne 
perfonne  qui  eft  pleine  de  libéralité , quel 


Dv  ROYAVMB  DE  1 A Gr  ACE.  ,,, 
contentement  doit  on  attendre  d’vn  Dieu 
qui  a vne  puiffance  infinie,  qui  a le  pou' 
vort  & la  volonté  de  donner  des  ttcfors 
immenles  & éternels  ? 

Voulez  vous  voir  le  comble  de  plaifîr 
& de  gloire,  que  Dieu  communnique  aux 
Bien-heureux  dans  le  Ciel  > Confiderez 
1 excès  des  pemes  & des  tourmens  , dont 
il  punit  ceux  qui  font  dans  les  Enfers. 
Encore  que  fa  juft1Ce  & fa  mifericorde 
fo.ent  égalés,  neanmoins  fa  mifericorde 
paroift  plus  grande  par  fes  effets , que  fa 
luftice , fi  les  chaftimens  qu’il  donne  aux 
damnez  font  moindres  que  leurs  crimes  , 
& fi  la  recompenfe  qu’il  prépare  à fes 

caïd  C t P U$  gcfnde  <îue  leui  mente; Re- 
gardez mon  fils , combien  il  donnera  de 

famdf  fi"5  TParajd,S  ’ Puis  ^ donne 

tant  de  fupphces  dans  l’Enfer.  Si  vous 

voulez  connoiftre  les  félicitez  dont  ou 

jouit  dans  le  ciel , & le  bon-heur  infiny 

dont  il  comble  ceux  qui  le  fervent  av£ 

fidélité  , regardez  combien  il  a foufferc 

pour  leur  falut,  puis  que  le  Sauveur  a ré 

pandu  fon  fang  fur  k Croix  , & qu’il  va 

Perdu  k vie  pour  les  bons  & pourfend 

chans.de  quel  torrent  de  délices  m 

p ua-t-il  point  fes  ferviteurs  dans  le  Ciel  > 

“*  a voulu  e^urer  fuc  k terre  tant  de 
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travaux  pour  nous  rendre  capables  de  le 
poffeder  éternellement  , quelle  joye  SC 
quel  bon-heur  extrême  ne  leur  donnera-, 
t-il pas, quand  ils  viendront  à jouir  de  fa 
divinité  ; Ce  qu’il  y a de  difficile , de  grand, 
d’incomprehenfible  , c eft  que  Dieu 
mefmea  voulu  mourir  pour  l’homme  fur 
vn  bois  infâme  : après  les  témoignages  d vn 
amour  fr  parfait , il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  luy  donne  encore  la  béatitude  éternel- 
le, SC  fi  la  gloire  dont  il  recompenfe  les 
juftes,  eft  d’ vn  prix  infiny , puis  qu  elle  eft 
achetée  par  le  fang  du  fils  vmque  de  Dieu, 
le  croy  que  la  plus  grande  eftime  quon 
doit  faire  du  contentement  des  bien-heu- 
reux fedoit  mefurer  par  la  confideration 
de  cét  ineffable  myftere.  Saint  Paul  arai- 
fon  de  dire  que  la  gloire  que  D ieu  prépa- 
ré à fes  Elus  eft  fi  grande , que  le  cœur  de 
l’homme  ne  la  peut  comprendre.  Pour 
vous  faire  connoiftre  , mon  fils , la  gran- 
deur de  ces  délices  , je  vous  diray  que 
Dieu  avant  permis  qu  vu  iaint  Pertonna- 
ee  euft  la  faveur  de  voir  en  cette  vie  vne 
repreléntation  de  la  félicité  des  Bien-heu- 
reux ; apres  avoir  e lié  quatre  cens  ans  a 
contempler  ce  divin  objet  , il  luy  fembla 
de  n’v  avoir  pas  efté  vn  moment.  Vn  au- 
tre fut  le  mefrae  temps  à ouïr  les  doux 
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concerts  d vn  petit  oifeau, qui  avoientquel- 
que  rapport  avec  la  mufique  des  Anges. 
Quand  il  fut  re  venu  de  fon  extafe , il  cuit 
n y avoir  pas  elle  vne  demie  heure. 

I ay  appris  de  la  bouche  d’vn  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  , à qui  je  pouvois  ajou- 
ter vne  entière  creance  , qu’il  entendit 
vne  fois  vne  mufique  du  Ciel,  dont  il  fut 
fi  ravy,  qu  il  crue  depuis  que  les  plus  char- 
mantes voix  nettoient  que  des  aboyemens 
de  chiens.  Sainte  Therefe  qui  a 'efté  vn 
merveilleux  ornement  de  l’Eglife  dans 
ces  derniers  temps  , s’imagina  que  toutes 
!es  richelfes  du  monde  n’eftoient  que  du 
umier,  depuis  quelle  eutveu  les  trefors 
celeftes  que  fon  divin  Epoux  luy  montra. 

lamais  aucun  Saint  n’a  receu  de  pareilles 
faveurs  de  Dieu  dans  cette  vie , lequel 
apiesn  ait  tenu  pour  des  fupplices,  tout  ce 

moni/  * r alfitS  & dc  vanicez  dans  le 

monde.  Confiderez  maintenant, mon  fils 
combien  toutes  lespeines,  & tousles  tour- 
mens  font  faciles  & doux  pour  jouir  de  ce 
bem-heur  éternel.  Il  faut  ajoûtet  pou 
comble  de  félicité,  que  cette  gloire P ces 
tianfports  de  5oyc  , & ces  raviffemens  di- 
vins ne  finiront  jamais  , & que  c’eft  pour 

fion  HT6  qU,.°,n  ■i0U,it  de  Adorable  vi- 
«e  Dieu:  s il  y a des  plaifirs  icy  bas. 
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ou  ils  prennent  fin, ou  ils  précipitent  la  vie, 
ou  celuy  qui  en  jouît , finit  auflï  , ils  peril- 
fent  enfemble  , & l'on  peut  dire  quils 
font  les  meurtriers  les  vns  des  autres.  O 
Contentemens  etetnels  qui  vous  conler- 
vcz  dans  voftre  propre  duree;  vous  n avez 
point  de  temps  ny  de  limites  que  letei- 
nité;  voftre  eftre  fe  maintient  inceffam- 
ment,  vous  n’avez  garde  d’ennuyer,  puis 
que  vos  douceurs  commencent  toujours , 

&:  que  l’on  vous  poffede  fans  craindre  de 

voKciàS»n'o.ro»fcF^»* 

le  monde, àla  veuë  de  cette  “con- 

cevable-i  Que  je  vous  voye  , mon  Dieu , 
dans  la  celefte  Hierufalem  , & que  J en- 
dure mille  toutmens  fur  la  terre  , ju^u  a 
tant  que  j’aye  le  bon-heur  de  vous  poffe- 
den  Que  je  vous  voye  dans  le  Paradis, 
tres-facîeé  Vierge  , Anges  bien-heureux. 
Intelligences  pures  &laintes;& que  je  fouf- 
frelcy  bas  jufquesa  tantque  je  vous  voye 
Si  que  je  me  puiffe  voir  avec  vous 
dans  le  Ciel , Ames  gloneufes  ! &C  que  je 

fouffre  dans  le  monde  les  pemes  que  vous 

V avez  fouffertesiTravauXjlupphces, morti- 
fications venezàmoy,queje  vousemb  ai 

fe  pourveu  que  je  jouiffe  des  telicnez 
éternelles-,  que  j’endure  tout  ce  qu^peut 
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endurer  de  rigoureux  & de  fenfible  dans 
ce  rnderabie  fejour,  afin  que  j’arrive  à la 

Sur  & qr1,dt  Û refflPile  de  dou- 

ceui  & de  confection.  Enfin  , à mon 
Iesvs;  Faites  ce  qu’il  vous  plaira  detnoy 
pouiveu  que  je  vous  voye  , que  je  vous 


* 
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PREMIERE  SEMAINE. 

ne  l' Imitation  de  la  vie  de  ntftre  Seigneur, 
cr  defes  premiers  Myfteres* 


£ la  cônfideration  de  la  gloire , 

I où  irons-nous,  mon  fils,  pour  pro- 

« i mJ  curer  noltre  falut , (mon  a la  vie, 
^TaPaflion , U à 11  mort  de  noitre  Ke- 
dcmpteur , puis  que  c’eft  par  la  que  nous 
devons  parvenir  a la  béatitude  ? trouve 
rons-nousles  vertus  que  nous  devons pra^ 
tiquer  dans  le  Royaume  de  la  grâce  pour 
obtenir  celuy  de  la  gloire , finon  en  mutan 

iESVS-CHRisTîQrfell-ce  qui  peut  donner 

le  prix  & le  meriteà  nos  bonnes  aurons fi- 
non  les  mentes  8e  les  fouftranccs  denolhe 
divin  Sauveur  ? D’où  vient  la  q 

doit  fortifier  nôtre  nature  8e  donner  1 elhe 
inos  œuvres,  fi  cerfeft  du preaeux fang 

du  Fils  de  Dieu?  Ainfi,  monr^M^°"s 
vou'ez  la  Moire , je  vous  confeiUe  devous 
In  aller  droit'a  kPaflion  du  Rédempteur. 


Db*  Mysteris  dï  Savvevr  , 

^zz;,frc:ssT(t’ 

f«  batailles  & fes  v"Es  v C,°mbatS> 
prendre  le  chemin  de  rewSShy0"* 
courageufement  les  traces  qu’il ' KUVez 
marquées.  Voulez-vous  vaincre  le'  n®  * 
blc>  k monde  & la  chair  Zif  , Dla' 
nemis  de  la  Croix?  fuivez  «aifrf* 

de  vous,  fa  Cro’ix 

lez- vous  acquérir  ces  lumières  cec V 
noiffances , cette  ferveur  de  charité  h™' 
mt  de  voftre  ame  ttmperfeakn  « ’ c*”' 
que  voftre  efprit  reerne  fn,  & falre 

gneur  nous  découvre  dans  fa  vie  > C!' 

trouverez  de  laclarté,du  zele  de  kf  c Y 
a°n  , & du  contencemenc  pl  i "'15^' 
*«on  fils,  dans  cette  «ned"atLn  ÏV“’ 
remphrez  voftre  cœur  de  lumière  J°£ 

Du  my fifre  de  l'Incarnation. 

Regardez  & conlîderez  le  p;rr 

ge  S& * -S- 

1 ele  » 4«i  eft  eternel  comme 
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W , qui  fort  de  fon  fein  fans  le  quitter 

pouî  fc  faire  homme , Si  qui  coopéré  dans 

ce  haut  myftere  avec  le  Pere  Si  le  S-  J> 
fprit  , afin  que  les  trois  perfonnesquiont 
concouru  à la  création  de  l’homme,  con- 
couruflent  à fon  falut  Si  a fa  rédemption. 
Confiderez  comme  étant  accompagne  il 
s’incarne  dans  le  fein  de  la  plus  pure  Viei- 
<xe  que  la  nature  ait  jamais  veue  , qui  elt 
fa.crloire  de  Ierufalem  , Si  toute  la  con- 
foladon  d’Ifraël , elle  eft  fans  tache  dans 
le  premier  inftant  de  fa  Conception  bien- 
heureufc , Si  depuis  fa  Conception , elle  a 

toujours  efté  prévenue  de  la  glace  , de 
peur  que  fon  ame  ne  receut  aucune  at- 
teinte du  péché.  Regardez  cette  ineffa- 
ble vnion  ae  la  Divinité  avec  1 humani- 
té, comme  le  Verbe  Eternel  s eft  revetu 
de  noftre  nature , Si  comme  il  1 a epouiee- 
C’eft  ce  qui  vous  doit  faire  connoilhe  les 
parfaites  obligations  que  vous  avez  a vo- 
tre Créateur  Si  à voftre  Sauveur , qui  pour 
le  grand  amour  qu’il  vous  poire  , sel 
aflujetty  à toutes  les miferes  des  hommes, 
qui  s’eft  chargé  de  leurs  crimes,  luy  qui  eft 
f innocence  mefme,  8i  qui  a voulu  fout- 
frir  la  mort  pour  les  expier.  Regardez  ce 
que  vous  devez  à Dieu,  qui  s eft  fait  hom- 
me  pour  vous.  Quelle  merveille  quvn 
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Dieu  immenfe,  qu’vn  Dieu  infini,  qu’vn 
Dieu  tout-putflant  & tout  fage,fefoit  fait 
nomme  pour  racheter  l’homme;  QuovJque 
deux  extremitezfi  éloignées  foient  jointes 
eniemblei  que  la  nature  humaine, qui  n’eft 
que  terre  & que  fragilité , foit  vnie  à la  di- 
vine perfonne  du  Fils  Etemel  de  Dieu 
qui  eft  vue  fuprême  & fouveraineDeité.' 
Un  dit  ordinairement  pour  exagerer  vne 
chofeimpoffible,  qu avant  quelle  arrive. 
Je  Ciel  fe  joindra  plûtoft  à la  terre  , Re- 
gardez combien c’eft  davantage,  que  Dieu 
far  ion  amour  ait  joint  la  nature  divine 
a a nature  humaine  , que  s’il  joignoit  le 
Ciel  a la  terre  : nous  pouvoit-il  combler 
vne  plus  grande  faveur  que  de  faire  pour 
amour  de  nous  des  choies  impoflibles  • 
comme  fi  fa  toute-puilfance  & fa  fao-^R 
Je  n a voient  point  eu  d’autres  moyens 
de  fauver  les  enfans  d’Adam  , fans  s’en- 
gager dans  cette  mcomprehenfible  adienî 
fl  le  pouvoir  d’vne  autre  maniéré  s’il  l’a- 
voit  voulu , par  ce  que  tout  luy  eft  facile. 

n a pas  voulu  donner  précifement  ce 
qui  etoit  neceflaire  pourlefalutdel’hom- 
®e  , en  pouvant  faire  moins,  il  a mieux 
aime  faire  davantage  pour  luy.  O bonté 

plus  qu  infime  i 6 amour  qui  furpsffetcu- 

tes  chofes  -,  Quoy  S mon  Dieu  , que  vous 

M iij 
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vous  foyez  fait  homme  pour  l’amour  de 
l’homme , vous  qui  elles  tout-puiflant , im- 
menfe  & infiuy  i que  vous  ayez  donné  des 
bornes  à voftre  grandeur  , vous  qui  elles 
le  Créateur  de  toutes  les  créatures  ■ que 
vous  vous  foyez  réduit  à demeurer  dans 
vn  lieu  li  étroit,  vous  qui  comprenez  dans 
voftre  immenlité  non- feulement  ce  qu  il 
y a de  créé , mais  tout  ce  qu’il  y a d infi- 
ny?  Quoy  ? mon  Dieu,  que  vous  foyez  pal- 
fible,  vous  qui  elles  par  voftre  eftre  &:  pat 
voftre  nature  divine  incapable  de  fouffnr 
aucuns  travaux  » Ouy  , mon  Seigneur, 
vous  elles  paflible,  & vous  endurez  pour 
mon  péché  des  tourmens  qui  ne  fe  peu- 
vent exprimer , vous  qui  elles  le  principe 
& l’origine  de  l’innocence  & de  la  bonté. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  1 entendement 
humain  eft  confus  à la  veuë  de  ces  mer- 
veilles , puis  que  les  Chérubins  n y enten- 
dent rien  , & qu’il  n’y  a que  Dieu  leul  qm 
puilfe  comprendre  la  grandeur  de  cesmy- 
lier  es. 

Maintenant,  mon  fils , jettons  les  yeux 
fur  nous  autres , & confiderons  ce  que  c el 
que  l’homme  , luy  qui  eft  plein  de  crimes, 
qui  traîne  les  chaînes  de  fes  paillons  , & 
qui  eft  efclave  du  péché , étant  bien  juite 
qu’il  fouffre,  en  voyant  fouffrir  noftre  Sei- 
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gneur  dans  les  entrailles  de  la  Vierge.» 
C eft  peu  de  chofe  que  l’homme  s’humilie 

rullt  ^'eu’  Pu*s  que  Dieu  s’humilie  pour 
1 homme  en  fe  faifant  homme  ; c’eft  peu 
de  choie  quil  s’enferme  dans  vne  cellule, 
afin  d en  fortir  pour  jouir  éternellement 
de  la  liberté  , puis  que  Dieu  le  Fils  s’eft 
enferme  neuf  mois  dans  vne  prilôn , d’ou 
il  foit  pour  endurer  l’elpace  de  trente-» 
trois  ans  des  peines  inconcevables  , & 
pour  nous  acquérir  le  Paradis;  c’eft  peu 
de  chofe  que  ce  qui  eft  abjet  & indigne, 
le  jette  dans  vne  profonde  humiliation 
puis  qu  vn  Dieu  tout-puiffants’efthumi-T 
ie.  Vous  devez , mon  fils  , vous  reputer 
bien  glorieux  d’eftre  dans  l’abailfement 
puis  que  vous  ne  faites  que  ce  que  Dieu 
a fait.  Quelle  obligation  ne  devez-vous 
pas  avoir  a cette  ineffable  bonté  ? quov  ? 
mon  fils  Dieu  fe  fait  homme  pour  ra- 
cheter l’homme  ; Dieu  defeend  du  Ciel 
en  terre  pour  faire  que  l’homme,  qui  n’eft 
que  pouffiere  & que  tctrc>  ffionte  au  eiefc 

, elt  «Y  a raon  avlS  le  plus  grand  de  tous 
les  myfteres  que  Dieu  a operez  pour  nous; 

celé  ,Cy  que  fa  mifericorde  a triomphé  en 

failant  vne  parfaite  vnion  de  ce  qui  étoic 
infiniment  éloigné  , s’étant  fait  homme, 

& ayant  voulu  foufhir  pour  l’homme  il 

M iiij  ’ 
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y a moins  dequo'y  s’étonner  : néanmoins 
c’eft  vne  choie  toute  ^divine  , en  confi- 
derant  que  cet  homme  eft  Dieu.  Mais 
étant  Dieu  le  taire  homme  ; c’elt  vn  le- 
crée  incomprehenfiblc . Et  il  a falu  pour 
faire  l’vnion  de  deux  choies  fi  directe- 
ment oppolees  , que  fa  toute-puiffance 
obeïft  à Ton  amour.  Ouy  , mon  fils , Dieu 
self  fait  paiîible  , afin  que  l’homme  ne 
fouffrift  pas  des  peines  éternelles , il  falloir 
racheter  l’humanité  par  la  Divinité  mais 
étant  Dieu,  & avoir  voulu  epoufeda na- 
ture &:  les  miferes  de  l’homme  , c elt  vn 
prodise  qui  elt  plus  que  divin.  Les  no- 
bles , les  riches  & les  fages  auront-ils  main- 
tenant de  la  confufion  de  s’approcher  des 
perfonnes  abjettes  , des  pauvres  & des 
Dnorans  > O SagelTe  éternelle , qui  ne  vous 
elles  pas  feulement  approchée  de  nous , 
mais  qui  vous  elles  revêtue  de  noltreloi- 
bleffe  , pour  nous  inllruire  , pour  nous 
exalter  & pour  nous  enrichir!  Nous  devons 
déformais  , Seigneur , eftre  humbles  &:  dé- 
tachez de  l’affection  des  richeües  , pour 
imiter  voltre  lainte  &:  gloricufe  huma- 
nité? 
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ï>e  la  Naiffance  de  nofire  Seigneur. 

deDieu^r2  TJ0Urd’lH1y  IeFiIs  Et«nel 
de  ülu  , lequel  apres  avoir  efté  neuf  mois 

captif  dans  le  chafte  fein  de  fa  Mere  prend 

ân  d yTd!n°ftre  Auteur  (Le- 

de  naiftre  dans  vne  crèche,  parc- 

E S"  Eomme^cn 

qualité  d homme-Dieu,  ayant  desja  fi  fa- 
vorablement traité  noftre  nature  qu’il  s’en 

Bethllhem  .n^31'*62  ce  Æ«a.l  de 

oetnJehem  qui  s eft  fait  tout  divin;  Iettez 

1«  yeux  fur  la  Bien-heureufe  Vierge  qu" 

-dore  en  la  perlonne  de  fon  Fils  le^’rea 
teui  de  toutes  les  créatures.  Voyez  le  chafte 

flédfi  ’le  W revere,fon  Bien-fa rteur,  & qui 

les  Chinrfd0,A  deVamll,y  : Confiderez 

pezied"  tS  ATS  qüi  font  tous  °ccu- 
pez  1 en  dre  leurs  divins  hommages  à leur 

Seigneur  & à leur  Dieu , & qui  appellent 

haute  voix  tous  les  Pafteurs  , afin  ou  fis 

ritabkepaftC°nTaftrc  kur  eterneI  & ve- 
pao-nip  em'-  Moname>  entrez  de  com- 

oucden’eC  eUX  Pnur  adorer  le  Fils  vni- 
enfeib?eiev  qU‘  r homme  & Dieu  tout 
foyez tl  ? fMS  Craiute  > mon  Bis, 
y z îemply  d vne  amoureule  confiance 

& vous  jettez  entre  les  bras  de  celuy  qui 
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eil  couvert  de  voftre  humanité , Si  qui  elt 
pénétré  d’amour  pour  vous;  ceft  vn  Pa- 
fteur  , venez-en  eftre  vn  aulTx , venezaluy 
pauvre  brebis  que  vous  eftes;  c eft  vn  di- 
vin  Pafteur  qui  appelle  les  autres  Paiteurs 
pour  les  repaiftre , & pour  racheter  leur 
troupeau  : approchez  mon  atïw  , , e cecte 
crèche,  la  Divinité  Si  l’humanite  démon 
Sauveur  n’a  point  defiré  de  trône  plus  c- 
levé,  afin  que  vous  y pûlïiez  facilement  ar- 
river ; cette  fouveraine  nature  s eft  abbaii- 

fee  tant  quelle  a pû,  afin  que  voftre  baf- 
feffë  fût  capable  de  poffeder  vne  fi  fupre- 
me  grandeur.  Ne  craignez  point  mon 
ame  , d’approcher  de  celuy  que  la  fainte 

Vieree  tient  entre  fes  bras-,  l’agreement  de 
la  Mere  vous  fera  trouver  grâce  auprès 
des  yeux  du  Fils  ; comme  elle  eft  vne  Me- 
re de  mifericorde  Si  de  piete  elle  luy 
communique  avec  fon  lang , fa  douceui , 
fa  complaifance  & fon  amour.  O Dieu 
Enfant , l’allegreffe  des  hommes , la  lumiè- 
re de  l’eternité , Si  la  confolation  de  tout 
le  monde  ! ô Dieu  Enfant , qui  eftes  le 
fouverain  bon-heur  des  créatures  ,1e  con- 
tentement & les  délices  des  âmes  • lerions- 
nous  affez  lâches  de  ne  vouloir  pas  lout- 
frir  pour  vous  , puis  que  vous  fouttiez 
tant  pour  nous  î Fils  eternel  8i  mortel  , 
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qui  vous  a réduit  dans  l’eftatoù  vous  elles’ 
Fils  meffable,  pourquoy  languiffez-vous 
dans  vnecreche?  pourquoy  répandez  vous 
des  larmes  , vous  qui  elles  l’auteur  de  la 
ç ace  » de  la  joye , & de  la  félicité  des 

fTtSÎ  .dT  £nfanc>n'eft-il  pas  plus 
julte  que  ; endure , moy  qui  fuis  le  crmii- 
nel  que  vous  qui  elles  l’innocence  mef- 
me.  Quel  crime  avez- vous  commis  pour 

faï  v iT  frUCetdeS  autrcs  > & pour  en 

dnnre  ?re  fupphce  ; vous  vouIez , fans 
doute  , o mon  vmque  bien  , me  nettoyer 

pa  vos  pleurs;  quoy  que  vous  foyez  plus 

J S^e  : eftant  expofé  aux  injures 

ame  du  ^ ’ J°US  n°UlcZ  cmbmfer  mon 
a feS>'  voftre  amour  : ou  c’ell 

peut-ellre,  o amoureux  & bel  Enfant;  que 

vous  voulez  me  reprocher  par  le  fioul 

zele  nvUj  fUftl'CZ  ’ ^Uc  ie  n’ay  point  de 
ny  de  ferveur  pour  voftre  fervice.  O 

avoir  Pa»  & ’^r  conPolatlon  qui  pourroit 

en  la  i PUK  P°Ur  voui  1>0^ 

n la  piace  des  drapeaux  qui  envelopent 

voftre  petit  corps  délicat  ? qui  pourroit 

avo,r  toutes  ces  fleurs  fpirituelles  &r  toutes 

X-  admirables,pour  les  mettre  dans 

olhe  cieche  au  lieu  de  cette  paille,  qui 

créature  f IOment  c*lvin  dont  toutes  les 
cteatuies  fontnournes;  Mais,  ô fils  eternel 


13»  l n n w i-  ■ iw  . ■ ' 

Sc  {ai ot  ; mon  ame  n’a  tien  à vous  offrir 
que  des  épines  , que  des  miferes  , 8c  que 
des  abominations  Eft-il  râifonnable  qne  je 
vous  perfecute  de  fi  bonne-heure  , que 
j’avance  voftre  paffion  , en  perçant  voftre 
corps  délicat  de  ces  Epines , qui  doivent 
vn  jour  couronner  voftre  telle  ? An  mes 
délices , 8c  mon  bon-heur  ; faut  il  que  mon 
pethé  vous  afflige  , 8c  vous  tourmente  h 
toft?  faut-il  que  l’amour, qui  vous  doit  faire 
expirer  vn  jour  entre  deux  hommes , vous 
oblige  de.fouffrir  de  fl  bonne-heure  entre 
deux  animaux  ? Il  ne  faut  pas  s etonner  , 

6 mon  I es  vs  , fl  en  naiffanc  vous  vous 
trouvez  entre  deux  brutes,  puis  que  vous 
devez  viure  avec  des  belles  teroces  , 8c 
mourir  entre  deux  larrons.  Ces  Animaux 
qui  fe  font  rencontrez  à voftre  naiflance  , 
font  plus  innocens  ( quoy  qu  irraifonna- 
bles  ) que  ne  font  les  hommes,  puis  qu  ils 
vous  ont  adoré  dans  la  crèche  , 8c  que  les  , 
hommes  vous  doivent  faire  mourir  fur  v ne 

Croix.  Hé  , divin  Enfant , pourquoy  pleu- 
rez vous  ? fans  doute  vous  pleurez  a caule 
que  je  ne  pleure  pas.  Pleurez,  je  vous  prie, 
afin  que  je  pleure  avec  vous  îfpuffrez  donc 
SC  foupirez  pour  moy , afin  que  je  ioupue 
8C  que  j’endure  inceffamment  pour  vous. 
Que  ces  larmes , b mon  vnique  bie  n , oient 
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7n  alut:  ^ les  couler  de  vos  veux 
dans  les  miens  ; après  avoir  coulé  fur  yos 
joues  fanes  quelles  entrent  dans  mon 
ame.  Transferez  l’amour  de  ce  cœur  plein 
de  tendrefle  dans  vn  cœur  plein  dePdu 
rete , encore  qu’il  vous  offenfe , faites  au  il 
vous  adore , qu’il  ait  vue  fenfible  douleur 
de  vous  avoir  oftenfé  , & qU’il  defire  ar 
demment  d'effre  vnyà  vous.  O divin  £n- 

u " ,’r  T-a  CXpofé  touc  nud  , faites 
cœur  SJ  qui  vous  glace  .embrafe  mon 

cœur , qu  il  1 enflame  de  voftre  amour  ür 
que  tout  ce  que  vous  fouffrez  de  rio-oU 
leux, me  foit  doux: comme  vouseftesnav 
pour  mon  falut,  faites,  ô mon  Seivneu/ 
que  mon  ame  produife  la  contrition  î* 
douleur  & l’amour  qui  med3  ^ 

voftrc  Sa“te  Met*  & fou  S 
Epoux  vous  prient  pour  moy  , afin 

a fplendeur  & la  vertu  des  rayons  n i 

ameTeC  £ 1"  ^ » chaff^  d<  mYn 

voc  r ^ hc  ^ vous  venez  bannir  nar 

vos  Souffrances  ■ Faites  que  les  tenehïïf 

" ‘‘'vn“  l““®=  qui  procédé  de  ,ou“ 
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SECONDE  SEMAINE- 

Des  autres  myfieres , juftu'd  U Prédication 
de  rtofire  Seigneur. 

CE  fera  beaucoup  , mon  fils , <Je  Pou,' 
voir  fortir  de  ce  portail  , & de  e- 
tourner  fes  yeux  delà  crèche  de  noftre 
Sauveur  , Cette  vifible  marque  de  fon 
amour  eft  vn  agréable  myftere  , mais  il 
faut  que  nous  fuivions  les  met  veilles  d 
cet  enfant  celeltc  qui  nous  a rachetez  , 
afin  que  nous  le  poffedions  dans  1 etermte. 

De  U Circoncifion. 

Noftre  aymable  Si  divin  Rédempteur 
croit  que  fon  amour  fait  peu  de  chofe 
pour  nous,  lots  qu’il  luy  taitverfer  ^ar- 
mes fur  la  paille , il  commence  de  bonne- 
heure  à répandre  fon  fang  pour  lespech 
Tétons  les  hommes.  O que  nous  ferions 
heureux , mon  fils , fi  nous  pouvions  repan- 
dre  le  noftre  pour  luy  marque!  noiue  re 

coiftanceP&  noft/e  fi*^.  ~ 

mes  o mon  Sauveur  ; ont  efte  le  lujet  de 
vos  fupplices.  Hé, pourquoy, vous  cxpofe- 
t’on-aux  rigueurs  de  cette  loy  fanglantc, 
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qui  n eft  établie  que  pourles  coupables?  ? 
iouverain  bon-heur  des  âmes  » coupez 
retranchez  ce  qu’il  y a de  vicieux  en  moy  = 
dépouillez  moy  du  vieil  homme  ^refor- 
mez en  moy  le  nouveau.  Faites  que  mon 
mal  prenne  fin  & que  je  commence  à 
refpner  lous  voftre  bien-lieureufo  domi- 
nation.  1 

ïïe  V adoration  des  Rois. 

Confidetons  noftre  divin  Rédempteur 
dans  fa  Nanv.^  & dans  faCirconciln, 
i vn  & 1 autre  de  ces  myfteres  nous  fait 
voir  combien  il  eft  pénétré  d’amour &:  de 
douleur.  Il  attend  que  des  Princes  étran- 
gers luy  viennent  rendre  leurs  hommages 
apres  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à le  chéri 
cher.  O que  ces  Rois  ont  trouvé  aux  picds 
de  cet  enfant  celefte  , vn  Royaume  plus 
gtand  & plus  glorieux  que  n’eft  celuy  qu’ils 
ont  trouve  dans  leur  trofne  ! Autam  que 

p r Um"-  a profonde , autant  leur 
gloue  a-t-elle  elle  exaltée  ; Ils  ont  ietté 
euis  couronnes  a Ces  pieds  , & j]s  Ce  Com 
couronnez  de  Grâces  & de  benediiftions: 

Ils  ont  fait  des  prefens  périffables  à l’En- 
rant-Dieu  & ils  en  ontrcceu  de  luy  d’eter- 

chlT  dc  ,dlVlns:  Iis  lur  oat  donne  des  ri- 
edes  caduques  & teporelles , & Dieu  les 

rempht  dc  ttefors  celcûes  : Ils  luy  offrent 
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de  l’or  , de  l’encens  , & de  la  myrrhe  ; & 
l’Enfanc-Dieu  leur  donne  pour  l ot  quU 
reçoit , vne  parfaite  charité  ; pour  1 encens, 
la  ferveur  de  la  priere  -,  & pour  la  myr- 
rhe la  vertu  de  la  mortification.  O que  le 
rrefent  que  faifoit  l’aymable  Iesvs  , choit 
tfienplus  riche  que  celuy  qu’il  recevoir 
des  Rois  ■ Ils  luy  prefentoient  1 or , comme 
au  Créateur  des  ncheffes  du  ^îel  & d 
la  terre, & il  leur  donnoit  en  recompenle  les 
ncheffes  de  la  terre  5c  du  Cieh  Ils  luy  pre- 
fentoient  la  myrrhe  comme  a vn  homme 
mortel  & il  fe  dônoit  luy  mefme  a eux  pour 
les  faire  jouir  de  fa  divinité  dans  la  gloire-, 
Ils  luy  prefentoient  l’encens  pour  montrer 
qüi’bfadoroient  en  qualité  de  Dieu,&  il 

leur  donoitla  Grâce  qui  les  devo.t  couron- 
ner dans  le  Ciel.  Offrons  aDieu  ce  que  les 
Rois  luy  ont  offert-,  offrons  luy  nos  priè- 
res noftre  charité  , noftre  pemtence  , 
nos  mortifications;  Offrons  luy  maintenant 
ne  vie  qui  ne  refpireque  1 etermte  bien- 
heureufel  Offrons  à ce  divin  Sauveur vne 
oraifon  fervente  , vne  pemtence  humbl- 
Z vne  charité  enflâméemous  pouvons  avec 
vnc  humilité  pleine  de  confiance  nous 
crofterner  aux  pieds  de  cet  Enfant-Dieu, 

qui  permet  aux  pauvres  &c  aux 

fans  d’approcher  de  luy  , comme  ü 
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permet  aux  Rois  mêmes,  II  veut  naître  dan 
la  pauvreté , afin  que  les  pauvres  le  cher 
chêne  , II  veut  naiftre  Enfant , afin  què 
les  petits  & que  les  Enfans  le  puilTent 
adorer,  lia  près  de  luy  le  charte  Iofeph& 
fa  Mere  chantable,  afin  que  le  pechettt 
par  entremife  d’vn  fi  digne  Epoux  & 
dvne  fi  précieufe  Mere  ; pLuffe  obtenÏ 
pardon  de  fes  crimes.  Ayez  confié 
mon  fils  dans  fa  mifericorde , approchez’ 
vous  de  luy  , je  vous  alfure  qu’il  vous  re 
cevra  ben.gnemenr.  Mais  qui puivje  vous 
ofiur,  amoureux  &bel  Enfant , nioy  auj 

fms  le  plus  pauvre  des  hommes,  commet 

ae  chant.  , & qui  fuis  remply  de  malice 
Quelles  œuvres  de  pénitence  vous  puis-fe' 
piefenter  moy  qui  fuis  toûjours refradaf 
re  a vos  loix  1 par  quelles  prières  vous  puis 
Ie  *?clf' > m°y  qui  fuis  dans  vue  peml 
ruelle  diltradion  ! ô mon  Dieu?  je  ne  viens 
pas  feulement  pour  vous  adorer,  mais  ;e 
viens  pour  vous  demander.  le  croy  Séi 
gneur  que  ,e  vous  fers  davantage  en  vous 
demandant  qu  en  vous  donnant  ? fans  dou 
te  y que  VOUS  prenez  vn  fîn^ulier  nia  T . 
que  voftre  amour , voftre  charité  & 

dans”!^ Tlke  s’exfercent  a route  heure 
dans  la  diftnbution  de  vos  Grâces , & vous 

N 


L’A nne'e  Spiuitviiii. 
elles  bien  plus  contenc  de  nous  faire  du 
bien  que  d’en  recevoir  de  nous.  Enettet, 
fommes-nous  capables  de  vous  donner 
autre  chofe  que  des  miferes  ? que  pou- 
vons-nous donner  à vn  Enfant-Dieu  que 
des  bagatelles  qui  font  indignes  d vnDieui 

«C  qui  neanmoins  ne  font  pas  defagreables 

sa  vn  Enfant  qui  eft  homme  , quoy  qu  il 
foit  Dieu.  Vous  pouvez feul  ^sdo^ 
ce  qui  nous  convient  , û le  piefent  que 

nous  vous  offrons  ne  vient  de  voftre  main, 

d ne  La  pas  digne  nyd’vn  tel  Enfant  ny 

d’vn  tel  Dieu.  Enfin,  mon  fils,  vous  de- 
vez puifer  de  cette  fource  les  dons  que 
vous  devez  luy  faire  ; vous  devez,  tirer  de 
l l’Oraifon  , la  Charité  8c  la  Mortifica- 
tion qui  font  l’or  , l’encens  8C  la  myrrhe: 
Vous  devez  tirer  de-là  vn  ardent  amour 
pour  ce  divin  Sauveur,  vne  mortification 
confiante  à fouftnr  pour  celuy  qui  a tant 
fouffert  pour  vous  : vous  devez  renrev 
zele  enflamé  pour  le  contempler  & 1 ado- 
rer inceffamment  , fans  permettre  que  le 
fouvenir  de  tant  de  grâces  s écarté  vnmo- 

ment  de  voftre  mémoire.  Et  comme  les 
Rois  l’ont  cherché  & l’ont  adore  dans  vn 
lieu  certain , il  faut  que  vous  le  cherchez, 
le  fuiviez  Sc  l’aimiez  , SC  que  vous  1 ad 
riez  par  tout. 
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Apres  que  le  Sauveur  I es  v s fut  c,Y 
concis  la  Mere  bien-heureufe  accomoa- 
gnee  du  charte  Iofeph,  s’en  va  au  Tem- 
ple, & prefente  au  Preftre  Simeon  ce  bel 
En£im  qui  eft  le  Fils  eccrnelde  Dieu  • ce 
fut  alors  que  la  fainte  Vierge  par  vn  e! 
pue  de  Prophétie  envifagea  la  paillon  de 
fon  Fils  bien  aime  ; les  paroles  que  luy  dit 
ce  bon  vieillard  firent  dans  fon  cœur  vne 
h profonde  playe , qu’ellefouftrittoûjours 
depuis  ce  temps-là.  Enfin  celuy  qu7to 
exe  rut  des  lo.x,  qui  venoit  pourvus  en 

uef'nar  ’ * ^“7  aUX  lo,X5  au- 

tres pat  vn  dereglement  infupportable 

cèrtaircs0,CduC0ÜClle  j°,Ug  ^ loix  ne‘ 
cellanes  Celuy-cy,  fous  lequel  tout  le 

inonde  fléchit,  eftobeïlTant:  & nous  pau 

vresefclaves,  quiine  fommesnais  que  pour 

De  U fuite  en  Egypte. 

Vous  devez  fortir  en  la  compagnie  de 

LTs  T e" 7 S'  de  fa  tles-(aaé°G  uere 
f d s- Iofeph,  & vous  enfuir  avec  eux 
en  Egypte,  de  crainte  de  tomber  entre  “4 
mams  du  tyran  qui  mafTacralesinnocens 

N ij  ’ 
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afin  de  faire  mourir  l’innocence.  Conli- 
derez  leur  fuite  dans  ces  deferts  & dans 
ces  fables  brûlans  ; vous  devez  tenir  com- 
pagnie à cette  Trinité  qui  eft  fur  la  terre  &C 
prendre  peine  de  la  delaffer  dans  le  che- 
min , vous  devez  leur  préparer  vne  mailon: 
ce  n’eft  pas  d’ vn  appartement  materiel  que 
i’entens  parler , c’eft  de  voftre  cœur.  Ainh, 
mon  fils,  il  faut  que  voftre  amefoit rem- 
plie de  defirs  ardens  de  plaire  a cet  entant 
qui  eft  Dieu  , il  faut  que  vous  craigniez 
de  l’ofFenfer  Sc  de  le  perdre  de  veue. 

Des  autres  Uy fier  es. 


Eftant  de  retour  d’Egypte  entrez  dans 
la  maifon  de  la  fainte  Vierge.  Et  confi- 
derez  que  vous  elfes  auprès  del  adoiable 
I es  vs.  Regardez  comme  il  croiften  âge, 

en  trrace  & en  beauté  , à la  fontaine  & a 
l’orîgine  des  grâces  Sc  de  la  beaute , vous 
luv  devez  demander  avec  ferveur  que  vo- 
tre charité  s’augmente  à toute-heure , tui- 
vez-le  dans  le  Temple , & l’accompagnez 
le  mieux  que  vous  pourrez-,  s'il  fe  dérobé 
à vos  yeux  , cherchez-le  avec  Marie, 
vous  le  trouverez  enfin  , & vous  verrez 
qu’encore  qu’il  n’ait  que  douze  ans  ,il  m- 
ftruit  desja  les  DoTeurs  , SC  leui  don 
des  préceptes  de  la  Loy  qu  il  accompli!!  au 
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mefme  inftant  qu’il  la  leur  enfeigne.  Ac- 
compagnez la  fainte  V ierge  dans  les  inquie- 
tu  es  qu  elle  a d’avoir  perdu  fon  cher  Fils 
& dans  la  joye  quelle  reçoit  de  le  ren- 

cb. 

1 i ^ j'nfî  que  vous  dcvez  avoir  de 

la  douleur  de  perdre  Dieu  par  le  péché 
t que  vous  de vez  auffi  recevoir  vne  .ran- 
de  confolanon  quand  vous  le  retrouvez 
dans  voftre  coeur  par  le  fecours  de  hZ. 

■ Cheichez  Dieu  dans  le  Temple^  & 
VOUS  1 y trouverez  lors  que  vous  kpriï 

pneresde&v°n;|ChelXheZ  Dieu  Pai  v°s 

fon  V , °USJe  nouverez  dans' I’Orai- 

eue5  & vousZI  eU  l01'S  qu,1,nouscnfei- 

& vous  Ie  trouverez  dans  lacrom 
P i Tement  de  Tes  préceptes.  Reo-ardez 
combien  il  eft  obeïffant  à fes  parc„&,  ! 

Conlîderez  de  quelle  maniéré  le 
Créateur  obéît  à fes  créatures , & Vou  m, 
faabfc  v„„s  n obeïfTcz  p„  S ;*£££ 

* Y a-t-il  nen  de  plus  merveilleux  ohp 
e voir  fa  Majefté  divine  foûmife  à Thu 

"«irtyéi.b.liSSî 
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& de  la  terre,  qui  eft  l’efpace  de- dix-huit 
ans  dans  la  foûmiffion  , dans  le  filence  8c 
dans  l’humilité  : cela  ne  doit-il  pas  nous 
donner  de  la  confufion  de  noftre  nature 
rebelle  & prefomptueufe , & Servir  dere- 
medeànos  maux?  Siceluy  qui  eft  le  Créa- 
teur de  tout  le  inonde  a obey  dix-huit  ans 
à deux  de  Tes  créatures,  y a-t-il  quelqûvn 
qui  ne  voulut  pas  obéir  dix-huit  mille  e* 
ternirez  d’années  à toutes  les  créatures?  O 
mon  Dieu,  qui  vous  eftes  fait  homme  , &C 
qui  vous  eftes  humilié  pour  1 homme,  ac- 
cordez-moy  s’il  vous  plaiftl/obeïftance 
l’humilité  , afin  que  je  puifte  eftre  guery 
de  l’ambition  qui  me  tourmente, 

III.  semaine. 

DU  Bapufme  , de  U Prédication  de  noftre 
Seigneur , de  fes  miracles  & 
de  fa  doctrine. 

Mon  fils , je  veux  vous  montrer  aujour- 
d’huy  l’original  dont  vous  devez  eitre  la 
copie,  je  veux  vous  montrer  le  m.roirou 
vous  devez  vous  regarder,  Quel  e "J 
mon  Pere  : ce  font  les  aftrons  de  noftre 
Sauveur  qui  jufques  icy  ont  efte  des  my-. 
fteres  ineffables.  Ouy,  mon  fils,  ces  aa.ons, 
ces  avertiffemens  , ces  inftruftions  , ces 
confeils,ces  lumières  6e  ces  connodlances 
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de  la  vie  spirituelle  commencent  d’eftre 
au  deflus  de  tous  les  myfleres. 

Confiderez  comme  ayant  atteint  1 ao*e 
de  trente  ans  , apres  en  avoir  pafte  dix- 
Iiuit  5 dans  la  fourmilion  & dans  le  fiîen- 
ce , il  commence  à parler , à eftre  le  Dire» 
deur  des  âmes , & à inftruire  par  Ses  Pré- 
dications , ce  qui  doit  Servir  d exemple 
pour  montrer  combien  on  doit  eftre  rete- 
nu a chercher  des  emplois , des  chaires  é- 
m mentes  , & qu’on  doit  long-temps  ap- 
prendre avant  que  d’enSeignér  : puis  que 
noftre  Sauveur  qui  étoit  la  Sageffe  éter- 
nelle en  a vSédela  maniéré.  Aimez,  mon 
fils , 1 obeïfTance , la  patience  & lefilence. 

vous  voulez  apprendre  à enSeigner 
Sc  a gouverner,  apprenez  premierementà 
obeïr  & à vous  taire. 

Regardez,  mon  fils , comme  noftre  Sei- 
gneur s’en  va  jeûner  dans  le  deSert  qua- 
rante jours  : c’eft  là  qu’il  Souffre  des  mor- 
tifications inconcevables,  & qu’il  permet 
au  démon  de  le  tenter.  Si  le  Fils  eternel 
de  Dieu,  qui  eft  l’innocence  & h bonté 
mefme,  afflige  Ton  corps  par  vn  jeûne  fi 
a u Itéré  , pourquoy  ne  jeûnerez- vous  pas, 
vous  qui  n eftes  que  malice  & qu’impu- 
tcte  ? Si  noftre  divin  Sauveur  Se  laifte 
tenter  par  noilre  ennemy  commun,  qui 

N iiij 
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n’ell  qu’vne  infâme  créature  , pourquoy 
nous  autres , qui  ne  fommes  que  des  vers 
de  terre  , avons-nous  en  horreur  les  tenta- 
tions 5 puis  que  nollre  mifere  les  entre- 
tient , & leur  fert  de  nourriture  ? Humi- 
liez-vous , mon  fils , dans  la  connoiflance 
que  vous  avez  de  vos  miferes,  &:  ne  vous 
découragez  pas  fi  vous  elles  tente  , puis 
que  le  Créateur  de  toutes  les  créatures 
Vu  elle. 


Regardez  comme  nollre  Seigneur  mani- 
felle  fa  divinité , qui  jufques  icy  avoit  elle 
cachée  fous  le  voile  de  fon humilité;  c eft 
icy  le  premier  miracle  qu’il  a fait  a la  priè- 
re de  la  fainte  Vierge,  en  changeant  1 eau 
en  vin,  &:  la  triftefle  des  nopces  de  Cana 
en  reconnoiflance,  Demandez-luy  par 
rinterceflion  de  fa  Mere,  qu’il  vous  par- 
donne vos  pechez , qu’il  change  vollre  tié- 
deur en  zele  & vollre  foiblefle  en  vertu. 
Regardez  comme  ce  divin  agneau  cher- 
che le  fleuve  du  Iourdain,  & le  grand  S. 
Iean , pour  ellre  baptifede  fa  main:  nollre 
Sauveur  entre  dans  la  riviere , il  ne  fe  la- 
ve pas  feulement , mais  il  purifie  l’eau  par 
fon  innocence  & par  fa  faintete.  il  net- 
toyé aufli  nos  pechez , & nous  larfle  dans 
cette  eau  le  remede  vnrverfel  du  Baptê- 
me , qui  eft  la  porte  des  Sacremens  , le 
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fceau  ineffable  , 6c  le  caraéteremyfterieux 
de  la  rédemption  humaine  5 6c  de  la  vo- 
cation Chrétienne. 

Regardez  comme  le  Pere  reconnoift 
Ton  Fils  , comme  le  S.  Efprit  paroift  fur 
fa  telle  fous  la  figure  d’vn  pigeon.  Regar- 
dez toute  la  Trinité, qui  coopéré  en  fin- 
ftitution  de  cet  admirable  Sacrement.  De- 
mandez-luy , que  la  grâce  qu’il  vous  a don- 
née dans  le  Baptême,&:  que  vous  avez  per- 
due par  vos  crimes , foit  renouvellée  par 
fa  vertu.  Enfin  , demandez-luy  fur  toute 
choie  , qu  il  vous  donne  la  perfeverance 
jufques  a la  mort.  Confiderez  les  grâces 
que  vous  devez  rendre  à ce  bénin  Sau- 
veur qui  vous  a fait  naiftre , de  forte  que 
vous  pûiTiez  tirer  vollre  avantage  de  ce 
divin  Sacrement , 6c  que  vous  fulîiez  ca- 
pable des  félicitez  qu’il  communique  à 
voftre  ame.  Regardez  comme  il  furmonte 
dans  le  defert  le  diable  6c  la  tentation , 
comme  il  triomphe  de  l’vn  par  l’humili- 
te  6c  par  la  patience , 6c  de  l’autre  par  le 
jeulhe  6c  par  la  mbrtification.  Choifilfez 
ces  deux  vertus  pour  le  remede  vniverfel 
des  maladies  de  voftre  ame.  Regardez 
comme  il  jette  les  yeux  fur  douze  pef- 
cheurs,  pour  eftre  fes  Apollres,  pour  eltre 
les  premières  colomnes  de  l’Eglife , 6c  les 
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principaux  maiftres  de  la  vie  fpirituelîe. 

Il  les  choifit  pauvres  pour  confondre  la 
grandeur  la  fagefte  humaine  , pour 
montrer  que  c’eft  à la  grâce  qu’il  appar- 
tient  de  vaincre  lafcience  , la  grandeur 
la  vanité.  Aimez , mon  fils , la  pauvreté , 

6^  croyez  que  le  Royaume  de  Dieu  ne 
fçauroit  compatir  avec  les  trefors  fc  les 
richefies  , fi  l’humilité  ne  s’y  rencontre. 
Regardez  comme  il  commence  à pre-  1 
cher  , comme  il  jette  la  femence  de  fa  di- 
vine parole,  & comme  il  plante  la  vigne 
qui  étoit  inculte.  Sollicitez  fa  bonté  qu  il 
falfe  de  voftre  ame  vne  terre  délicieufe, 
^que  vous  foyez  vn  ferment  vny  à cette 
vigne , &:  non  pas  vne  terre  feche , ny  vn 
bois  refervc  pour  le  feu  de  1 Enfer. 

O mon  Sauveur  I e s v s , qui  eft  celuy 
qui  ne  fe  difpofe  pas  à recevoir  voftre  di- 
vine parole , ce  que  vous  dites  à voftre  E- 
glife  par  vos  préceptes , ce  que  vos  Pré- 
lats , vos  Prédicateurs  , vos  faintes  în- 
fpirations  nous  commandent  ; p^uis  clue 
noftre  falut  confifte  dans  la  fourmilion 
qu’on  leur  rend?  Faites,  ô mon  Dieu,  qu’il 
ne  croifle  point  de  zizanie  dans  mon  ame , 
& que  je  ne  fois  pas  comme  ces  mal- 
heureux journaliers,  qui  tuerentle  fais  du 
Seigneur  del’hericage,  quand  il  vint  pour 
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recueillir  les  fruits  qui  étoient  dûs  à fon 
pere. 

Coniiderez  le  Sauveur,  qui  par  fa  do- 
ctrine fait  toujours  de  nouveaux  miracles: 
Regai  dez  linfolence  des  Pharifiens 
des  Prefties  de  la  îoy , qui  ne  peuvent 
iupporterles  rayons  d vne  charité  fi  écla- 
tante , qui  crèvent  de  déplaifir  que  le  fils 
de  Dieu  reprenne;  avec  vne  fainte  liberté 
1 exces  de  leur  orgueil  : Ils  font  fi  mifera- 
bles  & fi  aveuglez  de  leur  impiété,  qu’ils 
ont  horreur  delà  vertu  qu’il  leur  prefche, 
& qu’ils  embraffent  le  mal  qu’il  condan- 
ne.  Ouy,  ces  malheureux  ne  peuvent 
fouftrir  le  divin  remede  qu’on  leurprefen- 
te,  ils  abhorrent  le  médecin  pour  mar- 
que d’indignité,ils  luy  jettent  la  médeci- 
ne au  vifage  j ils  décrient  publiquement 
la  do étrine  , & leur  malice  attaque  fans 
ceRe  fon  innocence.  Mais  quoy  que  nô- 
tre Seigneur  fût  perfecuté , il  pourfuivoit 
toujours  fon  chemin  , en  accompliffant 
avec  vne  forte  & vne  genereufe  con- 
fiance la  volonté  de  fon  pere.  Il  paffoit 
outre  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  perfe- 
ctionner la  rédemption  humaine  , fa  pa- 
tience & fa  douceur  elloient  vn  rocher 
inébranlable,  où  les  flots  &:  les  tempe- 

«es  de  la  calomnie  febrizoient. 
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Icy  , mon  fils , vous  devez  aprendre  a 
fouffrir  pour  vaincre  , vous  devez  perfe- 
verer  , fi  vous  voulez  cheminer  dans  la 
vie  fpirituelle  , 6 1 méprifer  les  injures  St 
les  tentations  que  le  Diable  , le  monde  , 
&;  la  chair  vous  oppofent  : ce  font  les  pié- 
gés dont  ils  fe  fervent  pour  vous  emba- 
raffer  , & pour  Vous  retenir  de  peur  que 
vous  n’avanciez  voflre  chemin.  Envifagez 
toujours  Dieu  &:  pourfuivez  avec  patien- 
ce &:  humilité  ; méprifez  les  vanitez  du 
monde,  fermez  loreille  à cette  voix,  qui 
par  des  effets  bien  differens  vous  veut  ar- 
refier  dans  vue  voye  fi  fainte  ,confiderez, 
mon  fils , quelle  efl  comme  ces  larmes  de 
Crocodiles&xette  mufique  deSyrenes,qui 
cherchent  voflre  ruine.  Comme  vous 
voyez  que  le  Sauveur  guérit  le  lepreux , 
demandez  luy  qu’il  gueriffe  voflre  mifere, 
&;  vos  impuretez : Ne  foyez  pas  ingrat, 
comme  les  neuf  perfonnes  dont  on  parle 
dans  l’Evangile , lefquelles  s’en  allèrent 
fans  remercier  le  Médecin  qui  les  avoir 
gueries.  Imitez  celuy  qui  rendit  grâces  a 
la  main,  qui  luy  o fia  fa  maladie , regardez 
comme  il  a guery  l’hydropique , le  priez 
qu’il  gueriffe  vollre  préemption  , & qu’il 
vous  faffe  imiter  fon  humilité.  Comme 
vous  voyez  qu’il  pardonne  a 1 adultère  , 
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demandez-luy  qu’il  pardonne  à votive  ame 
tous  les  adultérés  quelle  a commis  , en 
offenfant  fon  divin  Epoux.  Comme  vous 
voyez  qui!  guérit  le  Paralitique,  qu’il 
îeffufcite  les  morts,  demandez  luy  qu’il 
fornhe  voftre  cœur,  qu’il  vous  falTe  vivre 
d vne  vie  fainte  & fpirituelle  , & qu’il 
reffufcite  voftre  ame  de  la  mort  dépê- 
che a la  vie  d vne  véritable  grâce 

Regardez  comme  il  chaffeles  démons 
qui  afligeoient  tant  de  perfonnes  , & 

1 y demandez  amoureufement  qu’il  chaf- 
fe  1 iniquité  de  voftre  cœur.  Comme  vous 
voyez  qui!  guérit  ce  pauvre  muet  & 
fourd,  qui  eftoit  poffedé  du  démon  , de- 
mandez luy  qu  il  ouvre  vos  oreilles  & vos 
levres,  pour  écouter  fa  parole  , & pouc 

g?™  flS  1°üanSes-  Regardez  comme  il 
Te  laiffe  fléchir  par  les  importunes  fup- 
plicaions  de  laCananee,  follicitez-le  qu’il 
vous  faflfe  mifericorde  : il  nous  enfehme 
luy  mefme  à l’importuner,  puis  quil  «Sus 
enfeigne  a luy  faire  des  prières.  Regardez 
comme  pardonne  aux  pécheurs,  &à  la 

devant  luy  & vous  fouvenez  que  les  lar 
«es,  onufonfc  la  douleur  fol  c paW  « 
d amollir  ce  cœur  fi  genereux.  Reaardc* 
comme  le  peuple  le  fuit,  & luy  donne  dès 
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bénédictions , fuivez  fes  pas&  les  applau- 
diffemens , &C  que  vos  louanges  fe  niellent 
avec  les  Tiennes. Regardez  commeilmul- 
tiplie  par  deux  miracles  le  pain  qu’on  a- 
voit  prefenré  à la  multitude  qui  1-accom- 
pagnoit,  afin  de  la  repaiftre  corporelle- 


ment,  . 

Si  vous  voulez;  mon  fils , guérir  les  âmes, 
il  faut  avoir  foin  de  leurs  corps  ; aimez 
l’ aumône  ,qui  eft  la  véritable  nourriture 
de  la  vie , de  la  grâce  & de  la  rédemption. 
En  vérité  c’eft  le  coufteau  qui  tait  mou- 
rir le  péché.  Regardez  comme  il  iup- 
porte  les  imperfe&ions  de  fes  Apoftres, 
comme  il  les  enfeigne , & leur  donne 
de  falutaires  avertiffemens.  Soyez  indul- 
gent, mon  fils , aux  fautes  de  vos  fujets, 
enfeicmez  les  patiemment  fi  vous  voulez 
imiter  cette  manfuetude  infinie  , & cette 
patience  invincible.  Regardez  comme  le 
Sauveur  fouffre  tant  de  temps  vn  ingrat, 
vn  traîftre,  & vn  perfide  difciple.Regardez 
avec  quelle  modeftie  il  l’avertit  , avec 
quelle  patience  il  Tefcoute  , avec  quelle 
bénignité  il  le  convie  , «C  avec  quelles 
larmes  il  le  prie.  Confierez  avec  quelle 
douceur  il  fe  jette  aux  pieds  de  ludas 
pour  les  luy  laver.  Apprenez  , mon  tris  , 
par  cet  exemple  à fupporter  l’ingratitude 
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&les  personnes  méconnoifïan ces vous 
efforcez  de  gagner  vn  cœur  obftiné  • ne 

vousdcfcspcrczpoint}puisquclc  médecin 

fe  julhfie,  quoy  que  le  remede  ne  profite 
pas.  Enfin  regardez  les  lumières  , les 
confeils  les  inllruaions  & les  paraboles 
que  le  Sauveur  donnokauxames.  Confi- 
derez  combien  fon  amour  a fouffert  pour 

racheter!15  d Cm  qU'Ü  a eu  de  Ies 

De  la  cène  du  Seigneur  & de  la  confecra- 
uon  de f„n précieux  cerfs  dans  le 
S acrement  de  t autel . 

Il  faut  maintenant , mon  fils  , fortifier 
voftie  Efpnt  contre  la  tentation, par  ce  que 
vous  elles  a la  veue  de  la  paffion  de  nô- 

Ar?C1FT"’  V0Usdcvcz  imiter  la  gloire 
e ia  louffrance , fi  vous  voulez  avoir  le 
mente  de  fa  peine  iqu’vn  foldat  combat 
vaillamment  quand  il  fçai  c que  fon  capitai- 
ne le  voit  1 qu’vn  fidèle  fujet,  quia  Leu 
des  marques  d’affeaion  de  fon  prince  In  t 
de  belles  avions  en  fa  prefencei  Ledifci- 

plenedoitpasellremerlleurquelemaL 

le  pere  ni  q“  k SeiSneul>  le  que 
le  peie  , ny  la  créature  que  le  Créateur 

Embarquez-vous,  mon  fils , fur  le  Golfe' 
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immenfe  de  la  paffion  de  Iesvs-Christ, 
vous  ferez  plus  en  furete  fur  cette  met 
de  tourments  , 6 c de  peines  , que  dans 
le  port  de  voftre  amour  propre  : lvn  elt 
remply  de  dangers  , &c  l’autre  de  tran- 
quillité. l’aime  mieux  louffnv  avec  mon 
Sauveur , que  de  po&der  les  grandeurs 
du  monde,  j’aime  mieux  fume  le  C ' 
vaire  en  cette  vie  , que  de  jouir  fur  la 
rerue  de  la  gloire  du  Tabor. 

Ne  fuyez  pas  feulement  les  plaifrrs  des 
fens,  mais  évitez  les  confolations  fpiri- 
tuelles  , aimez  la  Croix  en  fuyant  le  mal, 
Sc  enfaifantlc  bien.  le  fçay , o mon  Dieu 
qu’il  faut  endurer  des  peines  temporelles 
pour  jouir  de  l’eternite  bien-heureufe  O 
que  vous  auez  fouffert  ,mon  doux  Ielu  . 
fi  vne  fois  vottre  divinité  a permis  qu  en 
qualité  d’homme  vous  receufïiez  beau- 
coup de  gloire;  combien  d’autres  fois  vous 
elles  vous  fervy  de  cette  divinité  .pour 
faire  que  le?  peines  que  vous  avez ^endu 
rées  dans  vofire  humanité  , fuffent  plus 
fortes  , plus  pefantes , & de  plus  longue 
durée  ? Pleurez  donc,  je  vous  prie , mon 
fils  & confiderez  le  premier  point  de 
Paffxon  douloureufe  de  noftre  Sauveur 
depuis  que  le  Verbe  Eternel  ptfPare  » 

fouffrir, demande  la  permiffion  a fon  pe  e 
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avant  que  de  fe  prefenter  à Ton  banquef 
d entrer  dans  cette  mer  de  fupplices  * 
pour  achever  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
demption des  hommes,  & pour  couron- 
ner  ion  obeiiTance. 

Conüderez  les  démarches  qu’il  fie  de- 
puis  les  fix  heures  du  foir  du  Ieudy  Saint- 
regardez  comme  ce  pacifique  agneau 
ft  empoite  par  vn  torrent  d’amour  au 
facnfice  de  la  Croix  ; voyez  les  larmes 
que  répand  la  facree  Vierge , en  voyant 
fon  fi!s  profterné  pou,  demander  con"! 
de  fouffnr  des  peines  qui  vont  au  delà  5e 
1 imagination.  C’eil  icy  que  la  Prophétie 
de  Simeon  eft  parfaitement  accomplie  & 
que  le  cœurd’vne  tendre  mere  eft  tranfper- 
cc  du  glaive  de  ladouleur,  elle  ne  voit  pas 
li-toft  la  première  playe,  que  reçoit  le  Sau 
veur  dans  fa  Circoncifion , clleme  voit  pas 

lf‘'“rft,C0L’ler,fon  fang>  qu’elle  l’offre  pour 
le  rachat  de  la  nature  humaine:  elleatanr 
de  complaifance  pour  fon  fils,  & rant d’à 
mour  pour  lefalut  des  hommes  , qu’elU 
confient  à fa  Palfion  , qu’elle  eft  ’refigSe 
a la  volonté  du  Père  Eternel , & Æ 
f0fip“nfaCre  touces  fes  truies, &rlu sfes 

enC°nr;dereZ  icy  c°rnme  noftre  Seigneur 
en  fe  feparant  de  fa  Mere  , la  confole 

O 
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amouteufement  ôc  la  fortifie.  Regarde! 
comme  ils  fe  difpofent  tous  deux  a fout- 
frir  des  peines  inconcevables.  Apprenez 
par  cet  exemple  'a  fouffrir  pour  le  fils,  ÔC 
pour  la  mere  , qui  ont  tant  fouffert  pour 
vous  -,  foyez  foûmis  à l’ordre  du  Ciel , puis 
que  vous  voyez  le  Fils  de  Dieu  qui  cil 
obeïffant  à fa  Mere  , qui  eft  refigne  aux 
fupplices  , ôc  qui  leur  offre  6c  fon  fang 
Ôc  fon  cœur. 

Ne  refiftez  point  aux  perfections , aux 
calomnies  ÔC  aux  affronts  , quand  ils  le 
prefenteront  à vous,  fouffrez-les  pour  1 a- 
mour  de  noftre  Sauveur  ÔC  de  fa  bien- 
heureufeMere  avec  refignation  ÔC  humi- 
lité. Souvenez-vous  que  c eft  Dieu  qui 
les  envoyé , que  le  Pere  Eternel  le  com- 
mande, ÔC  que  la  Vierge  gloneufe  le  veut  . 
Quand voftre  ennemy  vous  afflige,  quan 
lapauvreté,les  inquiétudes  ôc  les  maladies 
vous  pourfuiventjCôfiderez  que  tout  vient 
du  Ciel,Dieu  permet  que  le  tyran  exerce 
fa  cruauté  furie  martyr;  il  commande  a ce- 
luv-cy  de  fouffrir,  ÔC  permet  a 1 autre  de 
tourmenterai  donne  à l’vn  la  couronne  du 
martyre,  ÔC  laiffe  commettre  al  autre  des 

crimes,  ôc  des  impietez;  il  recompenfe 
dans  le  Paradis , ÔC  punit  1 autre  dans  les 
enfers.  Ainft , mon  fils  , recevez  de  1 
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main  du  Tout-puiffant  les  travaux  qu’il 
luy  plaira  de  vous  envoyer,  fouffrez-les  en 
Dieu,avec  Dieu,  & pour  l’amour  de  Dieu. 

Z>e  la  Cene  , & comme  le  Sauveur  lava  les 
pieds  d fes  Difciples* 

noftrfc  Prel'entcrnent,  mon  fils,  tomme 

dans  e rSnCr  & Rede“P«ur  entre 
dans  le  Cénacle  avec  tous  fes  Apofttes 

pour  célébrer  les  trois  banquets  /le  Le- 

ga  , k Naturel  & l’Euchariftique  afin  de 

repaiftre  fes  brebis  de  fon  propre  corps  luv 

qui  eil  le  Pafteur  eternel.  Regardez7 

manS?  Agneau  Pafchal  avec 
fes  Apofttes  , étant  debout,  ayant  les 
pieds  chauffez,  & le  bâton  à la7  main 
mangeant  encore  par  ceremonie  de  ces 
larétues  ameres  qu’il  a biffées  pour  nous 
donner  fon  précieux  corps  , nous  repaif ! 
fant  de  cette  divine  nourriture.  Il  a vou 
lu  accomplir  l’ancienne  Loy , il  luy  a don- 
e fa  bénédiction , en  l’abrogeant,  & ft  a 
ferme  pour  jamais  la  porte  a ces  ceremo! 
nies , qui  etoient  jufques  alors  permifes 
& qui  font  maintenant  défendues.  ’ 
Ce  premier  banquet  étant  finy  ,’où  l’A- 
gneau Pafchal  fut  mangé,  qui  étoit  vne  fi- 
gure plutoft  qu  vn  alimentjfès  Apôtres  ce- 

° 
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lebrcrent  le  banquet  naturel, afin  de  le  for- 
tifier poureftre  plus  capables  de  fupporter 
les  fatigues,  & les  fouffrances,  que  le  pé- 
ché leur  préparoit  dans  ce  repas.  Noitre 
Seigneur  fait  fouvenir  Iudas  de  fa  trahi- 
fon  Si  de  fa  mifericorde  ; 8i  ayant  deflem 
de  le  réveiller  du  profond  fommeil  ou  Ion 
crime  l’avoit  enfevely  ; il  luy  prefente  vn 
morceau  de  pain  qui  croit  teintde  fang,ahn 
que  la  liqueur  qui  donna  la  couleur  a ce 
morceau  fift  fouvenir  cet  infidèle  qu  il  de- 
voir faire  répandre  le  précieux  fang  de  fcn 
Maiftre , Si  l’attacher  à vne  Croix. 

Icv  le  Seigneur  donne  de  1 inquiétude 
à tous  fes  Apoftres , en  les  affûtant qu  vn 
d’entre  eux  le  devoir  trahir.  Pieue  qui 
étoit  remply  de  ferveur , veut  fçavolt  de 
Iean,qui  eftce  Difciple  perfide, afin  de  luy 
donner  le  chaftiment  que  mente  fon ^in- 
fidélité. Le  zele  qu’il  témoigné  pai-del- 
fus  les  autres  à vouloir  punir  cette  tra- 
hifon  , marque  desja  la  fuperionte  qu  i 
doit  avoir  dans  l’Eglife  : Mats  noitre  Se  - 
cneur  qui  étoit  préparé  a fouffm  , ne  vou- 
lut pas  découvrir  le  traiftre , afin  d accom- 
plir fa  Paflion  pour  le  rachat  des  hommes. 
PCes  deux  repas  étant  finis  noftre  Rédem- 
pteur fe  leve  de  table  a deffeind  établir 
{■humilité  dans  le  cœur  de  fes  Dffciplcs , 
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®nn  que  déformais  ils  profitafffcnt  à l’Egli- 
le  de  Dieu  par  cette  incomparable  venu. 
Le  Créateur  fe  leve  pour  laver  les  pieds  à 
les  creaturesiqui eft-ce  qui  peut  mieux  les 
purifier, & relever  ce  qui  eft  tombé, que  ce- 
luy  qui  eft  le  divinAuteur  de  tous  les  Eftresî 
qui  eft-ce  qui  nous  peut  redonner  noftre 
première  innocence , finon  celuy  qui  pou- 
voir feul  établir  l’innocence  dans  l’Eglife  ? 
qui  eft-ce  qui  peut  nettoyer  nos  crimes,  fi- 
non  l’origine  & la  fontaine  de  la  grâce  > 
IMoftre  Seigneur  jette  de  l’eau  dans  vn 
vailleau  ; dou  pouvoir  venir  tant  de  mi- 
lericorde  , & tant  d’amour  finon  de  celuy 
qui  eft  la  fource  eternelle  des  bornez  > 
quelle  autre  eau , mon  Rédempteur , étoit 
capable  de  laver  mes  iniquités  , finon 
celle  de  voftre  grâce  î quelles  autres  mains 
que  les  voftres , pouvoient  guérir  mespaf- 
ios  & mes  miferesîqui  eft-ce  qui  peut  laver 
mon  ame  du  péché, finon  la  pureémefme? 
qui  eft-ce  qui  peut  nettoyer  mes  malices 
««e  immenfe  bonté  ne  l’entreprend  î 
Noftre  Sauveur  a lavé  les  pieds  de  fes 
Apoftres,  &quelqu’vn  dit  qu’il  commen- 
ça par  ceux  qui  luy  dévoient  eftre  infidè- 
les. Luy  qui  eft  le  divin  Médecin  des  âmes 
voulut  apporter  le  remede  , où  il  y avoit 
le  plus  de  péril  : il  y en  a d’autres  qui  tien- 

O iij 
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tient  8c  ce ft  la  plus  commune  creance, 
qu’il  commença  par  S.  Pierre , qui  dévoie 
eftre  le  chef  de  fon  Eglife.  Eneffecceft 
la  plus  forte , & la  plus  vraie  reformation, 
que  celle  qui  fe  fait  pat  les  Supérieurs,  SC 
qui  commence  depuis  la  telle  jufques  aux 
pieds.  Le  S.  Apoftre  qui  vit  fon -Rédem- 
pteur humilié  devant  luy  , avant  que  de 
permettre  qu’il  luy  touche,  s’exeufe , celuy 
qui  matchoit  fur  les  ondes  de  la  mer  re- 
fufe  de  mettre  les  pieds  dans  l’eau  que  le 
Seigneur  luy  prefente,  en  voyant  qu  il  le 
met  à genoux  pour  luy  rendre  vn  fervice 
fi  abiet.  11  en  a de  la  honte  , SC  ne  le  veut 
pas  permettre  : Qupy  Seigneur , luy  dit-il, 
vous  me  voulez  laver  les  pieds!  o que  la 
connoilfance  de  S.  Pierre  elt  profonde  ! 
elle  eft  plus  haute  en  fon  genre , que  dans 
le  temps  qu’il  le  confelfa  plus  grand  que 
Cefar.  Alors  il  connut  qu’il  croit  Dieu, 
mais  il  ne  fe  connut  pas  foy-mefme , main- 
tenant Pierre  connoitl  I e s v s-C  h r i s t 
pour  Dieu  Tout-puiflant  & pour  infiny , 
Pierre  fçait qu’il n’elt  qu’vne  chetive  créa- 
ture Sc  qu’ vn  pauvre  pefeheur- 

Il  y enaplufieursquiconnoillentDieu, 

Sc  qui  s’ignorent  eux-mefmes.  Celuy- 
cv  connoift  Dieu  , 8c  fe  connoift  auflî 
par  le  fecours  qu’il  reçoit  de  cette  divine 


/ 
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lumière  qui  pénétré  Ton  coeur.  Quoy  5 Sei- 
gneur , dit-il  , vous  me  voulez  laver  les 
pieds  , vous  qui  elles  mon  Dieu,  &:  moy 
qui  ne  fuis  que  poulïiere  ? vous  qui  elles 
mon  Créateur  , &:  moy  qui  luis  vne  vile 
créature?  vous  qui  elles  la  grandeur  éter- 
nelle, 1 ame  de  tout  ce  qui  efl  créé  , moy 
miferable  mortel , &;  le  plus  perdu  de 
tous  les  hommes?  vous  qui  eftes  le  mailtre, 
moy  qui  fuis  le  lérviteur  indigne  ? vous 
qui  elles  le  Roy,  & la  couronne  des  Anp-es, 
moy  qui  luis  vn  pauvre  pefeheur  ; & ce 
qui  elt  encore  le  pire,  moy  qui  ne  fuis  qu’vu 
ver  de  terre , que  le  péché  défigure  ? quoy 
Seigneur  vous  qui  elles  & la  bonté’ & la 
majelle,  faut-il  que  vous  vous  abbailfiez 
devant  mon  crime  ? faut-il  que  vous  qui 
elles  le  tout , vous  prollerniez  aux  pieds 
de  celuy  qui  ell  Tabyfme  du  néant? 

L’humilité  de  l’amoureux  Difciples’op^ 
pofa  faintement  à l’humilité  de  fon  maî- 
tœ , &:  la  créature  étoit  empefehéeà  con- 
fiderer  qui  remporteroit  l’avantage  , dans 
la  connoilïanee  que  la  nature  humaine 
avoic  de  la  grandeur  de  la  nature  divine, 
ou  de  ce  que  la  nature  divine  s’humilioiç 
devant  la  nature  humaine,  Il  paroill  qu’il 
etoit  plus  raifonnable  que  Pierre  Pempor- 
tall  en  cette  ocealipn  furie  Sauveur,  que  le 

O iiij 
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Sauveur  l’ emportait  fur  Pierre  , comme  il 
eft  plus  jufte, que  l’homme  ferveDieu, que 
Dieu  ferve  l’homme,  c’eft  à l'homme  d’o- 
béir &:à  Dieu  de  commander, c’eft  àrhom- 

xne  qu’il  appartient  de  fervir  , Sc  à Dieu 
de  fe  faire  aimer  Sc  fervir.  Il  en  feroit  ainu 
arrivé,  fi  les  chofes  fe  craitoient  de  cette 
maniéré  * mais  c’eft  icy  vn  myftere  d a- 
mour  SC  de  charité  divine  , elles  font  des 
merveilles  pour  obliger  la  nature  humai- 
ne. L’amour  qui  le  fit  homme  étant  Dieu, 
le  fait  étant  homme  , humilier  devant 
l’homme.  Et  jamais  Dieu  ne  fatisfit  plus 
promtement  à fon  decret  eternel  , qu  en 

s’humiliant  pour  nettoyer  l’homme  s il  s elt 

fait  homme  pour  le  racheter  ,&celt  beau- 
coup plus  qu’étant  Dieu-homme  , u ait 
fiéchy  les  genoux  pour  laveries  imquitez. 

de  rhommejc’eft beaucoup  ômonlESVS,ôC 

c’eft  trop , parce  que  l’homme  ne  peut  mé- 
riter la  moindre  de  ces  faveurs.  Il  ne  me-* 
rite  pas  l’excellence  de  ces  remedes , luy 
qui  eft  la  caufe  de  fon  mal;  mais  limmenle 
Sc  fouveraine  mifericorde,  prend^  garde  au 
befôin  qu’il  a d’eftre  fecouru,  plutoit  qua 
fes  mérités. 

D’où  peut  venir,  6 mon  Dieu,  cette  mi- 
ferico^de  infinie  ? confiderez  que  nous 

Tommes  de  mal-heureux  pécheurs,  & que 
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vous  eftes  mon  Seigneur  &:  mon  Dieu 
que  vous  eftes  la  fagefiTe  , la  Majefté  fu- 
preme  , & la  Divinité.  Ne  vous  fuffic-il 
pas,  ô mon  Dieu, de  vous  eftre  fait  homme, 
ians  vous  jetter  aux  pieds  de  tous  les  hom- 
mes. Qiu  eft-ce  qui  peut  foufïrir  fans  en- 
trer en  défaillance , &:  fans  perdre  la  vie, 
devoir  Dieu,  qui  par  vne  humilité  fans 
exemple  fe  profterne  devant  fes  créatures? 
Qui  eft-ce  qui  fe  peut  empefcher  de  mou- 
rir de  douleur,  de  honte  &c  de  confufion, 
en  voyant  vne  fi  grande  inégalité. 

le  ne  m’étonne  pas  que  Pierre  eut  de  la 
répugnance  à obéir,  parce  qu’il  connoif- 
ioit  parfaitement  que  Ton  mailtre  étoit 
Dieu,  & qu’il  l’aimoit  de  tout  Ton  cœur: 
comme  il  fçavoit  l’obligation  que  toutes 
les  créatures  avoienrde  le  fervir  &:  delà- 
j°rer  > d ne  pouvoir  fouffrir  de  le  voir 
dans  vne  fi  grande  humiliation.  Avec  tout 
cela  1 homme  fe  fournit  à Dieu,  & Pier- 
re  a I e s v s-C  h r i s t , dautant  que  c’eft 
ia  plus  profonde  humilité  que  le  Difciple 
& le  fcryiccur puiflént  avoir,  que  d’obeïr 
a leur  Maiftre  &;  à leur  Seigneur. 

Noftre  Sauveur  luy  dit, que  s’il  ne  per- 
mettoïc  qu’il  lepurifiaft,  il  n’auroit  point 
de  part  a la  béatitude,  cette  parole  terri- 
ble fut  caufe  que  Pierre  fe  prefenta  de- 
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puis  les  pieds  jufques  a la  telle  pour 
cllre  lavé.  Alors  le  Rédempteur  luy  ré- 
pond qu’il  fuffit  de  laver  lespiedsàceluy 
qui  eft  aufli  purifié  que  Pierre,  qui  étant 
desja  nettoyé  par  le  Baptême , n’a  beloin 
que  de  purifier  quelques  legeres  affections, 
qui  fortant  du  profond  de  la  mifere  mon- 
tent jufques  au  cœur. 

Noftrc  Seigneur  témoigne  par  la  que 
nous  devons  avec  pureté  fortifier  nolire 
ame  du  Sacrement  de  Penicen ce  pour  le 
recevoir  dans  le  Sacrement  de  l’Auteh 
c eft  pourquoy  il  voulut  laver  les  pieds  a 
fes  Apoftres  , avant  que  de  confacrerion 
corps.  Il  leur  enfeigne  par  cet  exemple , 
& par  l’eau  qu’il  leur  prefente , l’humihte 
quils  doivent  avoir , & les  larmes  qu  us 
doivent  répandre  pour  pleurer  leurs  pe- 
chez  : il  les  avertit  qu’ils  ne  contentent 
point  aux  vanitez  du  monde  : 8 c fi  pour 
marque  de  leur  dégagement,  ilsfecoüent 
la  poufliere  qui  cil  attachée  a leurs  pieds, 
combien  doivent-ils  avoir  plus  de  loin, 
de  tenir  leur  cœur  net  des  affections  de  la 
terre  ? 

Enfin, le  Sauveur  lave  les  pieds  de  fes  Di- 
fciples , & du  traiftreludas.  Quoy  quece 
perfide  eût  le  bon-heur  d’approcher  de 
Ton  Dieu,  &:  d’eftre  touche  de  fes  divines 


mains  , il  demeura  toujours  dans  Ton  mal- 
heureux delfein  , & ne  voulut  jamais  a- 
doucir  la  férocité  de  (on  naturel.  Qu’il  eft 
vray  que  la  convoitife  elt  difficileT  dé- 
raciner, & que  c eft  vn  animal  indomta- 
ble  & funeux  : Saint  Paul  araifon  del’ap- 
peller  la  fource  & l’origine  de  tous  les 
maux.  O mon  fils  , que  les  Preftres  qui 
padent  le  re fpecl  qu’ils  doivent  à Dieu, 
& qui  l’offenfent  en  face  , ont  de  pei- 
ne a retourner  à luy.  On  a des  exemples 
comme  tant  de  pécheurs  publics  &c  de 
permîmes  abandonnées  à leurs  fens  ont 
nnfèneorde  ; mais  on  eft  alluré  que 
1 infidèle  Iudas  eft  perdu. 

De  1 1 njlitution  du  S.  Sacyement, 

Cette  grande  aûion  étant  achevée, le  Sei- 
gneur & fes  Difciples  retournent  au  lieu 
qu  ils  occupoient  auparavant;  il  leur  fait 
vne  douce  exhortation  pour  les  préparera 

loufrrir  conftamment  ce  qui  leur  devoir 
arriver,  &:  ce  qui  luy  devoit  arriver  aulfi. 
D qu  il  leur  donne  de  falutairesconfeils  ! 
qu  il  les  mftruit  auec  charité  ! qu’il  les 
éclairé , & les  fortifie  puifl'amment  ! Il  hu- 
milie Pierre  par  les  dilcours  & t0Us  les 
-Apoltres  en  la  perfonne  de  Pierre  dans 
Jes  tribulations  & dans  les  peines  qu’il 
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leur  annonce , il  leur  faitefperer  de  gran- 
des mifericordes  , s’il  leur  prédit  leu^J 
chutes  &c  leur  fragilité  , il  les  affure  aufli 
de  la  couronne  , des  victoires  qu  ils 
doivent  remporter  par  le  fecours  de  ta 


Cette  tendre  & amoureufe  converfa- 
lion  e fiant  finie  , il  célébra  le  troifîefme 
banquet, qui  eft  vn  myflere  ineffable,  qui 
contient  en  abrégé  toutes  les  excellences 
de  fon  amour.  U crut  que  ceftoit  peu  de 
chofe  de  fe  faire  homme  pour  louftrir 
en  faveur  de  tous  les  hommes,  s il  ne  de* 
meuroit  avec  eux  pour  eftre  leur  celelte 
nourriture  , & pour  les  repaiftre  de  lors 
corps.  O fouveraine  charité  ! qui  ne  vous 
contentez  pasd’eftre  noftre  rédemption, 
mais  qui  voulez  encore  eftre  noftre  ali- 
ment! O mifericorde  infinie  ! qui  ne  v°“s 

contentez  pas  feulement  de  vous  oftrir  a la 
mort  pour  me  faire  vivre  ; mais  vous  en- 
trez dans  mon  eftomach  pour  me  donner 
la  vie , pour  me  défendre , & pour  me  dé- 
livrer de  la  mort!  O bonté  incompréhensi- 
ble, qui  avant  toujours  devant  les  yeux  no- 
tre infidélité , qui  fçaehant  bien  quevous 
devez  mourir  fur  vne  croix  par  la  condam 
nation  des  hommes , vous  voulez  ajoute, 
à vos  fupplices  les  tourments  que  noltic 
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ingratitude  vous  caufe  , afin  que  voftre 
paillon  nous  profite  davantage  t O fouve- 
rain  amour  qui  fçachant  bien  quemes  cri- 
mes vous  dévoient  crucifier  , vous  elles 
voulu  fervir  de  la  croix  pour  me  guérir' 

0 chante  merveilleufe,qui  fçachant  bien 
que  mille  attentats  fe  faifoient  tous  les 
jours  dans  les  cœurs  des  hommes  contre 
vos  divinsattnbuts,  au  lieu  de  chaftier  leur 
perfidie  voftre  amour  leur  donne  les 
moyens  de  le  fauver  ! Dans  le  temps  que 
vous  mftitmez  voftre  Sacrement  pour 

1 homme , que  tabou  l’homme  ; Helas  ! il 
le  préparait  a vous  faire  fouffrir  mille  in- 
digmtez,  il  meditoit  voftre  mort,  8c  vous 
penfîez  a luy  donner  la  vie  eternelle:  il 
vous  préparait  des  tourmens,  & vous luy 
prépariez  des  félicitez  • il  faifoit  deffein 
de  couvrir  voftre  facré  chef  d’vne  Cou 
ronne  d epines  , & vous  de  luy  donner 
vne  Couronne  de  gloire  & d’immortalité, 
.ans  doute  mon  Sauveur,  que  c’eft  vo- 
ftre  nature  de  rendre  le  bien ‘pour  le  mal, 
& de  couronner  l'ingratitude. 

ky  ’ pechcurs  > plpurer  avec  moy 

cZTcoZTa’  VeneZ  3ymer  ardemment 

cette  fource  d amour,  venez  oftnr  voftre 
cftomach  & voftre  cœur  à cette  arable 
nouiucurc  s que  tout  ce  qu’il  y a d’impur 
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dans  nos  âmes  forte  promtement  , afin 
que  le  Seigneur  y entre  , Si  qu  il  y de- 
meure  toujours. 

De  U Confection  des  Afoftres. 

Après  que  noftre  Seigneur  eut  infti- 
tué  le  S.  Sacrement  où  la  Divinité  , 8ç 
fon  humanité  font  jointes  fans  jamais  le 
divifer  , il  confacra  fes  Apoftres,  Si  leur 
donna  la  puiffance  de  confacrer  ! il  vou- 
lut qu’ils  gouvernaffent  fon  Eghfe  , Si 
au’ils  fuffent  les  Direfteuts  des  âmes. 

O mvftere  incomprehenfible  \ quoy , no- 
ftre divin  Sauveur  qui  pouvoir  henter  de 
la  nature  Angélique  a voulu  tavoiifor 
la  nature  humaine  a fon  préjudice  il  1 a 
adoptée  pour  l'empefeher  de  périr  ï le  ne 
m’étonne  pas , Seigneur , fi  elle  eft  main- 
tenant au  deffus  de  tout , parce  que  de* 
uuis  que  vous  vous  eftes  fait  homme, 
vous  avez  joint  la  Divinité  a l’humamte. 
O mon  Dieu,  fi  nous  avions  autant  de- 
fptit  Si  d’innocence  que  vous  nous  avez 
comblez  d’honneur  en  nous  faifant  Evel- 
nues  8i  Preftres  , fi  le' pouvoir  que  vous 
nous  avez  donné  eft  plus  grand  que  ce- 
luy  des  Anges  Si  des  Séraphins,  que  na- 

vons-nous  autant  d’amour  & de  purete 

qu’en  ont  les  Anges  8i  les  Séraphins . 
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Mais,  mon  Dieu,  nous  portons  vne  dio-ni! 

ce  immenfe  fur  de  fo.bles  épaules.  Sans 
doute  que  cette  dignité  eft  d’ Anges  , & 
que  les  crimes  nous  appartiennent  en  tant 
qu  hommes.  Vous  pouvez  feul,  ô bonté 

îXc  ’ HT  COnduUe  ’ nous  ^nner  de 
îa  force  , & nous  éclairer  dans  nos  te- 

Puis  que  vous  nous  donnez , ô fouve- 

«‘relevée  T™  Pafteur  ’ v"e  qualité 
‘ 1CVCC  > donnez-nous  auffi  le  mérité 

iCoür  ece^irepour,a“ain^ 

pelàn t fardeau , donne^nous^aforce^e 

conduis  ii  i 

nous  empefcher  de  tomber.  Puisque 
vous  avez  la  bonté  , Seigneur  de  Vou! 
îon  que  nous  foyons  voftre  imaàe  faites” 

donnez  d ,aUthonte  ^nc  vous  nous 

donnez  donnez-nous  auffi  la  vertu 

Que  voftre  mifericorde  ne  permette  nt 

isrd %o“ indisn"  ■>'  »« 

amour  Trh0US  "““o  "'  actiuittions  avec 
amoui  & chante  . Si  vous  n’affiftez  les 

lesP^  qUî l0nt  IeS Peles  dc  la  Foy,& 

Pafteurs  des  ames,qui  aiMerez-rous, 
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“+divin  trefor  de  nos  cœurs  ? A qm  de- 
vez-vous eftre  favorable  , amoureux  P a- 
fteur  Pere  faint,puiffant  appuy  des  Pre- 

iats  fi  vous  ne  F elles  àceux  qur  font  ho- 
lats,n  vu  / , £n  voulant  con- 

vail  erons  non  5 ^ manque  aufu?  Si 

vit 'aveu^le^  conduit  d-autres"  aveugles  , 

i c k/Vs  autres  tomberont  dans  le  pre 
iesvnsKlesautres^r^  que  yoftrc  amour 

cipice  . H ® ftrc  mifcricorde-nous 

nous  enflame  que  vo  , ^ous  confu- 

b,ed'»b»fate 

aUApiés  que  k Sauvef^^ "^Ïolomnes 

les  communie  de  fa  Pr“PtCft ‘ ^ de  ces 

tre  eternel  entre  dans  V précieux 
Preftres  pour  ^nourrir  de fifo  P 

co'pFr^»âS«"cr»V- 

Hutel  de  h Croix.  Us  reçoivent  avec  vn 
profond  refpea  lc  Saveur 

fc  qu’Us  contemplent  . Us  P°‘  ^ ^ 

fond  de  leurs  âmes  celuy  q 
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munie , &ce  divin  Sauveur  par  deux  feux 
qui  ne  font  qu  vn  mefme  bcafier,  les  co n- 
fume  &:  les  brûle  au  dehors  par  les  fa- 
créés  fiâmes  qui  forcent  de  ihs  yeux,  & 
les  confume  au  dedans  par  le  feu  de  fon 
amour. 


En  cette  nuit  bien-heureufe  le  Sei 
gneur  prit  poflelfion  du  cœur  des  hotn 
mes  & les  hommes  prirent  auffi  pofl'ef 
iion  de  leur  Créateur;  mais  il  éprouve  er 

mefme-temps  l’ingratitude  des  hommes 

puis  que  1 infidèle  Iudas  l’a  receu. 

Le  Sauveur  voulut  voir  encore  s’il 
pourroit  gagner  le  cœur  de  celuy , qui  ne 
s etoit  pu  laifler  fléchir  par  cette  tendre 
afte£tion,qu  il  luy  avoit  témoignée  en  luy 
lavant  les  pieds.  Mais  le  perfide  dificiple 
qui  mepnfa  la  vertu  de  l’eau  que  fon 
Madhe  & fon  Dieu  luy  offrit , & qui  au 
heu  de  délirer  que  fesyeux  pûffent  jetter 
vn  torrent  de  larmes,  pour  laver  fon  cri- 
me , s oppofa  avec  opiniâtreté  aux  fiâmes 
de  ce  divin  amour  qui  le  vouloir  éclairer, 

frafieS  ^ r “V™*6;  ®omPha  du 
brafier  dvne  fi  parfaite  charité.  Il  laifïa 

entier  fon  Rédempteur  dans  fonfein,non 

pas  pour  le  recevoir,maispourlevendre 

plus  facilement.  Audi  l’emporta-t-il  avec 
, de  peur  qu’il  ne  Ce  retirai!  lors  qu’il 

P 


..g  l’Anne'b  SPiRIIVEttï. 

[e  voudrait  mettre  entre  les  mains  desluifs 

^Le'sauveur  des  âmes  n’a  point  fouffert 
dans  l'a  Paillon  de  plus  fenfible  douleur, 
que  d’avoir  efté  recrû  par  vn  dlfclP'ec|  ' 
lovai  -,  nous  autres  qui  Pommes  appel! 

Vk  dignité  du  Sacerdoce , tremblons  en 
recevant  K en  admimftrant  celu^qui  en- 
tre comme  vn  doux  Agneau  dausnoltre 
{Hn  &c  qui  nous  doit  juger  comm 
épouvantable  , fi  nous  le  recevons  indi- 

gnement.  JV  SIMAine. 

De  la  priere  que  le  Sauveur  fit  danse  jar- 
^din,  de  fi  mort , de  fa  Refurreélton-, 

& de  fon  A fcenfion. 

Aulïi-toft  que  le  Sauveur  eut  achevé 
ces  ineffables  myftefcs , il  s en  alla  1 

jardin  de  Getlffemani, pour  commencer  la 

Paffion  il  choifit  ce  lieu  expies  afin  qu  il 
v eût  dû  rapport  delà  réparation  quily 

loddit&Æpeçhéqueco^Aim. 

Le  premier  des  hommes  s eft q>erdu  dans 
vn  jardin,  & dans  vn  autre  jardm  vn  Dieu 
qui  s’eft  fait  homme  , a voulu  repareila 
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celt  le  fardeau  dvne  fi  terrible  malice 
qui  l’a  réduit  à cette  extrémité.  C’eft  là 
que  le  Roy  du  Ciel  voyant  l’ingratitude 
des  hommes , &c  qu’ils  dévoient  méprifer 
les  trefors  précieux  de  la  rédemption  hu- 
maine , fit  couler  fon  fang  de  toutes  les 
parties  de  Ion  corps.  C’eft  là  que  le  Fils 
eternel  pria  trois  fois  fon  Pere  , & pour 
foy  , & pour  les  pécheurs  ; il  le  pria  de 
fortifier  fon  corps , & de  fortifier  auflî  nos 
âmes.  C eft  la  qu’il  répéta  fon  Oraifon 
afin  que  nos  pneres  fulfenc  perfeverantes’ 
& remplies  de  ferveur.  C’eft  là  qu’il  priâ 
que  le  Calme  de  fa  douloureufe  Paillon 
fut  prefente  a fes  Difciples  , que  les  A- 
poftres  , & l’Eglife  vniverfelle  heritaf- 
lent  de  ce  divin  patrimoine  de  fouffran 

ces,  qui  eft  la  medecine  de  nos  iniquité?. 

Ouy  mon  Pere,  dit-il,  que  ce  Calice  foit 
transféré  de  moy , c’eft  à dire , faites  Ô mon 
JJicu  , que  les  peifonnes  faintes  , & que 
tous  ceux  qui  fefont  confacrezàmonfer 
vice  , boivent  avec  moy  dans  ce  Calice 
afin  qu’ils  régnent  avec  moy  dansl’eterni- 
te  bien-heureufe. 

La  nature  humaine  demandoic  aulfi  fe 
cours  a la  nature  divine  : elle  examinoit 
1 amertume  de  ce  Calice  , afin  que  Dieu 
aydaft  a l’homme  aie  boire.  Ce  divin  Mal 
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tre  en  fouffrant,  nous  enfeignoirafouitnr, 

«r  nous  vouloir  faire  entendre , que  noltre 

patience , nos  peines  , & toutes  nos  bon- 
Ses  actions  dépendent  de  Dieu  , te  qu  d 
n’y  a feulement  en  nous  que  de  la  mile- 
ve.  Yoylà  ce  qu’il  dit,  Moyqur  fuis  Dieu- 
homme,  fi  je  demande  entant  qu  homme 
fecours  &c  faveur  a Dieu,  ccquil  rep 
trois  fois , pourquoy  vous  autres  mifera- 
bles  créatures  n implorez-vous  pas  fonay- 
de  cent  & cent  fois  ? pourquoy  ne  faites- 
vous  pas  des  prières  ferventes  & conti- 
nuelles pour  le  fléchir?  C’eft  la  que  An- 
ge donne  de  la  confolation  a celuy  9"1 
confole  les  Anges,  parce  qu  il  vouloir e-, 
tant  Dieu  , parôiftre  vn  homme  depou  - 
vëu  de  toute  faveur , il  voulut  mettre  en 
crédit  parmy  les  hommes , le  ’ g 

proteaion  des  Anges.  La  tous  les  P , 
pies  fe  repofent,  S c font  accablez  de  lan 
Leur , il  n y a que  Iudas  qui  veille . 

Ha  , Seigneur  mon  Dieu  que  noftre 
xele  eft  tiede  ! que  nos  perfeaions  font 
peu  de  chofe  ! que  l’ingratitude  te  H tm- 
lice  ont  de  vigilance  & de  force  ! o do  - 
re  eternelle,  ô mon  vmque  bien  , ) » 
enfevelv  dans  le  fommeil,  quand  H eit 
queftion  de  vous  fervir  , 6c  j’ay 
, les  veux  ouverts , lors  qu  il  fe  prefente  oc 
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talion  de  vous  ofFenfen  Qui  eft-ce  qui  peut 
louttnr,  o mon  doux  I e s v s , vn  tel  afTou- 
piliement,  & des  veilles  fi  criminelles» 

, Enfin  le  cruel  & perfide  Iudas  vend 
a vilprix  le  Fils  eternel  de  Dieu.  Les 
mmiitres  infâmes  de  l’avarice  & de  l’en- 
vie  arreftent ce  pacifique  Agneau,  lafoi- 
blelle  humaine  lie  avec  des  cordes  la  tou- 
te-pmffance  divine.  Il  n’y  a pas  beaucoup 
de^uoy  s etonner , fi  nos  crimes  ont  atta- 
che  neutre  Sauveur,  puis  que  fa  charité  le 
itenoit  desja  captif  par  des  liens  d’amour. 

Le  traiftre  ofe  approcher  fes  lèvres  pol, 
lues  de  cevifage  drvin,  que  les  Anges  ne 
regardent  qu’avec  vénération  : le  baifer 
dont  il  fe  fert , qui  eft  vn  figne  de  paix , efl 

C cra^^on*  Le  Seigneur  l’ap- 

pelle  Ion  amy , quoy  qu’il  eût  de  vifibles 
marques  de  fon  inimitié  : il  l’appelle  fon 
amy,  parce  qu’il  s’accordoit avec  l’amour 
de  fon  maiftre,  qui  defiroit  d’eftre  vendu 
pour  le  falut  des  hommes.  C’eft  peut- 
eftre  auffi  que  luy  donnancvn  nom  fi  ten- 
dre il  pretendoit  d’adoucir  la  férocité 
de  Ion  cœur.  Mais  celuy  qui  avoit  mis 
toutes  fes  affections  dans  vn  bien  periffa- 

rrefor”  e!«ndsUlUt  ^ P°Ur  de> 

Saine  Pierre  qui  étoit  plein  de  ferveur 
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& de  genexofité  , voyant  qu  onfaififfoltle 
Rédempteur,  coupe  lWilefvn  de  ces 
fatellites  : il  eft  vray-femblable  qu  il  au- 
■•oit  fait  le  mefme  traitement  a Iudas , s il 
l’avoir  rencontré  prés  de  luy  . Maisrmftre 
Sauveur  rend  l’oreille  a Malchus , 6 C ie- 
prend  fon  cher  Difciple.  Ilfe  pouvoit 
vanger  des  outrages  qu’on  faifoit  a fon 
humanité  par  fa  puiffance  toute  divine;  il 
fe  fert  de  Fa  douceur, pour  &re  connaî- 
tre l’excellence  de  fa  nature  divine  : en- 
tant que  Dieu  il  fait  vn  miracle  , SC  en 

tan  ^ >ummr  il  donne  de  falutan-cs  con- 
tant qvi  homme,  11  aom  ^ a j^rirç 

reiis  O bonté  plus  qu  infime  . o delirs 
Sffionnez  de  fouffrir  SC  de  pardonner  ! 
£L  vous  faites  des  corrodions  a ce  ny 
qui  vous  défend  , 8c  vous  guenfl»  celuy 

' qLl  confSo?  fut  fi  grande  parmy  ces  mi- 
niftres  infolens , qu’on  ne 
alors  de  ce  miracle.  Que*  cc 
nuit  fi  remplie  d’horreur  pouvoir  «ulera 

la  condition  Pobfcurité  î 

£ £;“boü,.etuï,co»a»ir«».  f.»  te 
chargé  de  cordes  & de  fers  dan  - 

là  que  contre  toute  juftice  , il  interrogea 
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le  Sauveur,  comme  s’il  eût  efté  criminel, 
luy  qui  «oit  le  juge  fouverain  des  âmes- 
pour  avoir  fait  vne  réponfe  modefte 
ce  Pontife  orgueilleux,  ilreceutvnfouf- 
flet,  comme  s’il  avoir  fait  vn  blafphême. 
Le  Ciel  ne  pût  voir  vn  facrilegeli  atroce, 
fans  en  eftrc  infiniment  touché. 

En  ce  jour-la,  mon  fils  , les  injures  & 
les  calomnies  deviennent  glorieufès  ; la 
Croix  etoit  infâme  jufques  à ce  que  le 
myftere  ineffable  de  la  rédemption  hu- 
maine y eut  efté  accomply.  Depuis  que 
Dieu  par  fes  fouftrances  confacra  les  pei- 
nes &r  les  affronts , la  pofTefTion  des  hon- 
neurs devint  méprifable,  & il  y eut  beau- 
coup de  gloire  à fouffrir.  Ces  miniftres 
de  i impiété  s aflemblerent  dans  la  mah- 
ion  de  Caiphe,  tandis  que  l’aimable  Iesvs 
iouftioit  en  la  maifon  d’Anne;  ils  menè- 
rent ce  divin  Sauveur  au  palais  de  celuy 
qui  etoit  Pontife  en  cette  année-là.  Ils 
conduifent  yn  agneau  dans  vne  aflemblée 
de  lions  & de  loups  carnaffiers  ; c’eft  en 

ce  funefte  lieu , que  l’en  vie  l’examine , q ue 

linjulhce  le  condamne  , & qu’elles  pL 

cft  Dieu™  6 b afphêmes  concre  celuy  qui 

° folie  qui  excede  toute  folie  , ô ma- 
iice  qui  furpaffe  touceabomination;  l’hom, 
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*Ve  condamne  Dieu  pour  eftre  vn  blaf- 
lémateur  : quelle  plus  grande  cruauté 
pût  commettre  la  nature  humaine , que 
Lnervne  fi  toile  fentence  ,6L  que  de  fou- 
fcnre  à vn  fi  horrible  blafpheme  . 

pendant  qu'ils  condamnent  k Sauvait, 

fa  divine  ne 

voir  auc  fon  bien-aime  Difciple  le  me 
connorft  que  d’efire  poufuivy  de  fes  en- 
mais  il  le  regarde  fi  amoureufe- 
n r nu’il  le  relevc  de  fa  chute , &C  qu’en- 
fin  U 'trouve  celuy  que  fon  amoru  cher- 

<*»*■  «SfSJÎÏÎ-U  natute, 

niais  lois  q , de  wus  fes  Ap0, 

effet  de  fa  grâce 

l e traiftre  Iudas  n’en  vfa  pas  amfi  , il  e 
vray  qu’il  rendit  l’argent  qu’il  avoir  ijceu 
• o rn  fut  nar  vn  mauvais  mont  ; car  au 

SXKfaint  repentit  de  fon  cri- 
me il  fe  defefpera  malheureusement.  , 
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cruauté  peuvent  davantage  par  leurs  pour- 
fuites  , que  la  vérité  pour  fa  défenfe  ? Et 
adn  que  l’aimable  IjEsvs  puiffe  endurer 
davantage  pour  nous  que  Tes  fupplices 
en  foient  plus  grands,  l’accufateur  infifte 
avec  tant  d’opiniâtreté  , qu’il  l’emporte 
fur  la  lâcheté  du  juge. 

Pilate  ne  fe  veut  pas  donner  la  peine  de 
défendre  le  Sauveur  , il  le  lailTe  dans  le 
mefme  état  que  l’on  le  luy  avoit  prefen- 
te  ; neanmoins  ayant  vn  fcrupule  de  com- 
mettre vne  fi  méchante  action,  &:  fe  vou- 
lant décharger  dvn  fi  pefant  fardeau  , il 
renvoyé  I e s v s-C  h r i s t à Herode.  Ce 
Prince  abandonne  à fes  fèns , le  convie  de 
faire  quelques  miracles  pour  le  divertir  , 
ne  voulant  pas  ajouter  creance  à ceux  qu’il 
avoit  desja  faits.  Le  Seigneur  ne  luy  don- 
ne point  de réponfe, parce  qu’il  avoit  fait 
coupper  la  telle  à S.  Iean , & qu’il  neme- 
ntoit  pas , ayant  étouffé  la  voix  de  ce  grand 
erviteur  , d entendre  la  parole  eternelle. 
Herode  fe  laffe  d’vn  objet  qui  eft  li  defa- 
greable  à fes  yeux  , il  trouve  le  Sau- 
veur indigne  d’occuper  fon  efprit , il  le 
renvoie  a Pilate  , &;  le  traite  comme  vn 
infènfë.  Ceft  la  que  le  peuple  impa- 
tient de  voir  que  l’injuftice  étoit  fi  long- 
temps fans  condamner  l’innocence  , fol- 
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licite  l’infidéle  juge  de  faire  crucifier  le 
Rédempteur  ; parce  que  le  Iuif  luper- 
ftitieux  n'avoit  pas  voulu  dans  la  F elle  de 
Pafques  fe  noircit  de  cette  mort , il  luy 
fembloit  qu’ayant  les  mains  nettes  de  ce 
crime  , il  luy  étoit  de  peu  de  confequence 
d’avoir  mille  taches  dans  1 ame.  ^ 

Noftre  Seigneur  leur  dit  bien  a propos, 
qu’ils  étoient  des  fepulchres  blanchis  au 
dehors  , & qu’au  dedans  ce  n’etoit  que 
corruption.  Pilate  refifte  à leur  deflcin,  il 
eft  touché  de  compaflion,  &C  ne  condam- 
ne le  Sauveur  qu’au  follet.  11  crut  qu  e- 
tant  puny  de  cette  maniéré  , SC  qu  ayant 
la  telle  couronnée  d’épines  , il  pourroit 
adoucir  la  férocité  de  fes  accufateurs.  U 
pieté  plus  cruelle  que  la  cruauté  mefmei 
Quoy , cinq  mille  coups  de  foüetfont  vn 
moyen  pour  fauver  l’innocence?  Confide- 
ïe , ô mon  ame , de  quelle  mifericorde  les 
luifs  ont  vfé  dans  laPaflion  du  Rédem- 
pteur, puis  que  par  vn  genre  de  piete,ils 

l’ont  fait  outrager  de  la  forte. 

Noftre  Sauveur  couvert  de  lang  &C  de 
playes , couronné  d’épines  , ayant  vn  ro- 
leau  à la  main  , étant  vêtu  d’vne  infâme 
pourpre , fort  à la  veuë  d’vn  peuple  ingrat 
SC  barbare , qui  crie  à haute  voix  quel  on 
le  falfe  mourir.  O que  les  tygres  & les 
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lions  font  doux  auprès  de  ces  barbares  I 
que  les  rochers  fe  laifferoient  bien  plûtoft  a - 
mollir  que  leurs  cœurs!  Confiderezaujour- 
d’huy , mon  fils , quelle  eftnoftre. malice  ôc 
noftre  dureté,  puifque  vous  voyezDieu,qui 
fouffre  de  cette  maniéré  pour  l’homme,  Sc 
que  1 homme  vfe  de  tant  decruauté  envers 
Dieu.  Efl— il  pofiible  que  tant  de  playes&ü 
de  tourmens  n’ayent  pû  bannir  le  péché  > 
elt-il  pofiible  qu  vn  fpeétacle  fi  douloureux 
n’ait  pu  fléchir  le  cœur  humain?  Il  n’y  a 
point  de  colere  ny  de  fureur,  qui  ne  s’a- 
douciflent  à la  veuë  du  chaftiment  qu’on 
donne  au  criminel , mais  icy  la  cruauté 
des  Iuifs  s augmente  &leur  impiété  s’en- 
durcit a l’aiped  de  l’innocence  perfecutée* 
Se  peut-il  faire  que  ces  belles  cruelles 
eu  fient  vn  cœur  ? elles  font  fans  doute 
comme  des  ftatuës  de  bronze, qui  n’ont 
rien  d’humain.  Mais  hélas:  mon  Seigneur , 
que  nous  fommes  malheureux,  fi  vos  fouf- 
trances  ne  font  pas  capables  de  nous  ré- 
duire, lors  que  no|« croyons  envousinous 
fommes  pires  que  ces  tygres,  qui  ne  fe 
pou  voient  adoucir;  parce  qu’ils  ne  con- 
noifl'oient  pas  voftre  divinité. 

Pilate  voyant  que  les  Iuifs  fe  moc- 
quoient  de  luy  , & que  l’expedient  qu’il 
avoitpropofé,  avoitfima  1 reüfli,  condam- 


L’Ahhï'ï  SruiTTim- 
ne  Iesvs-Chmst  » mourir  fut  vne 
Croix.  Cela  luv  fut  bien  plus  facile,  que 
de  défendre  fon  innocence.  Neanmoins 
pour  fe  purger  devant  le  monde  de  cet- 
te aétion , il  déclaré  qu  il  n’eft  point  cou- 
pable de  la  mort  de  celuy  qu  il  condam- 
ne & s’en  lave  les  mains.  La  louange 
que  cet  infidèle  fe  donne  , eft  vn  crime 
qu’il  ajoute  à fon  impiété-  Vn  juge  peut- 

il  fouffrir  vne  plus  grande  infamie, que 
de  permettre  que  des  aceufateurs  ecnvent 
eux  mefmes  la  fentence,  & la  fignenc  de 
leur  prope  main? 

Incontinent  après  le  Sauveur  eft  con- 
duit au  Calvaire  , il  fe  charge  de  fa  Croix 
vne  partie  du  chemin  , & dautant  q 
avoir  peine  'a  marcher , & qu  il  ne  pouvo  t 
arriver  que  tard,  on  oblige  vne  autre  per- 

fonne  de  la  porter  : ce  fut  plutoft  pal  vn 
excès  de  cruauté, que  par  compaffion  qu  on 
la  luv  ofta  : ce  ne  fut  pas  tant  pour  don- 
ner quelque  reposa  fa  vie  , que  pour  avan- 
cer (a  mort.  Enfin  l’adorable  Iesvs  arrive 
fur  le  Calvaire  , les  filles  dlfrael  répan- 
dent des  larmes , le  voyant  dans  vn  h d - 
plorabie  eftat , & remportent  la  g1^  Ra- 
voir pleuré  leur  Maiftre  & leur  Redem- 

JdanshPaffion  On  dépouille  k 

Sauveur,  pour  reveftirles  âmes, L Ciel ss 
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!f  *f?te  le,  couvrent  de  douleur , voyant 
ouffm-  celuy  qui  les  a créez.  On  attache 
le  Fils  éternel  de  Dieu  fut  la  Croix,  on  le 

r/r'T’011  î"y  fait  miiie  indisni- 

’ 1 ingratitude  des  luifs 

reconiioift  fes  bien-faits. 

Ces  facrez  pieds  qui  ont  marché  tant  de 
fos  pour  le  falut  des  pécheurs , ces  mains 

iÎurllûT  e!î°1Cnt  tOÛJ°Urs  ouvertes 
pom  djltubuerdes  grâces, font  pénétrées 

Par  les  pointes  de  la  douleur,  & Zll 

ciuaute  de  ceux  qui  en  ont  efté  fecourus 

N avoir  point  de  reconnoiffance  dvn  bien 

ble  de  Vne,'n8raCKudJe  ! mais  c'cft  vn  com- 
ble de  méchanceté,  de  percer  les  pieds  & 

les  mains  de  celuy  qui  le  départ.  Les  Iuifi 
ont  monter  lc  Sauveur  des  âmes  fur  vne 
Croix  , comme  fur  vn  trône  royal  ; ils  veu 
en.  qu  .l  préfidn  1 de«  ta»L  “ P» 

fc  Rédempteur  d emportera  tout  avec 
ioy.  Cela  eft  indubitable , puifque  par  le 
«ente  de  fon  précieux  fang,iSetok 

Iot^re,1,PUr,fî01f  fe-s  Iniciuitczil  l’appel- 

O m n‘af0,Cn  du  feu  de  f°n  amour- 

eo?v«tlnT’,0mr  Se,Sncur> quiclk. 

t de  playes  , & couronné  d’épines , 


T»  A Mt'fi  SîI^ÏTVÏIt,î‘ 
fiut  il  que  vous  endurîez.tantdefupplices 

faüt-n  que  vu  Ie  vous  conjure 

car  toutel  vos  fouffrances  deme  pardonner 

Teconnoift  pour  fon  Createur;  demeure 
^ T ^cord^a  pardonné  mix  ennemis,  qui 

''“pi».»  , «O»  61.  , K 

a5ai:£i?*K 

le.  craraœ.l"!  ™V'”‘  “î“c‘ii  qui  voit 

ltUfSS™è?kS»û  ie.  Cie’nv-  H" 

pâoiï  ««  ^ ^,r<SS 

feurcit  pour  ne  voi  p . r 

icvirei  p les  rochers,  qui  le  le- 

ciment  quils  ont  s’endurciffent  > 

-K£Æ3iSE>-«“ 
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Ha  ! mon  Dieu,  faites  s'il  vous  plai'ii  que 
cous  n ayons  point  de  dureté  iquov^e 

’ & ,nl°n  ame  ne  s’ouvrira  pas  pour 
recevoir  le  fang  que  vous  avez  répand” 
pour  elle  ; Coniïderez  la  fainte  vferge 
q tn  gémit  au  pied  de  la  Croix,  qui  eft  Ju- 
cifiee  avec  fon  dis  , & qu,  reçoit  lefat 
quilverfe  pour  nous  le  donner.  Quelle? 
autres  mains  que  les  voûtes  , 
bicn-heureufe,  nous  pouvoient  donner  va 
fa  grand  oien  ? de  quel  autre  vaiffeau  le 

Lm^TrnTs'recevo.ir;queIleautrefour- 

niqtr  î tC  n°US  P°UV0I£  COmma~ 
Ceû  enfin  lut  l’arbre  de  la  Crnîv  ^ 
je  Seigneur  s’efl  faerifié,  qu’il  a confa’créà 

CeûPr1Ê  -T  rlUnanité  & fa  divinité. 
C t Ia  ûu  11  a fait  ce  grand  facrifice  qui 
nous  eû  reprefenté  tous  les  jours  paHe 
facrifice  de  la  MelTe.  Cefl  là  qu’il  nous  a 
rendue  la  nature  divine  favorable  , afin 

c’eft'à^  Pfr.  ,onna^  a la  nature  humaine  i 
c eû  ia  qu  il  donna  l’accompli  ffement  à fes 
paroles  lactées  par  fon  fana  par  fjz  j., 

& parfa  palïion.  Ceftlà  qu’vne  goutte  de 
J„  fang  bapt.za  le  bon  larron  , en  luy 
donnanC  k vie  , & ne  profita  de  rienàl’au- 
tre’  qmeiloïc  a fon  cofté  gauche. 
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i+°  Après  que  noftœ  Seigneur  eut  unguy 
•c  Lnres  fut  la  Croix  , il  expira.  Ce- 
5ro1  • .a  u vie  de  nos  âmes  , nous  fait 
luy  qui  eft!a  vi  , de  coures  les 

vivre  nîencotc  demeu- 

P'USheute  le  collé  ouvert  pour  rece- 

cœui  , en  y , jq  oftrc  divin  Re- 
fein  ou  il  fut  vnfepulcre  blanc 

&;net,  y , , avoir  donne 

compagnoient  , apres  luy 
beaucoup  de  larmes.  tempSfans 

Le  Sauveur  ne  fut  pas  loi  D £aion 

reffufciter  , la  g °11C  ^ ç palfion  dou- 

loureuie.  bUc  ruc  1U1  ianature  humai- 
fon  Afcenfion , afin 

ne  avant  receu  fa  gueuloti , R 

Tel  avantage  fimerveil 

dempteur  delivre  ces  vénérable^  ^ 

SSSSJ  cef».aoKlS 
SK  foTp-to . a veau.,  s»  * 
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le  viflentdans  la  gloire  de  fa  llefurrection 
apres  lavoir  confideré tant  de  fois  dans 
les  rigueurs  de  fes  fouffrances.  Ilmitaulfi 
entre  les  mains  de  S.  Pierre  les  clefs  qu’il 
Iny  avoir  offertes  , lors  qu’il  luy  demanda 
tanc  de  fois  s il  Faimoit beaucoup,  afin 
que  par  trois  réponfes  enflâmées  de  fer- 
veur, il  purifiait  le  crime  qu’il  avoir  com- 
mis en  reniant  par  trois  fois  fon  Redem- 
pteur. 

Depuis  qu’il  fut  monté  au  Ciel,  il  envoya 
le  S.Efprit  fur  la  Vierge,  & fur  les  Apôtres, 
aftn  que  cette  troifieme  perforine  de  la  Tri- 
mte  gouvernail  j’Egiife  que  le  Fils  qui  en 
u:  la  fécondé  afondeede  fon  fang  & à la- 
queile  le  Pere  qui  en  eft  la  première  a 
donne  fa  benediûion.  Cette  Semaine, 
mon  fils,  contient  de  fi  hautes  médita- 
tions , que  vous  pourriez  employer  vn  fie- 
cle  entier  dans  l’imitation  de  ces  vertus 
dans  1 adoration  de  ces  myiteres,  &dans 
les  louanges  qui  font  deuës  au  Souverain 
des  âmes,  lequel  a opéré  tant  de  merveilles 
en  ieurraveur. 
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AVRIL. 

PREMIERE  SEMAINE- 

De  l’exercice  de  U Charité , de  U F»y , 

& de  lEfterance . 

Ve  cette  matière  que  vous  m’a- 

r 

doit  eftte  le  miroir  de  nos  avions.  , 
p a (Tion  doit  bannir  le  dereglement  K le 
LSéde  no  Sire  cœur  , ces  peines  doi- 
vent reformer  nos  voluptez  , ces  playes 

fuTccfMemÎueThannant  les  vertus  qui 

nSs%oLFoy,vollreEfperance^ 

tre  Sauveur,  autant  voftre  foy  prendra  de 
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nouvelles  forces;  elle  qui  é toit  morte  âupf 
ravant,  qui  ne  produifoit  point  debonnes 
avions  pour  le  falut , reffufcitera  d-vne 
mamere  fi  glorieufe,  quelle  fera  voftœ 

plus  beau  luftre  & voftre  plus  précieux 
ornement.  r ux 

Si  tu  as  de  la  foy  , dit  le  Seigneur  tu 

ce°StTr  lanKr  x ffion«gnes;  ceft 
ce  que  fit  S.  Grégoire  Taumaturee.  O que 

la  Foy  eft  pu.ffante  « Ouy,  fi  tu  me  deman 

des  quelque  chofeavec  la  foy , ditlem  "f 

x:;rsj  / “r  ^4 

communique,  eft  de  croire  ce  que  la  fov 
nous  enfeigne , & de  faire  incontinent  ce 
que  nous  croyons.  Croire  mon  du  a 

Le  Diahfc  fçait  bien  que  Dieu  eft  Dieu- 
U « croit,  & en  a de  l’horreur  vl 
croyez  en  Dieu,  & vous  eftes  Chrétien  j] 
vray  : mais  dires-moy , combien  y a-t-il 

d’alfa  °lTS>  4'1  *'onc  Pour  vne  éternité 
-années  dans  les  fiâmes , lefqueUe*  ont 

Q ij 
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8£  n’ont  point  travaillé  ? Vous  croyez 
en  iEsvs  CHRIsT,  mais  vous  ne  fui- 

houx  oeil  que  vous  l’outragez 
ü nous  croyons  de  cette  maniéré  en  Iesv* 
CC^neupie,  dit  le  Sauveur,  m’honorefeu- 

^epeuy,  mais  fon  cœur  eft  bien 

«Î  'f  «a  que  nous  femmes 
, heureux  fi  nous  honorons  ainfi  notre 
fouvetain  Rédempteur  ! Ceux,  dit  Iesvs- 
C h n i s t , qui  difent , Seigneur , 

y ^ de  deux  fortes 
Ae’aens  qui  difent , Seigneur  , Seigneur, 
luiront  de  deux  fortes  de  croyansi  les 

vns  difent  & evoyent  fans  vouloir  ag.^K 

as,: 

rtet)ïelq«.r«f^S£ 

1.  nnrlle  forte  chacun  travaille  , nous 


Delà  Pratique  des  Vertvs.'  245- 
lions  ou  nos  avions  , nos  penfées  &;  nos 
paroles  nous  conduiront.  Si  elles  font  ver- 
tueufes,  & fi  nous  jetcons  des  larmes  de 
(douleur  , nous  devons  efperer  de  voir 
Dieu.  Si  elles  font  criminelles^  n’y  a point 
de  falut  pour  nous. 

Regardez , mon  fils,  ce  que  vous  femez 
dautant  que  vous  le  recueillirez  ; fi  vous 
emez  le  bien  où  le  mal  , vous  recueilli- 
rez 1 vn  ou  1 autre.  Ouy,  fi  vous  femez  icy- 
bas  des  vertus  , je  vous  attire  que  vous 
recevrez  de  brillantes  couronnes  dans  le 
Ciel.  La  Foy , mon  fils  , efi:  ce  qui  nous 
lauvera  , mais  il  faut  quelle  foit  vive 
claire , pure , fain  te  & véritable , que  ce  ne 
ioitpas  vne  foy  fi  languiffante  quelle  faiTe 
pitié,  qui  foit  défigurée  par  les  partions, 
& qui  foit  remplie  de  mifere  & de  péché. 
Vous  vivez  comme  fi  vous  étiez  idolâtre 
vous  croyez  comme  fi  vous  étiez  Chré- 
tien, fi  vous  ne  vous  corrigez,  l’infideli- 
te  triomphera  de  voftre  cœur,  &leChri- 
Itianifme  y fera  éteint.  Vous-croyez  en 
1 immortalité  , mais  vous  perdez  la  mé- 
moire des  chofes  immortelles,  parce  que 
vous  elles  trop  attaché  à toutes  les.  vani- 
tez  du  fiecle , cette  gloire  &-ces  honneurs 
pallagers  finiront , & vous  arriverez  fans  y 
jpen(er,à  cette  éternité  de  peines  & de  tour- 
niens.  ^ 
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HNe  vous  abufez  pas , mon  fils  , en  vorfs 

imaginant  qu’il  vous  fuffira  pour  eftre  fau- 
ve que  le  Seigneur  ait  endure  tant  de  fup- 
Mices  pour  vSus  , fi  vous  continuez  a l of- 
fenfer  avec  tant  d’ingratitude  S C d opinia- 
tretl  Ha,  mon  fils  , il  n’en  arrivera  pas 
■ r.  ce  qu’il  a fait  n’empefehera  pas  que 

;Ï;oJefo,«.co^ 

Pent-eftre  qu’il  eft  venu  fouftut  tant  ne 
peines  pourvoftre  fujet,  afin  que  vous  e- 
traitaifiez  avec  tant  de  mépris  î peut-elhe 
nn’il  eft  venu  pour  fervir  d enclume , afin 
fiir  fes  propres  épaules  vous  pufliez  forger 

toftre  cnme&  vos  abominations  »peu - 

eftre  qu’il  eft  venu  pour  donner  aux  pé- 
cheurs la  facilité  de  l’offenfer  ? Ouy , c eft 
peut-eftre  que  ce  divin  auteur  de  1 inno- 
cence SC  delà  pureté  devoir  ouvrir  la  poi- 
re aux  vices, en  faifant  croire  que  fa  paf- 
iion'fuffifoitpour  fauver  celuy  qui  ne  vou- 
drait commettre  que  du  mal? 

Le  Fils  Eternel  de  Dieu  eft  venu  au 
monde  pour  nous  racheter  , & pour  nous 
inftruire  , il  la. (Ta  nos  e.gnemens  , g 
noftre  rédemption  dans  fa  vie  SC  dans 
mort  • il  a (buffert  pour  nous  racheter , 
r toutes  les  grandes  & faintes  acftions 

% r.  &.»  ,V*  «*  r»'  «SK: 

Jour  conduire,  pour  avertir,  & pour  pu 
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ri  fier  les  âmes  ; Ses  peines  , fa  mort,  & 
fa  Croix  donnent  le  mérité  à nos  œu- 
vres , en  donnant  la  force  &:  la  grâce 
au  Chrétien,  afin  quil  travaille  fainte- 
ment:  mais  iès  vertus  , &:  fes  perfe&ions 
nous  enfeignent  & nous  avertirent,  que 
nous  faflions  ce  qu’il  a fait.  le  vous  don- 
ne vn  exemple,  dit  le  Seigneur,  afin  que 
vous  faiîiez  ce  que  je  fais  ; il  dit  encore 
en  vn  autre  lieu  , celuy  qui  veut  eftre 
mon  difciple , qu’il  me  fuive  dans  la  Croix, 
par  la  Croix.  Il  n’eft  pas  poflible  qu  vn 
homme  foit  bon  Chreflien  , qui  fuit  les 
iouffrances  que  Dieu  Iuy  envoyé,  tous  les 
fideîes  doivent  fuivre  & embraifer  la 
Paillon  du  Rédempteur. 

Ne  croyez  pas  , mon  fils  , qu’on  puif- 
fe  eftre  parfait,  fi  l’on  ne  garde  lcsCom- 
mandemens  de  Dieu;  pour  les  obferver,  il 
faut  fuivre  Iesvs-Christ  dans  fa  Croix. 
Regardez  de  quelle  maniéré  on  entre  dans 
le  baptême  qui  eftla  porte  des  Sacremens. 
Le  Préfixé  fait  le  ligne  de  la  Croix  fur  la 
créature, & la  baptife  au  nomduPere,  du 
Fils,  & du  S.  Efprit.  Regardez  comme  on 
entre  dans  la  Confirmation  , on  applique 
la  Croix  fur  le  front,  afin  quelle  s’intro. 
dmfe  dans  lame  du  Chteftien  , qu’il  foit 
fortifié  contre  les  affauts  dont  la  vie  eft 

Q iüj 
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attaquée  , que  fa  grâce  augmente  , K 
que  toutes  fospuiffances  foient  éclairées. 

Le  mefme  figne  précédé  les  autres  Sa- 
cremens  ; parce  qu’ils  font  tous  pleins 
de  grâces  , de  bénédictions  , 

Croix.  Tout  ce  que  je  vous  dis  , ne 
fort  que  pour  vous  enfoigner,  que  latoy 
Et  Ve  vive  , que  le  Chrelhen  doit 
croire  U travailler  conjointement  : Ainli, 
mon  fils  , demandez  à Dieu  qu  d vous 
donne  vne  véritable  ioy  , qui  Pt0^ul  ® 
vne  Efperance  alfourèe,  8 c vne  ai  dente 
Charité;  puis  que  celuy  qui  croit  comme 
il  faut,  efpere  bien,  Sc  qui  efpere  bie  , 
aime  beaucoup.  Celuy  qui  travaille  com- 
me il  croit  , qui  croit  ce  que  commande 
l’Efoife , efpere  au  mefme  inftant  ce  qu 
croît;  fi  vous  efperez  comme  vous  croyez; 
fi  vous  croyez  comme  vous  devez  cioi- 
re;  fi  vous  aimez  de  la  maniéré  que  vous 
efperez,  le  Ciel  & la  gloire  vous  appar- 
tiennent ; vous  avez  vaincu  lEnfei  , les 

démons  vous  fuyent,  les  Anges  ont  v 

vous , les  Saints  vous  accompagnent  ; vous 
avez  la  protection  de  la  bien  - heuieu- 
fe  Vicro-e  ; & vous  elles  marque  par 
fon  précieux  Fils,  pour  dire  l’hentier  de 
fa  gfoire.  Demandez  donc  a Dieu  vne 
foy  vive , vous  aurez  vne  efperance  cer- 
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ta^ne,  & vn  amour  enflâmé.  La  Fov 
elt  la  racine  de  ce  bel  arbre  i fes  feuilles 
fi  vetces , & fes  fleurs  fi  agréables  mar 

quentl'Efperance.SonfruifdéficTeuxeft 

la  Chance  : cetarbre  de  fageffe  efll’arbre 
de  la  vie  éternelle;  c’eft  celuy  qui  ?UC- 

ftuirCS/f  yCi’  qU£  1,atbl'e  <1UI  P°rto^  le 
défendu  nous  a faites  : Soupirez 

arnoureufement  après  le  fruit  deceta^brë 

ioufië:  ’ qU‘  C<\  k Challté‘  SI  vous  le 
fi  vître’  VOUS  efteS  desia  bien  avancé, 
l?'ire  reçoit  quelque  atteinte 

£L“r  dn  Dleu  » S’ü  en  eft  échauffé 
dvne  étincelle,  rejoüiffez- vous  s parce 

va^a115  > pr0che' du  fommcE  ^Cal- 

Chre|?“  eft  y montagne  de  la  perfection 

lame  J T'  ^ ,0Ur  f'C  D‘eu  do™e  à 
lame  des  fenti mens  de  fon  amour,  des 

drfirs  paillon  nez  de  Iuy  plaire , Si  de  s’v- 
Qu’elle  d ' ' 1 Ty  d°nne  des  témoignages 
lieur  ' JaC’  Tj0ms  Vjvre  dans  ce  bon- 

tiï  amTcq  çe  6 peut  efPerer  de  »*«1  fi>r- 
M jamais.  Si  vous  avez  de  la  charité,  & 

Æom  , ’ ’S  "aUreZ  Plus  imperfe- 
ctions apres  que  vous  aurez  banny  vos 

mauvaifes  habitudes  , voflre  vertu  ira 

fi  ZT  “ auSmentant  i Oüy,  mon  fils , 
vous  aimez  voflre  Créateur , les  tene- 
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b5r°cs  s’enfuiront  bien-toft  de  voftte  ame, 

& yne  fainte  lumière  vous  conduira.  O 
divine  charité  , que  vou's  avez  de  pou- 
voir '•  que  vos  effets  font  merveilleux. 
Vous  elles  plus  puiffante  que  a tou  - 

fn^5c”VrÆ  $ 

‘TSSSS 

clwrité  pour  operer  ces  merveilles.  ^a*a|* 
elles  n’auroient  pu  eftte  ac^mp  ‘ » 

toute-puiffance  n’avoit  elle  foumüe  a 1 
moût  infiny  de  Dieu  , pour  «ecuter  ce 
qu>il  luy  ordonne.  Si  vous  .JD«g 

mon  fil  s\  vous  elles  au  port  de  falut.per 
fevetez  .cheminez  avec  allegte  & 
tentement  , toutes  chofes  font  taciies 
SC  douces.  L’amour  de  D;eu  fait  qu  o^n ^ 
trouve  point  de  difficulté  3n 
cices  de  la  vie  fpmtuelle 

agréables , ««cote  quüsjyc. ^ 

S£  à d"  dts  tempeftes  , > de  for- 
tes tentations  . à de  funeufes  xnquiexu- 
des,  &c  conferve  la  ^nfoence  d don_ 
parfaite  faintete.  L amour  de  ü 
L plus  de  fatisfachon  dans  ks  pemes, 
que”  les  voluptez  nen  donne  n 
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jouiflance.  L’amour  de  Dieu  donne  de  la 
lumière,  8c  chafle  les  tenebres  du  cœur; 
parce  que  la  nuit  ne  peut  compatir  avec 
le  jour,  ny  la  charité  divine  auec  le  pé- 
ché L'amour  de  Dieu  donne  des  forces 
& de  la  perfeverance  dans  le  bien  , & il 
donne  auffi  du  courage,  de  la  confiance 
& de  la  valeur  pour  refifier  au  mal.  L’a- 
mour de  Dieu  arrache  du  cœur  les  hai- 
nés,  les  pafTions, .&  les  vengeances;  il  v 
met  en  la  place  , la  pieté,  la  bonté  , la 
milencorde,  & d’autres  vertus  excellen- 
tes. Enfin  l’amour  de  Dieu  défend  , é- 
c aire : , confole  , fortifie  , échauffe  8c 
perfectionne  lame  & le  cœur.  Il  affu- 
jettit  a la  raifon  ; il  eft  fort , il  cft  doux, 
il  eft  puiffant , il  eft  agréable  , il  renfer- 

iTéln"  TT  Ce  qU  l1  y ade  k°n  , &C 
Il  eio.gne  de  foy  tout  ce  qu’il  y a de  mau- 
vais. Exercez-vous , mon  fils,  dans  l’a- 
mour, ii  vous  defirez  que  le  Seigneur  vous 
couronne.  Si  vous  voulez  profiter  dans  la 
vie  Ipirituelle , occupez  voftre  cœur  à ai- 
mer Dieu  la  nuit  & le  jour;  aimez  le  Sei- 
gneur qui  vous  a aimé  à toute  heure  ; ne 
pouflez  point  de  foûpirs  qui  ne  foient  des 
loupu-s  d amour  pour  voftre  Créateur 


M1 


L’A  N N i's  Spiritvili*. 


SECONDE  SEMAINE. 

De  la  Vertu  de  U Religion,  é“  du  frequent 
vjage  de  U Communion. 

L’Amovr  ardent,  la  foy  vive  , , & 
à vne  autre  vertu  noble  , qui  s PP 
&lSrkurTDk?  C’eftluy qui nour- 

>» f»?  r°xi5"àaK  riï»r"out 

"av«  P*  fc<fc“  d«  — =«> 

pour  chercher  noftre  Seigneu  • P 5^ 

Ç”  “ '“'S  d!"«  S»««tu  Sama- 

dra  vn  temps , dit  le  b feulement 

rÆS^ïs 
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qu  il  y pourra  dire  adoré  , comme  il  eft 
adore  au  Ciel  de  coûte  la  Cour  bien- 
heureufe.  Mais , mon  pere  , en  quel  en- 
droit du  mondeeft  toute  la  Cour  du  Ciel? 
Elle  ell  mon  fils  , dans  le  fajnt  Sacre- 
ment de  Autel,  c’eft  là  que  Dieu  eft 
adore  de  la  mefme  maniéré  que  tous  les 
Anges  I adorent  dans  le  Paradis.  Vou- 
ez-vous obtenir  des  biens  eternels.de- 
mandez-les  a noftre  Seigneur  qui  eft  dans 
le  Sacrement.  Voulez- vous  que  le  péché 
vous  quitte  que  la  vertu  fe  loge  dans  voftre 
c«ur  , voulez-vous  des  augmentations  de 
-lace , voulez-vous  les  dons  du  S.  Efprit* 
demandez-les  a ceDieu  d’amour  & dechal 
te.  Si  vous  defirez  loger  dans  voftre  fein 
I e s v s-C  h r i s t & toute  la  Cour  celelle 

recevez  rniïVPnr  . ltC5 


mefme  de  rameur  &"  de  Fhumilfté.  Cehiy 
que  vous  recevez,  vous  fait  vneprofuÏÏ 
e^mees;  celuy  que  vous  cherchez,  & quc 

voftre  cœur  fouhaite  ardamment , Vous 
le  trouverez  dans  cette  fontaine  qui  eft  la 

toüsTes  C°US  i5:  b‘CnS’  & le  -mode  de 

ver  fer 'I  *'  M0"  Pere>ie  ne  puis  trou- 

ver facilement  cette  humilité  , cette  in 

“e,&  cet  amour  dont  vous  me  pat 


, l'An»*'*  Snntm»-  r 

ÎpÎ  • s’il  étoic  en  mon  pouvoir  , je  les  of- 
fvkois  1 ce  divin  Sauveur , & c’eft  pour 
cela  que  je  crains  de  m’approcher  de  cet- 
relefte.  Nous  avons  befoin , mon 
“ Xdl  chercher , mais  c’eft  fa  grâce  qui 
fi! iSÆffrc  & qui  nous  la  fait  trouver-, 
Hous  fa  cherchez  en  efprit  SC  vente 

^SlatSenen^^^ 

veraine  bonm  ne  ^ pou. 

trouver,  certitude  trouver  que 

f&^taSvoïsconfefliLoïKajvo' 

^pchez  avec  douleur?  faites-vous  deffein, 

P fils  de  vous  corriger  ? Ouy  , mon 

r"  Fulez-vous  les  occafions  du  mal, 

Hvez  vous  défit  de  vous  exercer  dans 
« avez-vous  Avez-vous  re- 

la  vertu?  °UY  Dieu?  ne  faites-vous 

s'f  e forte  refolution  de  luy  plaire,  Si 

loTm  regk70voftreaame, quelle  luy  fût  a- 

»»'  ™ "fpC- 
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üueufe  apprehenfion de l’ofténlèr.  Lave” 
ritable  cramte  ne  nous  fepare  oas  de  Dieu 
eiie  nous  en  approche  ; à mefure  qu’elle 
croift  dans  les  âmes  des  gens  de  bien  l’a- 
mour y croill  auffi.  Cet  ce  crai  n te  qui  pro- 
cédé de  la  connoiffance  d’vnefi  Ibuverai- 

licé^n"  I eUf  ’ 7 produit:  vne  parfaite  humi- 
- ’ n eIoiSne  P°mt  les  créatures  de  leur 

Créateur  , mais  au  contraire  les  vmt  par 
jn  lien  étroit  a fa  divinité.  Il  y a cette  Jjg. 
feience  entre  la  crainte  fer  vile  & la  crain- 
te amoureufe  que  Fvne  augmente  fes 

fc  Sfr*  ^ ant  k “al  ’ & V'-  !’a«‘'e 

lc  P£rreclionne  en  opérant  le  bien  : l’hom- 
mcvicieux  craint  pour  la  confideration 
de  enfer  ; plus  il  peche  , & plus  il  a de 
peur  des  fuppliccs  eternels  : & tant  plus 
que  fes  iniquités  fe  multiplient,  la  cra,n- 
qu  il  a d dire  perdu  dans  les  fiâmes 
s augmente  davantage  auffi.  Il  ne  fait  point 
de  leflexion  furies  crimes  qu’il  commet 
d=  peut  qu’en  y tefléchiffiant  le  fouveS 
de  1 enfer  ne  luy  donnait  vne  frayeur  é- 

pouvanrableic’e/t1apIus  grande  injuiem. 

de  que  les  mechans  ayent  à la  mort,  cette 
apprehenfion  elt  quelquefois  fi  terrible 
quils  tomberaient  dans  le  defefpoir  fi  là 
fouveraine  bonté  ne  les  retenoit  Au  co„! 
traite,quand  1 homme  de  bien  craint  Dieu; 
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Jatce  qu’il  eft  fon  Pere  , fonMaiftre  & 

d'Aquin  de  dire  que  la  crainte  de  Dieu 
eft  compatible  avec  te  bien -heureux 
nn;  Atant  desia  exemts  de  ces  appie 
henfions  du  monde,  & de  perdre  cette  m- 
e Arable  poffeffion  , craignent  le  Seigneur 
qu'üs  aimenti 

P Imr , eft  Jlfcoft  - 

rr  Vous  ciaTgne^vCre Xj^fté"  fi  haute; 

tlechiliez  » t humilité  vous 

cette  connomance,  o^cett 

la"  ndent  favorable;  ceft  pourquoy  elle 

vous  embrafle  étroitement  & vous  f on- 

ferve  dans  fon  amour.  Malheur  a 
qui  reçoit  fon  Dieulans  c£f11,dre  & 
confiderer  que  celuy  qui  c . 5 ■ 

qu’vn  miferable  pecheur.  Les  Saints  J_ 
commumoient  fouvent  , &c  q 
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croient  eux-mefmes  le  précieux  corps  du 
Kcclempteur3avoicnt  encore  plus  de  crain- 
te de  le  recevoir.  Ils  crouvoient  au  fond 
de  cette  crainte  &:  de  cette  humilité  les 
trefors  d vn  amour  parfait.  Quelle  abon- 
dance de  larmes  ne  verfoient-ils  pas  en 
le  recevant  î quel  feu  de  charité  ne  trou- 
voienc-ils  pas  dans  leur  fein,  lors  qu’ils  le 

glande  efpeiance  5 ils  ecoient  confumez 

œ aueU&Tp  ’aVOi1'  T™™'  Ils  faifo,ent 

ce  que  fit  S.  Pierre  , lors  qu’il  conmit  la 
première  fois  la  divinité  de  fon  maiflre  par 
!e  miracle  qu’il  fit  des  poilTons.  Cet’yl 
poftre  fe  profterna  devant  le  Seigneur  & 
luy  dit  ces  paroles:  le  ne  mérité  par  mt 
Dieu , que  vous  fi  fiiez,  tant  de  merveille  s en 
Prefe"cJ  > t«rce  que  je  fuü  vn  grand  te 

cheur.Wït  jette  aux  pieds  du  Sauveur 
& le  pue  qu  il  s’éloigne.  C’eff  vne  mai-' 
que  de  fa  crainte  qui  l’oblio-eàdem  j 

r/r  r,ta 

effet  de  fon  amour,  qui  l’oblio-e  d’en  . 
procher.  le  vous  confeille  donc0  mnnViP" 

J encrer  d’ans  vne  profonde  connoitT^ 
de  voflre  néant , lors  que  vous  viu]£ 
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tcMajeftê  confeffcz  que  vous  eftes  indi- 
recevoir.  Recevez-la  neanmoins 
gn  V»  imilicé  • parce  que  la  crainte  qui  le- 

m hien  oui  fe  communique  fi  aïnou- 

Pasr  , r ’eftpeut-eftre  que  vous  nin- 

^Tafpafvosboncez  ôijar vostrefors 
infinis^  > C’eft  par  hazard  que  vous  avez 
1 , ;(>rf.  ,ianS  le  Saint  Sacrement  de 

îTutel  pour  eftte  feulement  veu  des 
I Autei  pou  n>cftre  pas  leur  nourri- 

KScCot , ,0»L«.ouiu<ie- 

““ ftSJ »»  “H1?  fpiri- 

S5EJ1 , v»P.  a,«  voulu 

P“n  ,o»M«rme,X 

psssii 

Pe  r . :i<j  Revoient  vous  abandon 

SS»* . -»s 
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elle  prefervez  par  ce  divin  antidote 
leur  perte  aurait  elté  infaillible.  O aloire 
infime  , vous  me  cherchez  , & Je  nevous 
recevray  pas  ; vous  defeendez  du  Ciel 
pour  me  rencontré  , & je  m'enfuïray  de 

Iftte  îmVo0nUVV“eZ,PaftCUr  eKrneI>  Pour 
eitre  mon  fou  tien  & mon  Partent;  & 

moy  qui  luis  comme  vne  pauvre  brebis 

leray-je  alfez  malheureux  dans  mon  éea- 

P°Ut  ne  me  jetter  pas  entre  les  bras 
du  Pafteui  qui  me  pourfuit  avec  tant  d’a- 
mour;  \ ous  avezrepandu  voftre fang pour 
e le  donnei  a boire , vous  vous  elles  con- 
facre  pour  me  donner  voftre  corpsà  man- 
ger. Mon  cœur  & mon  amefe  fermeront 

tri™  recevoit  P«  des  alimensfid,- 
vins  > Si  je  ne  vous  reçois  pas , vous  cm. 

elles  le  remede  de  mes  langueurs,  qui  ert 
ce  que  je  dois  recevoir  ; fi  je  nèlb.si 
cette  fontaine  de  mifericorde  ; où  eft-ce 
que  j etancheray  ma  foif  > Et  qui  pourra 
laver  mon  ame  qui  ert  fi  remplie  d’impu 

Créateur'  & rCCCV0Ir  > ô i 

fe?Lbien  difPofé  ? quand  vous  recevray! 

les  î^on  ’.mon  Dieu,  les  Chérubins  & 
les  Séraphins  ne  font  pas  dignes-  de  rece- 
voir voftre  ineffable  grandeur  : Il  n>v  a 
pomc  de  bonté  qui  foit  capable  de  11 
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fedcr  voftre  Majefté  fouveraine.  La  Ver- 
^o  feinté  qui  eft  voftre  mere  , confeffe 
quelle  n eft  pas  digne  de  vous  recevoi  , 
que  feray-je , moy  qui  fuis  la  plus  abom  - 
nable  de  toutes  les  créatures  ? Vous  fça- 
viez  bien  , 6 mon  Sauveur  quand  vous 
fiftes  laconfécration  de  voftre  coips,  que 
de  miferables  pécheurs  le  dévoient  rece- 
voir Vous  avez  inftitué  voftre  Sacrement 
'a  cette  condition,  & vous  avez  efte  bien 
nerfuadé , ô miféricorde  infinie , que  vous 
deviez  fouffi'ir  les  foibleffes  de  npftre  na- 
ture : vous  avez  connu  noftre  fragilité  * 
avant  que  de  vous  eftre  donne  pour  nous, 
Ss  ne  vous  eftes  pas  feulement  renfer- 
mé dans  ce  Sacrement  pour  eftre  noftre 
nourriture , mais  pour  eftre  encore  noftre 
remede  & noftre  force  : qui  me  guérira, 
mon  Sauveur,  fi  ce  n eft  vousîqui  me  don- 

La  du  courages  de  la  vigueur  i qui  fe- 
ra mon  antidote  contre  le  peche , fi  « n e 
vous  qui  eftes  l’auteur  de  la  grâce  . qui 
cft-ce  qui  me  confolera  dans  mon  exft 
pour  arriver  à la  patrie  celefte , fi  ce  n eft 
celuy  qui  eft  le  chemin,  la  vente,  le  gui- 
de l’allegreffe , la  nourriture  & le  foutien. 

Pave  cette  lâche  crainte , qui  m empetche 
«fevous  fer  vit , de  vous  adorer  , de  vous 
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luivrei^  de  vous  pofleder  } donnez-moy 
vne  crainte  de  refped  & d’amour,  qui 
m’embrafe  du  feu  divin  de  voftre  charité. 

Sans  doute  , mon  pe-re  , vqus  m*âvez 
bien  confolé  , je  croyois  que  Famour  & 
la  crainte  ne  pouvoient s accorder  enfem- 
ble , & que eelle-cy nous cmpefchoit d’ap- 
procher  de  la  fainte  Communion,  Com- 
me j’avois  oiiy  dire,  que  S.  Iean  enfeigne 
que  le  véritable  amour  jette  hors  de  foy 
toute  crainte,  je  croyois  , quelle  ne  pou- 
vait compatir  avec  l’amour  , & que  n’é- 
tant point  échauffée  de  cette  Mme  j çJé- 
toic  vne  grande  témérité  de  recevoir  le 
Créateur.  Non , mon  fils  , vous  n’enten- 
dez pas  ce  que  S.Iean  a dit.  Il  ne  parle 
pas  de  cette  crainte  filiale , qui  croift  avec 
1 amour  , il  parle  de  cette  crainte  fervile 
qui  bannit  la  perfection  de  la  charité! 
Tant  s -en  faut  que  la  crainte  de  Dieu 
nous  fepare  dufouverainbien,  qu’au  con- 
traire elle  nous  en  approche  ; tant  plus  que 
a crainte  eft  parfaite,  plus  l’amour  nous 
embiafe  , nous  confume  nous  emporte 
a Dieu,  il  ne  faut  pas , mon  fils,  que  pat 
le  motif  de  cette  crainte  refpe&ueufe, 
vous  vous  difpenfiez  de  communier  aufH 
muyent , que  voftre  Confeffleur  vous  l’or- 
donnera. Quand  vous  n’auriez  mefme 
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au’vne  crainte  vile  S Z imparfaite  s u ne 
faut  pas  que  vous  vous  empechiez  de  re- 
cevoir voftre  Créateur,  apres  vous  eftte 
confeffé  , fi  vous  n’avez  la  confidence 
chargée  de  quelque  peche  grief.  Sans  dou- 
te qu’en  recevant  Dieu  , fon  amour  per- 
fectionnera voftre  crainte , & que  de  1er- 
vrle  quelle  eft,  fa  grâce  la  fera  toute  famte 

èc  toute  enflâmée.  On  commence  bien 
Couvent  par  la  crainte  de  l’enfer  , Si  des 
chàtimens  que  l’on  finit  par  rapprehen- 
fion  d’offenfer  vn  Dieu  qui  eft  fi  bon,  qu  U 
augmente  la  charité  dans  nos  âmes  -,  par- 
ce^'qu’il  eft  la  charité  mefine  : on  peut  en- 
tre? avec  imperfection  à la  famte  table, 
& l’on  en  peut  fortir  avec  faintete  : nous 
v entrons  avec  l’amour  propre  , encore 
quelle  foit  addreffée  à Dieu,  & nous  en 
forçons  avec  vne  horreur  de  nos  fautes. 
Si  avec  vn  amour  parfait  : croyez  , mon 
fils , que  ce  banquet  celefte  apporte  des 
trelbrs  immenfes  , Si  qu’il  opéré  m ni- 
ment  en  nous  par  vne  maniéré  que  nous 
ne  {cautions  comprendre  , ce  qui  elt  vn 
effet  de  la  mifericotde  de  Dieu.  Que  cha- 
cun après  avoir  fait  ce  qu’il  a pu  pour  le 
bien  confeffer  , fe  difpofè  à recevoir  fon 
Sauveur  ! qu’il  s’en  approche  avec  cequ 
a de  mérité  , & qu’il  efpere  que  ce  qu  il 
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offre  à Dieu, fera  recompenfé  au  centu- 
ple. Que  la  crainte  fervile  a fait  de  grands 
Saints , &c  qu’elle  a conduit  de  perfonneSjà 
la  crainte  filiale  ; lefquelles  par  la  crainte  &: 
par  l’e  fperance  font  arrivées  à la  perfe&ion 
de  l’amour  , en  chaffant  cette  première 
crainte  quelles  avoient , &en  brûlant  d’vn 
feu  divin , apres  avoir  acquis  cette  noble 
crainte  qui  eft  inféparable  de  la  charité  1 
Combien  de  Saints  ont  commencé  dans 
le  chemin  fpirituel  par  la  crainte  des 
peines  éternelles  -,  qui  depuis  par  le  feul 
motif  de  Dieu  ont  pleuré  leurs  pechez, 
&:  régnent  maintenant  dans  le  Ciel?  Que 
de  bien-heureux  ont  par  l’amour  bannyla 
crainte  , qui  ont  efté  conduits  à vn  a-* 
mour  parfait , par  vne  crainte  imparfaite? 
Si  nous  cherchons  avec  confiance  noftre 
aimable  Sauveur  ; il  fçaura  pourvoir  à 
nos  neceffitez  , & retrancher  ce  qu’il  y 
a de  vicieux  en  nous.  C’eft  pour  cela  , 
que  vous  devez  fouvent  addrefler  à Dieu, 
dans  cet  ineffable  Sacrement , des  aétes-de 
R eligion  qui  doivent  eftre  dédiez  aux  trois 
perfonnes  divines  qui  font  vnemefmeef- 
fence , comme  à leur  fin  derniere.  Vous  de- 
vez y contribuer  de  toute  l’étendue  de  vos 
forces.  Encore  que  le  Fils  fe  foit  confa- 
cre  feul , fouvenez-vous  que  le  Pere  efi: 
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avec  le  Fils  , & que  le  S.  Efprit  eft  avec 
le  Pere.  Celuy  qui  eft  au  Sacrement  de 
T Autel  a receu  la  nature  humaine  de  la^ 
Vierge,  fi  vous  adorez  le  Fils  , vous  ai- 
mez laMere  , les  Anges  vous  bemflent, 
vous  favorifent  de  leur  afliftance,8£vous 
donnent  mille  loüanges  ; parce  que  vous 
adorez  le  Seigneur  qu’ils  adorent  auili. 
C’eft  pourquoy  , mon  fils  , vous  devez 
avoir  vne  particulière  dévotion  pour  le  b. 
Sacrement,  ce  culte  eft  le  plus  grand  de 
tous,  puis  qu’il  comprend  toute  choie, &: 

qu’il  n’y  arien  qui  le  puiffe  jamais  égaler. 
Avez  aulfi  beaucoup  de  vénération  pour 
les  Edites  , pour  les  Autels  , & pour  les 
perfonnes  facrées  ; parce  que  les  vns  lont 
miniftres  de  Dieu,  & reprefentent Dieu, 
& que  les  autres  lieux  facrez  lont  delti- 
nez  au  culte  extérieur  de  Dieu.  Si  vous 
exercez  avec  foin  & refpeû  la  vertu  de  la 
Religion,  qui  eft  le  foitverain  degre  de  ce 
nu’il  y a de  grand  , vous  marcherez  ene- 
fprit,  en  oraifon  8 C vérité,  &c  Vous  rece- 
vrez vne  couronne  de  gloire  dans  1 éterni- 
té bien-heureufe. 


Dl  la  Pratique  des  Vertvs. 


TROISIEME  SEMAINE. 

De  h forme  de  gouverner  les  vertus  Carâu 
nales  & morales  par  la  Religion . 

LA  Religion,  mon  fils,  donne  le  me» 
nce  aux  vertus  morales  & Cardina- 
les 5 parce  que  fans  elles  ce  font  des  ver- 
tus naturelles  qui  n’ont  qu’vne  beauté  ap« 
parente,  & qui  au  fond  n’ont ny  grâce  ny 
valeur.  Les  idolâtres,  les  barbares  , & les 
lieretiques  avoient  des  vertus  femblables, 
qui  n étaient  que  des  vertus  naturelles,;! 
qui  le  mente  manquoit  , à caufe  quelles 
ii  etoient  pas  conduites  avec  la  pureté  de 
cette  intention,  qui  leur  donne  lame , le- 
ipnt  & la  valeur.  Vous  n’aurez  point  de 
vertu  fi  vous  n’aimez  Dieu.  Autant  que 
vous  aurez  de  ferveur  &:  de  dévotion  pour 
ion  lervice,  autant  aurez-vous  démérité. 
-clTorcez-vous  de  purifier  voltre  confiden- 
ce > Sc  d’agir  toujours  pour  la  gloire  de 
L>ieu  ; c efl  la  vofiire  mente , volhe  fecours 
& vottre  vertu.  En  changeant  d’intention, 
les  melines  peines  que  l’on  endure  peu- 
vent procurer  ou  Je  falut  ou  la  ruine  des 
âmes.  Si  l’homme  vicieux  fouffroit  autant 
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de  mal  pour  Dieu  , dans  l’exercice  des 
bonnes  œuvres,  qu’il  en  fouffre  dans  les 
crimes  qu’il  commet,  fans  doute  il  f«oit 
vn  grand  Saint.  Regardez  ce  que  fait  la- 
varicieux  : il  traverfe  les  mers  , >1  court 
dans  les  pais  étrangers  , pour  fansfaire  la 
convoitife.  Si  les  peines  quil  fe  donne, 
avoient  efté  entreprifes  pour  le  zele  de  la 
foy,  comme  a fait  S.Paul  àqu  .len  fero.t 
glorieufement  rêcompenfe  ! Confierez 
fardente  palïion  qui  domine  danslamed 
l’homme  l’enfuel , elle  fait  qu  il  s attache 
à vn  fuiet  remply  de  mifere  , de  conu- 
ption  &C  de  difformité.  Que  vous  feriez 
heureux  fi  vous  donniez  ainii  voftre  cceut 
à Dieu  , qui  eft  la  première  de  toutes  les 
beautez,  & qui  mérité d’eftrefouverame 
ment  aimé.  En  changeant  d objet  & d m- 
tention  le  cœur  fe  purifie  Si  Von  fouffror 
pour  Dieu  ce  que  l’on  fouffie  pour 
créatures  , que  l’on  en  recevroit  vne  cou- 
ronne de  grand  prix  : ô que  les 
font  traverfez  dans  la  pourfuite  de  leur 
delfeins , pendant  qu’ils  font  au  monde, 
enfin  ou  ils  periffent  en  cherchant  ce  qu  ils 
fouhaitent,  ou  ils  reçoivent  vne  recom- 
penfe  fragile,  qui  ncifqu  vnpeudeveit 

SC  de  poulfiere.  Ils  perdent  le  temps  , le 
temps  s’enfuit  d’eux  , Us  fe  confirment  a 
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chei  cher  le  bien  dont  ils  voudroient  jouir 
mais  ils  trouvent  plûtoft  les  foufFrances’ 
que  la  pofleffion.  Vains  travaux,  inutiles 
acigues  peines  mal  employées  , tour- 
mens  infortune?.  , de  perdre  le  temps, 
1 honneur  & la  famé  , dans  la  recherche 
d vn  bien , dontlajouïffance  , ou  la  perte 
n eft  qu  vne  mefme  chofe  ! A peine  cette 
douceur , qui  nous  flate  dans  la  vie,  nous 
donne-t-elle  de  la  fatisfhcftion,  que  nous 
ommes  contraints  de  la  quitter  par  la 
mort  ; C eft  ce  que  difentles  damnez  par- 
lantaux  bien-heureux  : Nous  avons  mar- 
che far  des  chemins  fâcheux , four  tomber 
dans  vn  eternel  f récif  ice,  O glorieux  tra- 
vaux ! o celefte  penitence  ! le  prix  que  vous 
donnez,  eft  vne  couronne  d’immortalité: 

De  [application  des  œuvres  du  Chrétien. 

L«  Saints  nous  difent  , que  l’on  ne 
confidere  pas  les  peines  que  l’on  endu- 
ie  en  cette  vie  , mais  bien  le  fujet  pour 
leHudon  les  fouffre.  C’eft  le  fendmcnt 
de  font  Auguftin  i le  criminel  qui  a tué 
vn  innocent  eft  touché  d’vn  fenfible  dé- 
P ai  il  de  ce  quil  l’a  faic  mourir  , parce 
qu  on  le  meine  au  fupplice , & qu’il  latis- 
ait  a la  mort  d’vn  autre  par  la  perte  de 
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fa  vie.  Gerce  douleur  excefEve  ne  ier^ 
pas  accompagnée  du  moindre  mçMte 
dansant  que  ce  n’eft  pas  le  regret  avo> 
commis  vn  homicide  qui  le  gene  ; il  n elt 
pas  affligé  de  fon  crime,  &d  avoir  often- 
fé  Dieu , il  le  plaint  feulement  de  ce 
Qu’il  va  mourir  avec  beaucoup  d ignomi- 
aie-,  qu’il  change  d’intention , & il  le  fau- 
"erà  auec  moim  de  déplaiftr  Si  de  dou- 
leur. Quand  nous  n’avons  pas  vniaint  ob- 
jet dans  les  chofes  que  nous  fanons , S i que 
nous  n’appliquons  pas  l’intention  comme 
il  faut  mon  Dieu  que  nous  diffipons  de  ne. 

fors!  toutes  nos  aftions,  quoy  qu  mdilte- 
rentes , peuvent  eftre  parfaites,  fi  nous  les. 
S?o«,D,«u.CPeq.le(l  = le- 
ment  bon,  eft  fans  mente  pour  leteinite, 
s’il  n’eft  fait  pour  fagloireffly 
nent  qu’il  n’y  a point  d aftions  indifteien- 
tes  que  ce  qui  eft  fait  fans  application  , 
eft  in]ufte  ; que  la  promenade  & la  con- 
vetfation  font  de  îegeres ; fautes  , 
qu’elles  n’ayent  en  foy  dau'\e  î^  fées 
aion,  que  de  n’avoit  pas  efte  . P 
pour  leur  fin,  qui  eft  Dieu:  Enfin  i sou- 
tiennent , que  ce  que  nous  faifons  doit 
eftre  bon  ou  mauvais;  Si  que  fi 
pas  vn  grand  péché  , du  moms  c en  eit 

vn  léger.  Cette  opinion  parolt  bien 
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ce  ; neanmoins  ii  on  la  prend  dans  fon 
origine , elle  fera  appuyée  par  de  Fortes 
ruions  ; parce  qu’il  eit  vray  , que  nous 
femmes  fi  obliger,  à Dieu,  q„e  nos  puil- 
fanees  , nos  facilitez , & nos  fentimens 
luy  appartiennent  de  telle  forte  que 
nous  lu,y  femmes  redevables  de  tous  les 
talens  qu’il  nous  donne  , afin  que  nous 
•travaillions  pour  fon  fervice.  Que  lî nous 
manquons  a nous  acquiter  de  «devoir 
dans  vue  chofe  de  grande,  ou  de  peu  dé 
confequence  ; nous  commettons  auffi  vn 
grand  ou  lcgcrpecfaé.  Travaille  pourmoy 
dit  le  Seigneur  a la  créature  s trafique 
pendant  que  je  Fuis  avec  toy  ,puis  que  je 
tay  donne  pour  ce  fujet  tout  ce  que  tu 
pofledes  ; tu  moites  tout  ce  que  tu  ne 
m offres  pas , tu  me  dérobes , ce  que  tu 
me  recules  , quand  tu  travailles  pour  Vn 
aime,  ou  pour  toy  avec  vnefin  derniere 
Tu  agis  contre  moy-mefme , fi  tu  donn^ 
tes  affeaions  a la  terre  , tu  n’en  as  point 
pour  le  Ciel  ; ce  que  tu  donnes  à la  créa 
turc,  tu  Folles  au  Créateur.  Cduy  quT 
n e-  pas  avec  moy , eit  contre  moy.  Situ 
ne  travailles  pour  moy  , tu  me  refufes  le 
eonlentement  de  ta  volonté,  en  ne  vou- 
lant pas  travailler  , Si  tu  ne  te  fouviens 
pas  de  mes  grâces  , tu  pets  la  mémoire 
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lue  tu  me  dois  -,  celuy  qui  oublie  fon 
bien-faiteur  , n eft  pas  moins  ingrat , que 
s’ü  oublie  les  faveurs  qu’il  en  a receues. 
Plus  l’oubly  eft  grand  , ÔC  plus  1 1 ingrati- 
tude paroift  grande  aufli.  Ceft  fur  quoy 
fe  fondent  ceux  qui  difent,  que  ce  q 
eft  indifferent  -,  n eftant  pas  applique  a 
Dieu  , eft  imparfait  & mauvais  -,  6c  qu  am- 
fi  il  n’v  a point  d’indifference  dans  les  œu- 
v es  parce  qu’aux  yeux  de  la  juft.cefou- 
veraîne  ce  qui  n’eft  pas  bon,  eft  mau- 
vais , que  l’homme  ne  doit  point  faite 
Valons  qui  ne  foient  de  Dieu  ou  de  Be- 
fial-  qu’A’a  que  deux  mains , la  droite 
ou  la  gauche , pour  agir  fortement  ou  foi- 
blemern.  Que  les  plus  fçavans  de  lecole 
difcourent  fur  cette  matière , comme  1 
leur  plaira-,  Allons  , mon  fils , au  plus  af- 
ftré.  Offrons  à Dieu  dés  le  matin  nos 
«uvres  6c  nos  penfèes.  Tâchons  de  pre- 

S chaque  *"»"  • ch“>“  T’SÙ  S 

le  fern» ine  , chaque  )•»  • « “ 

oeut  faire  , chaque  moment , toutes  les 
a&ions  de  la  vie  , pour  les  confacrer  a 
Souveraine  bonté.  Tout  ce  que  vous 
faites  quevous  penfez.que  vousvoulez, 

&auèvousdefirez,appliquez4eaufervi- 

ÜpTVieu-  Et  cependant  laiffons  difputer 
SD?SrtoteEcol=S.Ce«eote 
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Intérieure  rendbon  ce  quieft  indiffèrent 
& s d n y a point  d’œuvres  indifférentes’ 

client  que  ce  quieft  inutile,  a du  mert’ 

fainr&r  Uer^e  qm  eft  ImPaifaic>  devienc 
Jimt.  Confiderez , mon  fils , quel  avanta- 
ge la  vertu  de  la  Religion  apporte  au 
Chtetien  j elle  l’oblige  d’offrir  à Dieu  fes 
œuvres , fes  paroles,  & fies  penfées.  Vous 
devez  avec  ce  motif  pratiquer  les  vertus 
e‘ 1 A ”a  CS  & Morales  * ,l  vous  ne  le  pou- 
vez fane  par  yne  intention  aftuelle,  vous 
erez  par  1 împreffion  , & par  la  vertu 
del  amour, afin  que  ces  vertus  qui  nefe- 
roient  que  des  vertus  apparentes  fane 
vne  application  fa.nte  , deviennent  Z 
vertus  folides  & véritables. 

QVATRIE’ME  semaine. 

Des  Vertus  Cardinales  , la  Prudence  , U 
Iujhce , la  Perce  & la  Tempérance. 

LA  Prudence  qui  donne  la  condui- 
te aux  adions  humaines  fi  elle  les 
tegie  pour  Dieu  , eft  vne  véritable  prï 
dence  ; parce  qu’elle  ordonne  les  moyens 

a vne°finTdU  ertparVn  b°n  che“In» 
vne  fin  heureufe.  La  Prudence  qu 
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vient  de  Dieu ; eft  vne  prudence  divine, 
qui  fait  trouver  le  Souverain  bien  dau- 
J- ’PUe  reale  V intention  dvne  ma- 

SL’r«*eS.e,,»«  lec.ur.lb.. 

fortifié  de  cet  appuy  , ne  travaille  quv- 
tilement.  Chaffez , mon  fils , cette  taul 

prudence  du  monde,,»  »'•=«  J« 

perie  ; banni  (fez  de  voftre  cœurcectea 

CTeflc  qui  n’eft  que  menfonge,  quetolie, 

o iipii  de  vous  don- 

&;  que  vanité  j qui  au  lieu  uc  , 

ner  vn  bien  folide  , ne  vous  en  donne 

qu  vne  fauffe  image.  I’ay  toujours  veu 

triompher  la  vérité  de  la  calomnie  , &1 

fnrcenré  de  l'artifice , je  fuis,  perfuade  que 

Up““enee  Vivien,  de  D.«.  feu  e .» 

pieds  la  prudence  du  monde  ; 8i  s il  ara 

veau  contraire,  on  eft  bien-toft  defabufe; 

parce  qu’enfin  la  franchife  & la  ve“^ 
Lmonte  ce  qu’il  y a d’impur,  Si  de  def- 

h°Voeulez  vous  eftre  prudent  mon  filsj 
travaillez  avec  fmcente , que  vos  paroles 
foient  toujours  véritables;  RcS*d 
quelle  maniéré  vous  agiffez  pour  Dieu 
ne  violez  point  fes  loix , gardez  les  réglés 
que  vous  eftes  obligé  de  garder  par  voftre 
aue  voftre  intention  foit  pu 
î^“.^Tain».fe.en.co.dutee 
I.  r.ifon.  C.o,e..n.onfil..q*[eto 
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rechercher  ces  détours , ces  déguifemens 
& ces  tromperies , que  les  fages  du  mon-’ 
de  prodiguent  fi  fou  vent , vous  acquérez 
cette  prudence  qui  eft  agréable  à Dieu. 
Voulez-vous,  mon  fils,  eftre  prudent 
que  perfonne  ne  vous  puiffe  tromper,  que 
ceux  qui  en  auraient  le  deffein , demeu- 
îent  confondus  SC  trompez  eux-mefmes 
fans  que  vous  y contribuiez  par  voftra 
faute?  Ouy  , monPere.  Gardezles Corn! 
mandemens  de  Dieu  5 vivez  dans  vne 
grande  fimphcite , & que  voftrc  bouche 
ne  10 ît  point  ouverte  au  menfono-e.  Eftes 
vous  homme  du  fiecle  ; Gardez  les  loix  de 
h bien-feance.  Eftes  - vous  Chrétien? 
Obfervez  les  préceptes  du  Seigneur 
Eftes-vous  Ecclefiaftique  ? Suivez  fidélel 
ment  les  réglés  que  les  Canons  vous  pre- 

CoT^'  j ^e^Zvoas  E vefquc  ; Gardez  le 
Concile  de  Trente.  Eftes-vous  fujet> 

Obeiffez  avoftre  Prince.  Eftes-vous  Mal 
giftrat  public?  Obfervez  les  Ordonnan- 
ces des  Rois.  Celuy  qui  s’aquittéra  de  ces 
devoirs,  lera prudent  j fage  & difcret.  Il 

ne  pourra  tromper  , ny  eftre  trompé  de 
perfonne. La  tromperie  Ce  découvre incon! 
tinent , la  franchife  & la  vérité  fe  défen- 

dentd  elles-mefmesil’intention  droitefait 
1 action  équitable  & prudente.  Et  s’il  ap- 
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partient  à la  prudence,  qui  eftfage.de  fe 

taire  & de  fçavoir  diflimuler  fans  feinti- 
fe  -,  elle  fçait  garder  le  filence , elle  diffi- 
inûle  , &:  neanmoins  elle  ne  trompe  ja- 
mais. La  fage  prudence  eft  fi  avilee  dans 
fa  conduite , qu’elle  produit  avec  facilite, 
ce  que  l’autre  ne  fait  qu’avec  peine  ; ^'e 

examine  &difpofe  agréablement  es  cho^ 

fes  à leur  fin, 8c comme  fon  bu  eft  famt 
elle  fait  que  les  moyens  dont  elle  fe  teit, 
font  toujours  diferets.  Au  contraire  mon 
fils , comme  la  fin  des  fages  du  fiecle  eft 
fenfuelle  , les  moyens  qu’ils 
font  foibles  8C  des-honneftes.  On  dnoit 
à les  voir  qu’ils  ont  plus  de  retenue  que 
les  autres  : mais  ils  ne  font  pas  fi  con- 
ftans , ni  fi  effets  i il  peut  arriver  quvne 
mauvaife  politique  ait  l’adreffe  de  le  ca 
cher  pouf  quelque-temps , mais  enfin  elle 

eft  foûmife  à la  prudence  des  gens  de 
bien. 

De  la  juftice  des  bons  & des  mauvais 
juges. 

La  Iuftice  a befoin  aufïi  du  miniftere 
de  la  Religion  , elle  confifte  à voir  a 
connoiftre  Dieu  dans  les  chofes.  On  ne 
peut  due  fans  elle  qu’il  y ait  de  juftice; 
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parce  qu  eltant  celle  qui  conduit  ce  qu’il 
Y a d’honnefte  dans  la  vie,&  qui  le  foû- 
mec  à des  réglés  juftes  ; comment  pour- 
ra-t-on trouver  de  la  juftice  où  cette  ré- 
glé fainte,  qui  eft  la  marque  de  l’Eternel 
ne  le  rencontre  pas  ? Peut -il  y avoir  de’ 
la  jultice  , ou  1 entendement  humain  ne 
s accorde  point  avec  cette  juftice  vérita- 
ble & fouveraine  ? Toutes  les  malices  & 
toutes  les  cruautez  des  hommes  procè- 
dent de  ce  qu’ils  fe  féparent  de  la  fuprê 
me  eqmte  du  Créateur.  Confiderez  les 
malheurs  que  caule  ce  relâchement  de  la 
jultice  vindicative,  commutative,  ou  di- 
ftributive.  Regardez  l’inégalité  qui  lé 
trouve  dans  la  diftnbution  qui  fe  fait  des 
recompenfes  & des  dignkez.  Regardez 
Imjuftice  quon  fait  pour  favorifer  le 
puiflaht  Confiderez  cette  feulTe  miferi- 
corde  dont  on  vfe  envers  les  feelerats 
Regardez  la  tyrannie  que  les  médians 
exercent  fur  les  gens  de  bien  , fans  en 
eftre  châtiez.  Regardez  avec  quel  trou- 
ble & quelle  agitation  d’efprit  on  procé- 
dé dans  les  deliberations  publiques.  Tous 
ces  defordres , mon  üis , & toutes  ces  in- 
julhces  arrivent  parce  qu’on  fe  fépare  de 
cette  réglé  eternelle  , intérieure  & fupe- 
neure,  que  Dieu  a imprimée  dans  Ja  rai- 

S ij 
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fon  naturelle  , que  la  grâce  a rendue  de- 
nuis  plus  illûftrc  par  vne  loy  fonte,  par 
vne  fLe  conduite  , & par  de  Cunts  avet- 

tififemens.  D.tes-moy,  mon 
ftice  fe  peut  rencontrer  dans  le  coeur  de 
cèluy  qmeftefctave  des  appetic  dereglezî 
Vne  luftice  qui  commence  par  cette  e 

1“  ïnobl.  , S»' 

Dieu  de  fon  âmes  comment  peut- elle 

eftre  luftice  > La  juftice  qui  n oblige  pas 
l’homme  à travailler  aufond  de  fon  cœm, 
jip  veut  qu  il  travaille  a i e^te 
m n’eft  pas  juftke , & l’on  feroit  mju- 

ftedeluy  vouloir  donner  cette  qualité.  La 

première  chofe  que  fait  l’homme  corrom- 
pu eft  de  dérober  fon  entendement , fa 

til^olJaul  autres  * U eft  certain jud 
Adviendra  vn  tyran, quoy  quil  foi  t rebeu 
ieTapplaudiffeme’nt.  Ouy  cet  homme 

puis  queftant  condamne  J ®et 

pourfes  crimes  cachez,  il  donne  a clés  . 

? e mens  qui  paroiftront  en  public  , il  d 
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livrera  ion  amy  coupable  ,&  condamnera 
Ion  ennemy  innocent)  Il  fera  favorable  à 
1 vn  a caufe  qu’il  l„y  fajt  des  prefens  & 
mal-traitera  l’autre, parce  qu’il  ne  luy  en 
rait  point  ; Il  aimera  mieux  fa  commodité 
fon  plaifir  & fon  profit,  que  la  paix  & la 
tranquillité  publique;  Quelque  affedion 
qu  il  témoigné  a l’exterieur  pour  les  affaires 
communes  il  fçaura  toujours  préférer  fon 
intereft  a celuy  du  general  ; Il  ne  fera  valoir 
on  mindrere  que  pour  fon  avantage  &; 
«on  pas  pour  celuy  de  Dieu , ni  pour  celuy 
du  public  : Ainfi , mon  fils , fi  vous  vou- 
lez garder  la  juftice,  fi  vous  voulez  eftre 
excellent  dans  la  pratique  de  cette  haute 
vertu  , oyez  premièrement  jufte  au  fond 
de  volt re  cœur,&  vous  ferez  après  la  ju- 
ftice aux  autres.  Gouvernez  fàintement 
vo.he  république  intérieure,  que  Dieu  &; 
la  raifon  règlent  ce  petit  monde  qui  eft  en 

vous,  afin  que  vous  foyez  capable  de  Gou- 
verner le  monde  extérieur.  N ’eft-ilpas  vrav 

que  Vo„s  n’eftes  qu’vn  indigne  efclave’ 

, ej  P?ffi°ns  régnent;  dans  voftre  cœur>  Si 
les  defordres  aveuglent  voftre  raifon,  com- 
me nt  pourrez  vous  voir  les  crimes  qui  dé- 
gurent  les  autres  ! De  quelle  mlmiere  vn 
peuple  peut-il  eftre  gouverné , quand  ce- 
iuy  qui  en  prend  le  foin  ne  fe  peut  conduire 

S iij 
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foy-mefme  ? Si  la  tempefte  rompt  le  timon 
K l’emporte  , le  vailfeau  demeurera-t-il 
Abandonné  'a  la  fureur  des  vents  fc  de* 

flots  » Ouy , mon  fils , les  Supérieurs  font  le 
gouvernail  de  leurs  fujets  -,  quand  ils  per- 
lent le  fens.que  deviendront  ceux  qui ionc 
foûmis  à leur  conduite?  Gouvernez-vous 
premièrement  ; & vous  fçaurez  apresgou- 
verner.  Failbns  nous  jult.ee  , Sc  nous  la 
ferons  aux  étrangers.  De  quelle  manieie 
le  mauvais  juge  peuc-il  châtier 
ment  celuy  qui  a failly , s fl  a ^ 

confcience  vlceree  de  crimes  t 

plus  coupable  queluyîLaver.te  neluydmt- 
elle  pas  reprocher  les  fecrettes  malices 

defoname?  neluy  doit-elle  pas  due  qu .1 
doit  avoir  honte  de  condamner  les  autres, 

puis  qu’il  mérité  en  particulier  d dire  con- 
damné ? Hypocrite  tu  vois  vne  parll-  dan 
l’œil  d’autruy , & tu  ne  vois  pas  vne  poutre 
dans  les  tiens  : Tu  veux  purifier  ton  pro- 
chain,&  tu  es  corrompu toy-mefme  s ott~ 
cette  poultre  , & tu  ofteras  cette  paille  . 
corrige  toy , &C  tu  feras  apres  capable  de 
corriger  les  autres  ? Voulez- vous  mon 
fils  cftre  équitable  envers  tout  le  monde . 

purgez  voftre  cœur  d’injuftes  defirs .vous 
$“c!u,rn«  U vers.é.  Les  £ 

peau,  qui  couvre  Pâme,  & qui  empefehe  la 
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clarté  ; contemplez  Dieu, levez  les  yeux 
au  Ciel,  vous  verrez  clair:  par  voftre  exem- 
ple & par  vos  inftrudions , les  autres  ver- 
l'onc  clair  aufïi. 

De  la  Force . 

La  mefme  chofe  qui  vous  arrive  dans 
la  juftice,  vous  arrivera , mon  fils , dans  la 
force , qui  tire  tous  fes  avantages  du  fond 
uu  cœur.  Cette  excellente  vertu  eft  la  cou- 
ronne de  toutes  les  autres,  puis  qu’elle  les 
conferve,  & les  fortifie.  La  force  dans  fon 
ougine  e£L  la  valeur  ; dans  fa  maniéré  d’a- 
gir, eft  la  prudence;  dans  fes  difeours,  eft 
la  juftice  , & dans  ce  qu’elle  execute,  eft  la 
tempérance.  Si  donc  elle  poflede  tant  de 
vertus, comment  pourra-t-elle  compatir 
avec  la  foibleffb  & l’inconftance  de  celuy 
qui  ne  fe  gouverne  pas  félon  les  loix  delà 
lai  on  3 ma^s  au  contraire  qui  vit  dans  vn 
perpétuel  déreglement  ? Celuy  qui  n’eft 
pas  fort  pour  refifter  à fes  infâmes  appétits, 
eft  lafehe  envers  ks  autres  ; dautant  que  fa 
paflion  effrenee  qui  le  gouverne  n’eft  que 
foib.efle  & que  langueur.  Sçavez-vous, 
mon  fi!s , ce  que  c’elt  que  la  force  ; elle  ne 
conilite  pas  a vaincre  vne  Province , à fou- 
ler aux  pieds  vn  Royaume , & à tyrannifer 
e î:iendc  : c eft  plutoit  \:nc  lâcheté  triom- 

S iiij. 
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pliante, vnc  pefte  publique,  & vne  violence 
refpectée.  Qbimporce  que  le  tyran  com- 
batte genereufement  les  ennemis,  su 
tourne  le  dos  à la  vertu  ? (^importe  qu  il 
mette  en  detoûte  l’armée  contraire  , fi  vnc 
paflion  le  rend  captif  ? Ce  qui  caufe  vn, 
nombre  infiny  de  maux,  & ce  qui  melme 
eft  péché  dans  fon  origine , n’eft  pas  ver- 
tu. Alexandre  fe  rendit  la  terre  tributaire, 
c’eftoit  vn  voleur  public  de  tout  le  monde, 
fes  Miniftres  condamnoient  celuy  qui  de- 
roboit  mille  ducats  , luy  qui  dans  vne  an- 
née voloit  trente  Royaumes  , luy  donc 
l’infolence  eftoit  couronnée  , & dont  les 
crimes  eftoient  en  vénération, Iules  Celar, 

qui  ravit  iniuftement  l’Empire  Romain, 
qui  faccagc  fes  voifins , qui  fait  périr  les 
citoyens , & qui  eft  encore  adore  de  la  ville 
de  Rome,  après  avoir  commis  tant  de 
maflacres  , auroit  condamne  au  banni  - 
fement  celuy  , qui  auroit  vfurpe  1 héritage 
de  quelqu’vn.  Ces  vfurpatipns  tyran- 
iniques  pourront  elles  mériter  le  nom  de 
cette  vertu  qui  eft  la  force  ? Pourroit-on 
appeller  forts  ces  Atcilas  , ces  Totilas  , 
&;  tant  d’autres  conquerans,  lefquels  étant 
efclaves  de  leur  ambition  affujettil- 
foient  l’vnivers  , mettoienc  a feu  S i a 
fang  , tout  ce  qui  attendoit  leur  fureur. 
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Non  , mon  fils  , ces  monftres  de  vanité 
n etoient  pas  forts,  mais  ils  s’étoient  ac- 
qms  yne  lâcheté  puiffante  , qui  fcavoit 
tioubler  tout  le  monde  , & le  réduire  à la 
errnere  extiemite:  Sans  doute  ils  auroient 
elfe  forts , fi  leur  valeur  avoir  domté  leur 
paillon  , & s ils  avoient  fceu  retenir  leur 
ame  dans  vne ■ jufte  modération.  Iules 
Cefar  auroit  eu  de  la  force,  s’il  avoir  défen- 

p“  5atre&  fer  , s’il  s’étüit  dé- 

te^u  de  foy-mefme,  & s’il  n’avoit  point 
paffede  la  qualité  de  citoyen  , àcelled’v- 
uupateur.  Alexandre  auroit  efté  fort  fi 
par  vne  guerre  légitimé,  il s’étoit  conten- 
te de  maintenir  la  Macedoine,  s’il  l’avoic 
gouvernée  en  paix  , s’il  n’avoit  point  dé- 

leiirsr0Ute  1Mc  ’ de'Poüillé  Rois  de 
rr”r' & S d ?"en  av°it  point  fait 
ce  conteC.Sv  r.va"lté-  véritable  for. 
&'  iâinr  C ^ nt  °anS  Ce  *1U‘  jufte 

& Paint,  fans  permettre  que  des  defirs  vio- 

iCnS  5uoniP^ei)C  de  fa  raifon.  Celuy-là 
peut  dire  qu  il  poiTede  cette  glorieufe  ver- 

fonU-ia(Td  krrgile  dâmfon  cœut,&  qu’il 
içait  aiîujettir  fa  convoitife.  C’eft  vne  fo- 
lie de  croire,  que  celuy  qUI  révolté  vne 
ville  entière  , qui  eft  le  fcandale  du  peu- 
ple, qui  tue  qui  faccage  , qui  brûle  & 
qui  fe  rend  formidable  à tous , foit  verita 
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blement  fort.  Il  doit  eftrc  feulement  com- 
paré à vn  phrenetique  lequel  ne  peut  v.- 
vre  avec  perfonne  , tant  il  eft  efclave  de 
fes  déreglemens.  Vn  Roy  qui  par  des 
moyens  légitimés  confetve  {on  autorité; 
vn  General  qui  maintient  Ton  armee  dan 
la  police  & dans  l’ordre  ; vn  luge  qui  fe 
foumet  à la  loy  du  Ciel , & aux  loix  civi- 
les qui  eft  maiftre  de  fes  paflions , & qui 
rend  à chacun  ce  qui  W appartient  s vn 
homme  généreux  qui  n a pour  objet  que 
l’intereft  de  Dieu;  vnc  femme  qui  défend 
avec  foin  fa  pudicité  , fon  peut  dire  que 
toutes  ces  perfonnespoffedent  vm  vmu- 

ble  force.  Le  bon  Prélat , qui  par  vne  jaint 
difeipline  gouverne  les  âmes  qui  fontlous 
fa  charge  fie  martyr  qui  dans  la  rigueur 
des  fupplices  que  les  bourreaux  luy  font 

endureiq  perfifteconftamment;  enfin  tous 
ceux  qui  confacrent  le  corps  , a r®Pu 
non  ,1e  bien  & la  vie  pour  lame  q 

perfeverent  dans  la  vertu  pour  la  feule 
gloire  de  Dieu,  qui  meprifent les injtm 

Sc  les  affronts, poffedent  emmemment  tous 

les  avantages  , toute  la  faveur  , & toute 
la  fainteté  de  la  Force. 

De  U T cmpcrance. 

La  Tempérance , mon  fils , qu>  modéré 


De  la  Pratique  des  Vertvs.  a8, 
es  pafliom  5 & qui  gouverne  lame  avec 
jultice,  dépend  aufli  de  la  religion,  &:  pour 
cltre  vne  vertu  parfaite,  il  faut  qu  ellefe 
conlacre  a Dieu  ; il  faut  qu’elle  réglé  nos 
défis  , &;  qu  elle  les  foumette  à vne  lov 
lainte  & raifonnable.  La  raifon  eft  quel- 
quefois contrainte  de  fe  fervir  de  la  cole- 
re , pour  fe  défendre , mais  elle  agit  de  tel- 
le  maniéré  avec  elle, que  jamais  elle  ne  l’o- 
blige  qu  a faire  ce  qui  eft  necelfaire,  fans 
palier  a lexces.Ilya  eu  des  Phiîofophes 
qui  condamnoient  la  colere  , qui  vou- 
oient  que  la  raifon  fût  feule  capable  d’a- 
gir fans  aucuns  mouvemens , & fans  fe  fer- 
vir du  miniftere  des  paftions.  Ils  foûte- 
noient  quelle  pouvoir  rendre  par  fa  con- 
duite es  efpnts  infenfibles,  & chaffer  de 
ame  les  afteéfions  naturelles.  Ces  Philo- 
l°phes  fe  trompoient;  parce  qu’il  n’eft  pas 
poffibk,  ny  mefme  jufte,  que  la  raifon 
abftienne  de  1 vfage  des  pallions,  pour  ex- 
citei  le  cœur  a travailler,  ce  qui  eft  per- 
iTus,  & ce  qui  fe  peuc  frire  avec  la  grâce, 
c eft  de  gouverner  bien  fes  defirs  & fa  paf, 
lion.  Que  le  Prince  fe  mette  en  colere 
quand  la  julhce  & l’occafîon  le  deman- 
dent ; mais  à faut  que  la  tempérance  mo- 
tere  es  mouvemens.  Le  general  qui  voit 
que  1 ennemy  le  vient  attaquer  pour  le 
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perdre , & pour  ruiner  fon  armée  ,fe  peut 
mettre  en  colere  afin  de  le  repouflei  , &C 
de  fortir  victorieux  du  champ  de  batail- 
le. Qu’vn  Supérieur  fè  fâche , quand  il  s a- 
oi’t  de  châtier  le  méchant , & que  nean- 
moins il  ait  en  mefme-temps  r4tie  de  fon 
malheur , que  la  railbn  commande , &C  qu 
la  rai  fon  obeïlfe  .Fâche-toy  ,dit  lcSergneur, 

maisnepechepas,  c’eftàdire,que  la  rai- 
son adoucilfe,  ôique  la  colere  «ccute  ce 
quelle luy ordonnera.  Moife indigne con- 
tre  ceux  violoientla  Loy  de  Dieu,  les 
extermina.  Le^ele  d’Elie  fe  fersnt  dufeu 

du  Ciel  pour  détruire  les  foldats  d Achab, 

le  Ciel  luy  donnoit  le  feu,  afin  que  fonxc- 
le  fût  plus  capable  de  travailler.  Le  Sau- 
veur des  âmes  prit  le  fouet  a la  main 
deux  fois , pour  chaffcr  les  ïuifs  qui  pto- 
phanoient  le  Temple,  il  renveri Ta  pan ter 
re  les  tables  qu’ils  y avoient  P^cees 

■ exercer  leur  trafic.  Amfi,  mon  fils,  n P 

fpz  pas  que  cette  douceur  facile  , qui  ou  - 

fte  que  les  méchans  detruifent  les  bons, 
foit  tempérance.  Laiffer  les  vns impunis, 
& les  autres  indéfendus,  n eft  pas  tempe- 
rance  • c’eft  plûcoft  vne  lâche  retenue  , &C 
vne  déteftable  mifere.  Les  (uperieurs^ 
font  endormis,  8£  qui  au  lieu  de  s acq  n 
ter  de  leur  devoir  , lailfent  agir 


font  plutoft  dans  vne  effroyable  incempe 
rance  , que  dans  vne  fai„L  m o d e aX 

jutte  & ne  va  jamais  à ce  qui  eft  de 

fendu-,  la.  tempérance  ne  donne  pas  à la 
punition  ce  que  la  douleur  demande 
mais  feulement  ce  que  la  raifon  exige-  lâ 

çh«PasquefeV™“Æripr 

CC  a deux  refnes  a fa  main  5 tantôt  elle 

les  loiv  I ^,aucreî  &n°us  conduit  où 
1CS  l01x  , la  raifon  & la  volonté  de  Dieu 
nous  engagent.  Comment  eft-ce  mon 

ooVvcmerT'^'6^110^  fe  doivent 

f r 5 fl  voftre  cfpnt  n’eft  purifié  par 

mieie  de  là  raifon?  comment  eft-il  p0ff. 
ble  que  la  tempérance  retienne  l’apPpetîi 
umain  fans  luy  donner  vn frein  ? dequel- 
le  mamei:e  pourra-t-on  affujettir  cette  ni 


dedans  » Les  Payens  parmy  la  modération 

*^3T*c-eî£ 

quoient  leurs  fautes  , mais  c’eroir 
ment  vne  vanité  quiencortigeo 
“ Platon  veut  eltre  vn  homme  divin, 
quôy  qu’il  foit  remply  d’vne  gloire  jnfup- 

t^maÏ  “paS'eft  toujours  tfclwe  A* 

chofc  de  £ lette. 

““““ 1 ~nd , il  «oit  odieux  » 


tout  le  monde  , il  m pVuvoit  vivre  avlc 
peifonne  ; il  oftenfoit  tous  les  hommes 
tant  il  etoit  poffedé  de  préfomptTon  & 
d ° 8uci1  * ks  vns  & les  autres  ajffokm 

ZZZempeTe- I,s étoieHtd« pE 

fophes  du  monde  & de  la  nature  & n0  l 
pas  duvray  D,eu.  S,  S.Ftançois^uqud 
que  autre  haint , entendoit  difcournPla 

sr  i-  bdi"  s»  '«»  Fi- 

t«fîï 

glice  6„  “f.  “e  & £ Spf“,t 
FVl™*1*,;  K U tempérance  e(l  dé- 

™? , T„è  t ? S “ r>7“  r ver- 

duit  - ce  ne  rS,,&  s 11  ne  Ies  con- 
’ C lîe  lèiont  que  des  vertus  naturel. 


f fi  foibfos  & d’impeffe&ions  j 

kS>Ues  prendront  toujours  vn  chemin 
qU  1 rlutre  & quelles  trébucheront  a 
pour  1 autre  , H _ hazard  elies  rencon- 

ChTtot™ftment,e»esminquentaoffi- 

sSrsîpi 

centj  n eues  r • ' . ^ais  legou* 

vernement  de  cete  divine 

veraine  i.q-ecl-ele  )ul  ^ , & qui  lc 

StaCf:r  eft  celle  que  vfus  devez  folh- 
C°n?  ÏÏ  qui  vous  doit  illuminer  ,fi  vous 
citei  ^ *3.  nar  les  vernis  Theolo** 

v»'“- g“aS>  te , coud»”» 

1 te  *■»  ™e  i“te  ““k““ 

tion.  , 

„a  „ de  gouverner  les  vertus  morales, 

V parles  vertus  Cardinales. 

Avec  te  ,»» 

VOUS  devez,  rno  fil  > | moïales,qul 

vie  fpintuelle  , v duifçnt , u 
font  celles  que  les  W'x  . Cel- 

qui  tendent  l’ame 

les  la  commandent  , d P celles- 

&C  conauiient,  nia 

nent , drellent  ce  nt  ce  que  les 

Cy  travaillent  & ex  autres 
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autres  ordonnent.  La  prudence  vous  donne 
le  moyen;  la  juftice,  l’équité,  la  force  la 
valeur;  & la  tempérance,  la  tranquillité  II 

fale  Pr‘nnde  VCrtU  molale  quil'ou  par- 
faite , fi  elle  ne  comprend  en  foy  quatre 

vertus  Cardinales.  L’humilité  qm  eft  la 
g one.la  paix,  le  fondement  de  la  vie  fpi- 
ntuelle  , qui  eft  Vne  fource  feconde  de 
grâces  & d’excellences,  a befoin  de  la 
prudence,  de  la  juftice,  delà  force  & de 
la  tempérance.  Elle  a befoin  de  la  piï 
dence,  parce  que  fans  vn  moyen  difcrët 
elle  devient  fofpeéle,  & parti  pour  avoir 
de  la  vanité  ; elle  a befoin  de  la  juftice 
pour  en  eftre  confervée  par  fon  miniftere 
elle  a befoin  de  la  force,  pour  garderie 
milieu  entre  deux  extrêmitez  vicieufes 
dans  lesquelles  les  vertus  morales  font  ton- 
ie"5 & !SrrtUS  C‘mlmales  nc  les  coin- 
cent & ne  les  gouvernent;  elle  a befoin 

e tempérance  pour  conferver  faction 

dans  vne  mefure  bien  ordonnée. 

-De  U mauvaije  I>  i fer  e lion, 

va  a vne  diforetion 

V3me  ’ qul  cft  efprit  , & qu’il  y en  a 
vne  autre , qui  eft  intérieure  & JjftSe 
Fuiez  la  première,  mon  fils,  & foivezl* 

T 
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fécondé.  Ce  que  lame  fait  pour  Dieu» 

Vl  me  l’eftime  vne  folie  ; parce  qu  il  a 
fa  réglé  à la  main,  8c qu’il mefure l’adion 

avec  vne  mefure  naturelle, quandla fin eft 

au  deffus  de  la  nature  Se  quand  l œuv 
oue  produit  l’homme  de  bien,  neft  pas 
proportionnée  au  jugement  Sc  a la  confu- 
se aPes  médians.  On  eftime  imprudent, 
injufte  , foible  8c  déréglé  ce  qm  a vne 

tempérance  divine  , ce  qui  eft  jufte  ce 

qui  ell  fort  SC  ce  qui  eft  Plu^nt. 
par  vne  haute  vocation  appelle  1 a“e  ’ ■ 
laiffe  le  jeune  garçon,  & lajeune  fille  dans 
la  maifon  de  leurs  païens  ldquels  lans 

/iii’iU'nnt  entrent  dans  vne 
Skn  alèm.  D.’eu  appelle  vn  Hlu- 
ftro  vieillard  , il  le  defabufe  des  van.tez 
ftu  fiecle  , il  l’oblige  'a  quitter  le  monde 
pour  mener  vne  vie  pemtent w,  &P  _ 
n’eftre  plus  dans  le  fcandale.  On  lemoc  . 

nue  de  cette  adion,  Sc  on  la  fait  paffer  pour 

vne  foibleffe  d’efprit.  L’homme  lpmtuel 

ieune  fc  donne  la  difciphne  , fuit  les 

compagnies  qui  le  perdoient  auparavant 
cherche  Dieu  dans  ^ fohtude  ou  d « 
fes  occupations  vertueufes,  ^^efme 

SPaSV.  ■toteaatoM 
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genereufes,  & qu’il  éclaire  le  monde  par 
fa  veitu  ; on  1 appelle  vn  lâche , vn  extra 
vagant  & vn  fou.  C’eft  pour  cela  que Te' 
Seigneur  dit,  que  la  prudence  du  fiecleeft 
ennemie  de  la  prudence  d®  Dieu  ; parce 

que  ces  deux  prudences  fe  regardent  d’vn 

œil  de  travers,  & font  toûjours  oppofée” 
1 vne  a 1 autre.  Cette  nature  fragile  mifo 

difoCr  eiVdlne,au  peché  > cft  fébrile  & 
difpofoe  a faire  le  mal , eft  aveugle  p 

ïclfeufe  a operer  le  bien.  Si  la  fouverame 

claire  n affilie  la  lumière  naturelle  , les 

pallions  1 éteignent  incontinent  : C’e ft 

pourquoy  mon  fils,  je  vous  confeilfod* 

chemjner  dans  la  vie  fpirituellepar loraï 

, deftre  toujours  en  la  prefoncc  de 

Dieu,  afin  de  choifir  les  moyens  qui  font 

neiTffiTl65  P* U1  mePrifer  cette  difcretion 
penffable , & poUr  pratiquer  de  faintes 

adions  par  cette  prudence  divine  quints 

c l envoyée  du  Ciel.  Voftre  fageffe  mon 
fils,  conlîlle  à fuivre  le  chemin  du  faJus 
ce  que  vous  faites  en  veuç  de  Jeternïr^' 

& pour  la  gloire  de  Dieu , ell  bon  eft  in  ’ 
ftc  eft  fort  & prudent.  Ce  qui  veut  vous 
détourner  de  ce  glorieux  motif  quoy  I^j 
vmnnc  avec  vn  faux  brillant  de  pruL'1 

ce  ’ n’eliUftl-e  ’ cC  f°tC-  & 4e  temperan' 
cc,  neft  quinjufticç,  que  foibleffe  3 qu§ 

T ÿ 
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décernent  & quimprudence  : voftre  fin 
^oit  eftte  de  cultiver  les  moyens  qui  con- 
cernent voftre  falut , de  plaire  a Dieu  ,de 
ne  l’offenfer  point,  de  vivre  faintement, 

% vous  préparer  'a  lamort  parvne  vie  fpi- 
rituelle  de  vous  mettre  en  état  de  com- 
naroiftrè  au  tribunal  de  la  juftice  fouve- 
Line  de  rendre  conte  de  vos  actions , & 
de 'recevoir  vne  fentence  de  gloire  pour 
l’eternité.  Si  vousenvfez  de  cette  mame- 
L vous  poffederez  éminemment  toutes 
’ Z J &C  fi  vous  faites  le  contraire, 
Crs  ferez  nïircy  de  vices  & d’abomina- 
tions. Vous  devez  par  vne  pure  intention, 
SZ  par  vn  efprit  faint, faire  des  vertus  Chré- 
tiennes quin’étoient  que  des  vertus  pol- 
t unes  ^naturelles:  vous  devez  prendre 
de  la  prudence  , ce  que  refprit  vous^de- 

Cs^deVef  PrendreaSdee  juftice , ce  que 

d-laforce  ce  que  la raifon  exige, & non  pas 
t une  la  paffion  defire  : vous  devez  pren- 
dre^ la  tempérance, ce  que  Dieu  deman- 
de , S c non  pas  ce  que  veut  le  démon- 


m 

nnn 

MAT. 

PREMIERE  SEMAINE» 

Ber  H «milité, delà  Liber  alité, de  l’Aumône , 
qui  font  contraires  a l Arrogance 
& à la  Convoitife . 

V e c ces  réglés  qui  font  pures  & 

, Minces,  vous  devez  encre  les  ver- 
} — — ■ tus  Cardinales  choifir  1 humilité, 

C eft  elle  , mon  fils,  que  vous  devez  pra- 
tiquer la  première  dans  la  vie  fpirituel- 
le.  C’eft  vne  vertu  ineffable  , qui  eft  l’o- 
ngine  de  toutes  les  autres  ; puis  qu  elles 
le  produilent  & fe  nourriffent  dans  Ton 
iem.  C eft  l’humilité  que  le  Verbe  eteL% 
nel  a voulu  preferer  à toutes  les  autres 
vertus;  puis  qu’étant  Dieu  , il  s’eft  revê- 
tu de  la  nature  humaine  ; puis  qu'étant 
immenfe,  il  a paru  dans  le  monde  fi  dé- 
nué, fi  pauvre  & fi  racourcy  , qu’il  a pu 
loger  dans  vne  crèche.  Depuis  qu’il  eft 
venu  fur  la  terre , il  a confacré  l’humilité, 

& s’y  eft  confacré  auffi;  il  l’a  exercée  dans 

T iij 
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tout  le  cours  de  fa  vie , & il  1 a enfeignee 
par  fa  mort , étant  fur  l’arbre  de  la  Croix. 
C’eft  ce  qu’il  a laiffe  pour  droit  d aîneffe 
aux  fidèles,  quand  il  leur  a dit;  Jffre** 
de  moy , je  frU  humble , , & que  j ay 

cœur  bénin  ; & quand  apres  qu  il  le  fut  hu- 
milié aux  pieds  defes  Dilciples;  il  leur 
dit  : Faites  ce  que  je  fais.  C on  fi  devez,  m 
fils , que  le  Verbe  eternel , qui  eft  1 exem- 
ple de  la  perfection  Chrétienne , quipoi- 
fedoit  beaucoup  de  vertus  éclatantes , lel- 
quelles nous  dévoient  obligera  les  copier 
fur  ce  divin  original  , avec  tout  cela  , 1 
s’écrie,  il  appelle,  il  perfuade  & follicite 
que  nous  imitions  fon  humilité.  Pourquoy 
ne  nous  a-t-il  pas  appeliez  a la  patience 
à la  charité  , au  zele , a la  diligence  ,al 
force , à la  juitice , &£  à la  tempérance,  mais 
feulement  à l’humilité  î C’eft  parce  que 
la  préfomption  a efté  la  caufe  que  la  na- 
ture humaine,  & la  nature  angehque  font 

tombées.  Ne  voyez-vous  pas  , mon  fils , 
que  noftre  Seigneur  s eft  auifi  voulu i 1er 
vir  de  l’humilité , comme  d vn  re™ede™~ 
faillible , pour  guérir  la  playe  quel  homme 
a receuë  par  fa  prévarication.  o 

ce  qui  eft  l’ennemie  de  1 humilité , 

mere  des  démons  -,  elle  les  a engen  tez 
dans  fes  entrailles,  §C  cette  maudite  pie- 


p*  l’Hvmilite’  29; 

lomption  , d’ Anges  de  lumière  en  a fait 
des  enfans  de  cenebres  &:  d’obfciirité.  Ils 
voulurent  eftre  comme  Dieu,  &:  s’égaler 
a la  puiftance , mais  leur  vanité  infuppor- 
table  lésa  précipitez  incontinent  du  Ciel 
dans  les  enfers.  Voulez-vous  voir  ce  que 
c eft  que  1 humilité  ? c’eft  vne  fouve raine 
vertu,  qui  éleve  les  Anges  au  delàdeleur 
nature  , &;  qui  les  fait  plus  qu  Anges  ; 
puis  qu  en  s humiliant  devant  le  Créateur, 
ils  ont  elle  confirmez  dans  la  grâce 
dans  la  gloire  , étant  éternellement  heu- 
reux, fans  crainte  de  tomber  fous  la  do- 
mination des  démons.  Voulez-vous  voir 
ce  que  c’eft  que  l’arrogance?  Confiderez 
nos  premiers  parens,  Adam  & Eve,  con- 
ftituez  en  dignité  dans  le  IParadis  ter- 
relire  i lefquels  pour  vouloir  égaler  la 
grandeur  de  leur  maiftre  , & pour  paf- 
fer  d vne  condition  humaine  à vne  con- 
dition divine,  ont  efté  bannis  aufli-toll.  Iis 
ont  femé  des  tribulations  & des  peines , &; 
ont  recueiily  des  épines,  des  afflictions  &; 
des  malheurs.  Voulez-vous  connoiftrece 
que  c eft  que  1 humilité  ? regardez  nos  pre- 
miers parens , qui  pleurent  , qui  font  pé- 
nitence de  leur  péché,  qui  obtiennent  mi- 
fericorde  , &:  qui  reçoivent  leur  grâce  de 
la  divine  bonté.  Ôuy,  mon  fis,  ils  reçois 

T iiij 
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leurs  defcendans  aufli,  vn  re.me- 
dé  plus  fouverain  que  leur  maladie  n'a  elle 
grande  dans  Ton  origine.  Voulez-vous 
voir  ce  que  ceft  que  l’orgueil  > Confide- 
rez  Gain , quiméprife  Dieu , qui  ne  le  veut 
pas  ronnoiftre  pour  1 auteur  de  les  biens, 
qui  perd  le  fouvenir  de  l’exil , des  larmes, 
de  la  douleur  de  Tes  peres , & qui  fe  veut 
exemter  du  tribut  qu’il  doit  à 1 Eternel*, 
ce  péché  le  conduit  au  peche  d’envie,  de 
l’envie  à l’homicide  & fratricide  , de  ce- 
îuv-cy , au  plus  execrable  de  tous  les  for- 
faits qui  eft  lobftmation  & Fimpemten- 
çe  finale.  H vit  defefperé-,  ileft  contraint 
de  s’enfuir  de  foy-mefmorj.  il  meurt  péné- 
tré d’vue  flèche  mortelle  ce- mal-heu- 
reux eft  le  chef  de  tous  les  réprouvez. 
Voulez- vous  voir  ce  que  c’eft  que  1 hu- 
milité ? Regardez  l’innocent  Abel  , qui 
plein  de  vefped  & de  reconnoiflance,ren^ 
hommage  au  Créateur  , luy  fait  prefent 
de  fes  biens  , & luy  offre  ce  qu  lia  de  plus 
précieux,  qui  eft  fon  humilité.  Dieu  le  bé- 
nit , le  couronne  , le  favorife  , le  lait  le 
premier  martyr  du  Ciel  le  premier  des 
prédeftinez  pour  la  gloire , apres  Iesvs- 
C h r i s t &:  la  fainte  Vierge.  Enfin, mon 

Ris  ces  premiers  fuccés  ont  eftefmvisdv- 

ne  infinité  d'autres , qui  font  bien  difre- 
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rens.  L on  ne  voie  & Ton  ne  verra  jamais 
dans  le  monde  autre  chofe,  que  les  rui- 
nés  de  1 orgueil  & que  les  triomphes  de 
1 humilité.  Ainfi  de  toutes  les  vertus  il 
n y en  a point  que  vous  deviez  fi-toft  pra- 
tiquer  que  cellcrcy,  ny  que  vous  deviez 
demander  a Dieu  avec  plus  de  zele,  afin 
^1>1  vous  1 accorde.  Quoy  que  l’hümili- 
t oit  vne  vertu  qu  on  exerce , c’eft  nean- 
moins , mon  fils  , vn  don  du  Ciel  : ainfi 
bous  le  devons  demander  avec  ferveur  à 
la  bonté  fouveraine  , comme  vn  prefent 
immenfe  & fouverain.  Nous  fommes  na- 
turellement «remplis  depréfomption,qne 
no^  ne  fçaunons  avoir  vue  véritable4  & 

P rfaite  humilité  , fans  vne  particulière 

lamn^  C‘eL  L’°>rgUeil  <=11  G enraciné 
dan  noftre  ame  qu’alors  mefme  quenous 
ous  exeiçons  dans  des  emplois  abjeas, 
fi  Dieu  ne  nous  affilie  , nous  en  fortons 
avec  plus  de  vanité.  Dieu , que  je  fuis  ma- 
lade d vne  étrange  maniéré  ; puis  que  je 
nouve  mon  mal,  dans  ce  qui  devrait  ede 
;~edelquemoaatlglncecllt 

aue Te  ’2  T101*  qUS  Je 

r e ptoüerne  a genoux,  je  me  lève 

fou  vent  avec  vn  efprit  de  complaifanceô- 
de  préemption.  Au  fond  de  l'humilité 
mon  fils  , on  Ce  flate  de  la  penfée  qu’on 
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eft  humble;  il  s'y  peut  nourrir  vne  arro- 
gance cachée , qui  eft  pire  que  celle  qui  e 
produit  au  dehors  , dautant  que  cellc-cy 
defabufe  quand  elle  fait  du  mal,  &que 
l’autre  en  mefme-temps  nous  abufe  &: 
nous  perd.  O Seigneur  ,'faites-moy  mile- 
ricordc  ! helas  , ma  préemption  eft  ü 
mande,  que  je  m’abyfme  dans  le  tond  de 
mon  humilité  , Sc  que  j’y  deviens  fupet- 

be  , fi  vous  ne  m'affilie*  de  voftre  faveur. 

Faut-il  que  je  prophane  ce  Temple  famt. 
que  j’élcve  fur  l’Autel  du  Seigneur,  1 idole 
de  Danon  ? que  je  m’adore  moy-melme, 
au  lieu  d’adorer  mon  Créateur  5 1 mon 
Dieu  î Ainfi , mon  fils , demandez  mcei- 
famment  l’humilité  : dans  tout  ce  que  vous 
operez  de  bon,  de  jufte,  d’honnefte  d 
faint  & de  parfait  , demandez  a Diu» 
qu’il  vous  donne  l’humilité.  Si  vous  faites 
voir  les  aveugles  -,  fi  vous  faites  marc  er 
les  eftropiez  ; fi  vous  rendez  1 vfage  des 
membres  aux  paralitiques  ; fi  vous  tellu- 
fcitez  les  morts  ; tremblez  , mon  fils,  SC 
demandez  à Dieu  l’humilité  : fi  vous  par- 
lez SC  fi  vous  agiffez  comme  vn  Séra- 
phin ; fi  vous  attirez  tout  le  monde  par 
vos  difcours  , quoy  que  ce  foit . P.°“r. 
gloire  de  Dieu;  fi  vous  converti  ffez .les 
« r.  frinmnhez  de  vos  pâmons , 


De  i’Hvmuitî'.  29* 

ii  toutes  chofes  vous  fuccedent  heureufe- 
ment , tremblez , mon  fils , & demandez  à 
Dieu  1 humilité  .Croyez  qu’avec  tous  ces 
ucces  , tous  ces  miracles  , &:  toutes  ces 
perfections,  vous  nettes  pas  éloigné  d’vn 
do,gc  de  l’Enfer  ; c ’eft  dire  beaucoup , puis 
que  vous  n’en  elles  féparé , que  par  vollre 
vo  onte  propre,  qui  ell  plus  foible  & plus 
dehee  que  n'ell  le  do.gt.  Vous  faites 
des  miracles  ; Iudas  en  a fait  auiïi.  Vous 
Içavez  beaucoup  ; Lucifer  fçavoit  davan- 
tage.  Vous  elles  bon  ? Adam  elloit  enco- 
re meilleur.  Vous  écrivez  merveilleufe- 
ment  ! David  a mieux  compofé  que  vous 
ne  laites.  Vous  avez  des  révélations  divi- 
nes ; Salomon  en  a eu  auffi.  Les  vns  font 
tom  ez , & les  autres  fe  font  perdus  pour 
jamais.  Ouy , mon  fils , demandez  à Dieu 
1 humilité  , & toutes  chofes  vous  feront 
piofitables.  Sans  elle  il  vous  ell  facile  de 
vous  perdre  6c  d’ellre  abyfmé.  Vous  devez 
exercer  l’humilité  dans  le  fond  de  vollre 
cœui  , &par  vos  adlions , en  connoiffant 
vo  lie  mifere  & vollre  foibleffe.  Si  vous 
ne  la  pouvez  trouver  dans  vollre  «ne,  c’ell 
vollre  perte  & vollre  malheur  évident. 

demandez  la  lumière  avec  humilité,  priez 

IJieuqu  il  vous  donne  la  connoiffance  qui 
ell  neceffaire  pour  voir  cequifepaffe  dans 
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voftre  intérieur  -,  fi  vous  le  remarquez , ae- 
mandez-luy  qu’il  vous  purifie,  & qu’il  vous 
éclaire  à chaque  moment -,  marchez  avec 
vne  humble  confiance  devant  Dieu;  hu- 
miiiez-vous, parce  que  vous  elles  méchant; 
efperez  en  fa  mifericorde , parce  qu  il  e 
infiniment  bon,  & qn  il  eft  pénétré  e on- 
leur  en  voyant  voftre  maladie  : ayez  de  la 
confolation , parce  que  vous  jettez,  les  yeux 
fur  fes  boncez.  Ne  croyez  pas , que  vous 
publiez  vous  fauver  de  vous-melme;  m 
que  voftre  feul  mente  fuit  capable  de  vous 
faire  entrer  au  Ciel  ;V  ous  n’y  entrerez  pas, 
mon  fils,  fans  les  bonnes  œuvres-,  mais  vous 
n’y  feauriez  entrer  par  elles  î c eft  Dieu 

qui  nous  met  enParadis  ; c’eft  fa  grâce  ,& 

bonté, fes  mérités,  fa  mort,  fa  paflion  &C 
fa  mifericorde.  Encore  que  nous  travail- 
lions à toute  heure , nous  ne  pouvons  ar- 
river  au  Ciel  fans  cette  divine  laveur . Die 
nous  emporte  ; Dieunous  guide , nous  a - 
vorife , nous  appelle , nous  pardonne , nou 
couronne  &c  nous  comble  de  fon  amour  Le 
Lazare  neceffiteux  fut  enleve  dans  le  fein 
d’ Abraham,  &: le  mauvais  riche  tut  préci- 
pité dans  l’Enfer.  Dieu  nous  emporte  dans 

le  Ciel  quand  nous  nous  fauvons , &c  quand, 
nous  nous  perdons , c eft  nous  qui  orn™ts 
les  auteurs  de  noftre  ruine.  Vous  elle». 
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mon  fils , redevable  à Dieu  de  toutes  vos 
bonnes  œuvres  ; c’elt  luy  qui  vous  fait 
pleurer  vos  pechez , qui  reforme  vos  mau- 
vaifes  habitudes  , qui  vous  fait  chafte  & 
qui  vous  embraze  d’vn  feu  de  charité  Le 
pot  deterrenefeelorifie  pas  pour  recevoir 
les  fleurs  que  l indultrieufe  main  du  Iardu 
mer  y a placées  ; Qfoavez  vous , mon  fils 
que  vous  n ayez  pas  receu  ? dit  l’ Apoftre  • 

Et  fi  vous  l’avez  receu,  pourquoy,  pauvre 

inlenfe  que  vous  elfes , en  avez-vous  de  la 
vanité,  comme  fi  vous  ne  l’aviez  pas  receu  ; 
Celuy  qui  a travaille  davantage  dans  la  vie 

ipi rituelle,’  ‘l"1  a elfe  vn  martyr  achevé, 
qui  a vécu  le  plus  admirablement,  qui  s’eft 
exerce  aans  les  plus  hautes  vertus  ; celuy 
qui  a elfe  le  plus  détaché  Solitaire,  le  plus 
genereux  Confeffeur , la  Vierge  mefme  & 
tous  les  plus  grands  Saints,  n’ont  attribué 
la  gloire  de  leur  falut , qu’à  la  mifericorde 
de  Dieu  qu  a fes  bontez  infinies , ni  qu’au 
mente  de  fon  précieux  Sang  ; Ils  ont  elle 
humbles  pendant  qu’ils  ont  vécu  ; ils  en- 
trent dans  le  Paradis , & y reçoivent  la  cou- 
ronne que  mérité  leur  humilité  : Ainli.mon 
fils , foyez  toujours  humble , ne  préfumez 
jamais  d elfre  l’Auteur  de  voltre  fortune 
quand  elle  elt  bonne  ; Vous  devez  feule- 
ment  eonnoiâre  que  vous  en  elles  l'orhi- 
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ne  lors  qu’elle  eft  mauvaife.  Croyez  que 
voftre  bon-heur  dépend de  D.eu,  que  fes 
mains  qui  vous  ont  forme  & qui  vous  ont 
nourry  C vous  doivent  maintenir  , vous 
doivent  inftruire  Sc  corriger.  Croyez  qu  il 
v a dans  voftre  cœur  vne  fource  de  miferes. 
Le  les  faintes  aftions  que  vous  faites  pro- 
cèdent de  la  bonté , de  la  grâce  Sc  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu.  V ous  luy  elles  redeva- 
ble de  tous  les  talens  que  vous  avcz  receus 
puis  que  c’eft  luy  qui  vous  les  a ^oniicz  Ef- 

Lcez-vous.perfeverez, exercez  voue  ame 

dans  la  vertu  : Evitez  avec  foin  les  occa- 
fions  du  péché  : mais  avec  tout  cela  ne  pre- 
nez aucune  confiance  en  vous.  11  eft  cer- 
tain mon  fils,que  vous  ne  devez  fondervo- 
tre  appuy  qu’en  Dieu  feuU  Faites  que  1 hu- 
milité fecrette  que  vous  embraffez,  com- 
nofc  à l’exterieur  vos  a&ions;  Faites  q 
vos  paroles  Sc  vos  œuvres  s’accordent  aux 
mouvemcns  de  voftrecœur.  Ilnefautpa 
croire  qu’une  perfonne  qui  recheiche  les 
louanges  Sc  les  applaudiffemens  du  mon- 
de, foit  humble  au  fond  del’ame  ; il  y a peu 
de  dillance  du  dedans  au  dehors;  par  le 
fruit  on  connoift  l’arbre , SC  par  ' «bie  dic 
le  Seigneur , on  conno  ft  la  racine, 
doutela  préemption  Sc  l’humilité  ne  fçau- 

S eLe  d’intelligence  , ni  compatir 
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dans  vn  mefine  fujet.  Vous  ne  devez  pas 
vous  excufer  ny  par  vos  charges  nv  nar 

vofli'e  dignité  de  fanv»  A &■ ■ 3 7 

Lj  \ »?  ^ ’ 3.11e  des  aéhons  hum- 

blés  a 1 extérieur;  ,1  faut  qu’elles  répondit 
aux  fentnncns  devoftre  cœur,  s’il  ejft  veri 
tablement  humble.  Il  ny  a point  de  cran 

ter*"  Le? VCe  ^ ™ "e  puiffe  écla-' 
Ieffbf?  Pr  qU1  nft  en  veneration  à tous 

vre.  L«RmsqPmrontlL11l^LdkPdr 

^:ss^ss:rïr: 

s*, 

f,  Auteifadignite, ne  peut-il  pas  eftant 

întTZ  Â ’ PT de*  exercices  (Ta- 

xnour  de  d humilité  ? Il  n elè 

moindre  éclat  en  baifant  les  pieds  de?  V” 

vrcs  , qu’alors  qu’il  officie  da^sfon  P ?? 

avec  la  dignité\ui  eft  co?Ve„abk  f ’ 

mrmllere  Si  là  il  reprefent5Ï£œ  du 

Tabor;  d reprefente  icy  l’humilfté Zck 
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Quoy,vous  vous  imaginez  d’eftre  humble, 

vous  partez  comme  vn  carreau  de  ton- 
nerre, pour  vous  oppofer  a ceux  qmvous 
méprilent?  Vous  ferez  humble  en  penfee  ; 
mais  vous  ne  le  ferez  pas  en  effet.  Celuy 

qui  véritablement  eft  humble,  l’eft  au  de- 
hors comme  au  dedans  ; il  ne  e ai^ie 
perfonne;  il  n’a  point  de  depla.ûr  d e tie 
■ méprifé  ; il  aime  ceux  qui  1 offenfent  ; il  le 
réiouïtdes  injures  qu’il  reçoit.  Voila  mon 
fils  les  quatre  degrez  d vne  parfaite  hum  - 
£é  Ne  cherchez  point  les  honneurs  ny 
les  grands  emplois  :Ne  prenez  que  le  heu 
le  plus  abjeft  pour  vous  feoii , dit  le  Sei 
ancun  Si  vous  elles  alfis , &:  que  quelqu 
perfonne  plus  qualifiée  que  vous  , vous 
obligea  luy  ceder  vollre  place, n en  ayez 
point  de  douleur  ny  de  confufion.  11  peut 
v avoir , mon  fils , quelque  fujet  de  propo- 
ser quelquefois  de  vous  faire  eftimer  ; mais 

jecmins  beaucoup  qu’en  cette  matiMP,  ce 

qui  ell  quelquefois  raifon , ne  o p ^ 
fon.  11  m’eft  arrivé  de  propofer  quelqu  vn 
de  ces  raifons  , foible  , miferaole  &.  pie- 

fomptueux  que  ,e  fuis  i comme  , avo^speu 

de  lumière , je  penfo.s  faire  vn  grand  fe  vi- 
ce 'a  Dieu , lors  que  j en  vfois  fela  ; 
Depuis  e liant  mieux  éclairé , jayrecon 
nu  que  ce  n’eftoit  que  tromperie , qu  ^no- 
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gancc  & non  pas  vue  parfaite  humilité.  La 
véritable  humilité  de  l’homme  confifte  à Ce 
profterner  devant  Dieu  , à fe  laifTer  eou- 
verner  par  Ces  ordres , à croire  qu’ilne  me- 
ute aucun  employ , & que  les  moindres  di- 
gnicez  font  au  deffus  de  ce  qu’il  peut  pré 
tendre.  Les  tarions  qu’on  peut  alléguer  au 
contiaue,  font  des  raifons  que  l’on  cher- 
c T , & que  1 on  ne  trouve  pas  : ce  font  des 

raifons.de  Nature,  & ce  font  rarement 
des  îaifons  de  l’efprit  Si  de  la  grâce  Ce  oui 
vous  paroilt  humilité , eft  auflî  commodi 
te  i parce  que  l’humble  fe  repofo  pen 
dant  que  lefupetbe  foë  & travaillé  dam 
a vanité.  Ce  grand  ferviteur  de  Dieu  qui 
toit  difaplc  & compagnon  de  S.  Fran- 
ois  5 voyant  a Rome  vne  peffonne  de 
-^t^uahtéforl’écba^fo^^; 
55  e > & fc  tenoit  attaché  à la  teL 

Comme  on  luy  demanda  pour  qud  fo 

et  l\  en  vfoit  ainfi  3 il  répondit  aver 
ronde  voixélevé; 

n-ais  ou  peut  tomber  celuy  qui  eft  hum 
ble  de  cœur , & qui  eft  proftern  J- 
parl’humilité  ? Il  pourra  bien  monterai’ 
dne  fçauroit  defeendre  plus  bas  Tf 
pourra  relever,  ayant  la  couronne  Vu  L 
tefte mais  qui  pourra  humilier  cel„  * 
qui  s’elt  châtié  fov-mefme;  C.’cApo^’JÎ^ 

V 
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que  noftre  Seigneur  dit , que  ceux  qui  s c- 
xaltent  en  cette  vie  .feront  humiliez  dans 
l’autre  , Si  qu’ils  auront  autant  de  gloire 
dans  le  Paradis  , qu’ils  ontfouffertdeme- 
pris  8i  d'humiliations  dans  le  monde.  Le 
Verbe  etetnel  eft  defcendu  icy-bas  pour 
s’humilier  , St  eft  monte  au  Ciel  , afin 
d’eltre  couronné.  Mais  lucifer  voulut  eftie 
couronné  dans  le  Ciel,  8i  eft  tombe  pour 
eftre  puny  dans  les  enfers.  Cequieithoi 
neur  &c  profit,  eft  auffi, comme  je  vous  ay 
dit , confolation , commodité , paix , alle- 
oteffe  &:  repos.  O que  l’humilité  eftaffa^ 
ble  ! quelle  empefche  de  difputes  Si  de 
déplaifirs  ! tous  lacherchent  pour  1 elevei, 
& celuy  qui  la  poffede , fe  rend  agréable  a 
tous.  Si  l’on  me  méprife , dit  1 homme  qui 

cftveritablsment  humble,  ceft  ce  que  je 
veux;  fi  l’on  m’eftime  , fi  l’on  me  donne 
des  louanges  ; je  les  oftre  a Dieu  , parce 
qu’elles  ne  m'appartiennent  pas.  Que  luis- 
je  donc  , finon  de  la  terre,  du  fumier  Si 
de  la  pouffiereî  Helas.jene  mente  autre 
chofe  que  du  mépris , que  des  injures  ,ny 
que  des  affronts. 

De  la  Libéralité  qui  eft  contraire  à U 
Convoitife . 
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ferez  aufîi  liberal  ; parce  quel’huir  blene 
veut  nen  pour  foy,  & que  tout  fuffit à f l 
pauvreté  , damant  qu’vne  véritable  pan! 
vrete  eft  vne  véritable  humilité  fvi 
qu.  eft  humble  de  cœur, 
re  , mars  le  prefomptuéux  ne  veut&rien 

tes  îs  r1cheft-âVanfaga  5 ]1  affemble  »u- 
tes  les  nchcflcs  pour  eftre  en  vénération 

prerCexqU|l  Chefqhte  ’ & q11'1'  aime  faproj 
P excellence.  La  convoitife  eftlafilJe 

SS1 

dres  dans  f3  nailfance , dans  fes  cxerci 
ces  >,&  dans  fa  confervation  r 
qui  oblige  S.  Paul  de  1 ’lZüerhf  - 

pues  a Dieu.  La  convoitife  a mislefnï 
par  deux  fois  en  la  main  dn  ç °uel: 
pour  la  chalfer  du  TemnU  Se,ë^uv , 

fiiroi.d.dsÿJStKlf 

me  retraite  de  larrons.  Confiderez  le  Sauf 

.«nfnernde  Tviî.tS”1’1' 

— **  “Ire  «norme  ! pïï”bS|“ 

V ij 
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contraint  fa  clemence  d’en  vfer  delama- 
mere.  La  convoitife  a fait  dvn  diiciple 
vn  déloyal  -,  elle  l’a  obligé  de  vendre  fon 
Maiftre  -,  8£  enfin  d’vn  Ap.oftrechoi  , 
le  en  a fait  le  plus  déteftable  des  hommes. 

Au  contraire  l’humilité  & la  hbeialite 
nui  ne  peuvent  fouffnr  la  convoltlfe , font 

mifere  du  monde , qui  eft  ce  qu  on  appel 
i.  richeffes  &C  grandeurs.  Le  pauvre  qu 
« pÏhAï,  , peu.  bien  — 

d'infolence  , K plu.  “'“'T' il," 
-Vn  a-  mais  le  pauvre  qui  eft  humble,  ne 
peut  eftre  infolent  te  ne  fçautmt  defrrer 
V r;riqp(Tes.  On  doit  înrerei  de  la  que 
l’humble  eft  généreux  & überaU  P^c 
au’il  ne  veut  riert  pour  foy  , & ffue  taci 
lement  il  donne  tout.  En  effet  celuy  qui 

c"vo,r  du  bienplus  qu’iln’en  a debe- 

fom  ne  fouhaite  rien  de  ce  qui  luy  mai  - 
nr  ” Ainfrles  petfonnes  humbles  Sc  bem- 
S;  ifônt  pas  feulement  de  la  magnifi- 
cence &dePla  charité,  mais  elles ifontton- 
tement  prodigues  , Ôi  quand  el 
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elles  mef °y  d°çnner.>  elles  & donnent 
nÏL?jf T'  Serapion  le  Sindonite  fit 
P nt  de  fa  tunique  à vn  pauvre , & paf- 

P “s  outre  > donna  fon  ciliceà  vn  au 

le'  livrcT3  f efme,à  Vn  autre  ^ndiant, 
le  livre  des  Evangiles  qu’il  avoit  à la 

main.  Comnie  onluy  demandoit  qui  l’a. 

,alnfl  dépouillé  de  toute  chofe;  jj  ré_ 

&&  chantem’a  fait  donner  ma  tu- 

que , Evangile  , mon  cilice , & Iesvs- 

hrist  qui  elt  l’auteur  des  Evangiles 

m a luy-mefme  obligé  de  donner  le  livré 

des  Evangiles.  Cet  homme  s’eft  vendu 

deux  fois  , & s’eft  fait  efclavc  pour  con 

vertu-  fes  maiftres.  Vn  autre  Evefque' 

pauvies  , fe  louoit  pour  avoir  moyen  de 
leur  donner  quelque  chofe.  oJeft  ‘ 

queS  Fmçoisaeu,^ 

. Ce  Séraphin  qui  brûloir  de  lamnnr' 
etoit  remply  d’vne  charité  in 
tf  Chaé  T°fcffi0n  d’vne  riche  pauvre- 
fe ’ Sfonl?  Sa‘nt a P''f1Ciué ia mefine cho. 

y iij 
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cien  Pete  de  l’Eglifc  , eft  toujours  entre 
deux  larrons  : cela  fe  vérifié  mieux  cnue 
les  Vertus  Chrétiennes  , poutce  que  1 ex- 
cès ou  le  retranchement  détruit  le  ipilieu. 

Celuv  qui  ne  donne  pas  ce  qui  elt  con- 
venable , eft  convoiteux  ; celuy  qui  donne 
le  fuperftu  ,eft  prodigue  , mais  celuy  qui 
donne  l’vtile , le  juftc , le  neceffaire  eft  li- 
beral I E s v s-C  H R I S T eft  avec  luy , 

Alors’,  mon  fils,  que  vous  devez  marcher 
félon  voftre  foibleffe  , d vn  cofte  ou  d au- 
tre , & que  vous  ne  fçavez  pas  cheminer 
droit  par  le  milieu;  jettez-vous  a fa  main 
droite^  , vous  y trouvete?  le  bon  latron 
qui  eft  le  prodigue  le  mauvais  laiton  et 
l’avare,  &:  certes  Dieu  pardonne  plus  ta- 
citement à celuy  qui  donne  le  voy  tou- 
jours dans  l’Evangile,  que  Dieu  pardon- 
ne au  prodigue  , Si  qu’il  condamne  1 a- 
varicieux.  La  Magdelaine  fut  accufec 
d’eftre  trop  liberale  dans  la  profufion 
qu’elle  fit  pour  laver  les  pieds  du  Sauveur, 
& mefme  d’avoir  brife  le  vaiffeau  qui  con- 
fenoit  le  baùme  dont  elle  fe  fervit  , qui 
fut  vne  fécondé  dépenfe.  O divine  piodi- 
Sue  tout  luy  paroift  peu  de  chofepout 
oindre^es  pieds  de  fon  Maiftve  & ^jnpt 
Seigneur.  Elle  rompt  le  vafe  , ^ompt 
avec  luy  tous  fes  vains  délits  ; elle  fe  jette 
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aferte,  prodigue  pcchcrefle  qu’elle  elt 
&leleve  toute  remplie  defainteté.  Mais 
cetoitvne  Sainte  qui  ne  faifoit  des  pro- 
rimons  que  pour  le  bien  , ainii  ce  qu  elle 
a prodigue,  a efté  plutoft  vn  effet  de  Ton 
amour  que  de  fon  dégaft.  Mais  l’enfant 
prodigue  qui  s’elt  épuifé  dans  fes  dére- 
glemens  , qui  a confumé  fon  bien  avec 
les  femmes  , & qui  s’eft  follement  perdu , 
neanmoins  parmy  fes  defordres  Dieu  luv 
a lait  la  grâce  de  fe  fou  venir  de  fon  perc 
de  le  vouloir  chercher  pour  le  fléchir,  & 
pour  luy  demander  pardon.  Ce  mal-heu- 
reux  couroit  par  tout  i mais  il  ne  laiflbic 
pas  de  donner  i il  fe  perdoit,  maisilétoit 
fecouraWe  aux  autres  : s’il  pechoit  par  fa 
P igalice  , encore  faifoit-il  quelque  bien 
en  donnanr  mai-à-propos  ; parce  qu’il  ne 
lailfoit  pas  de  nourrir  &d’affifter  ceux  qui 
en  avoient  befom  ; s’il  offenfe  Dieu  par 
on  peche,  du  moins  on  peut  dire  qu'il  l’i- 
nnce  dans  la  qualité  des  prefens  qu’il  fait 
aux  bons  & aux  médians  ; & ce  qu’il  don- 
noit  aux  perfonnes  vicieufes  ,étoit  vn  mal; 
qm  ayo.tque^ue  chofe  de  bon.  Le  mal 
tre  dhoftel  qui  prend  le  meilleur  marché 
qud  peut , fur  ce  qu’il  acheté  pour  fon 
maiftre,  & qul  apres  paffe  da„sfon  conte 
ies  detces  en«etes  , donc  il  a eu  de  la  di- 
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minution , on  peut  dire  qu  il  fait  mal',  mats 
neanmoins  il  donne.  C’eft  pourquoy,  le 
Seigneur  l’appelle  prudent , & le  Ptopofe 
pour  exemple  j afin  que  nous  faffions 
des  amis , par  le  moyen  de  1 argent  que 
nous  avons  mal-gagné  , & que  nous  for- 
mons du  péché  en  faifant  des  aumônes, 
quand  on  ne  trouve  pas  a qui  reftituer. 
Mais  l’autre  avaficieux  , qui  défirent  vne 
grande  quantité  de  magasins  de  bled-,  S£ 
qui  vouloit  encore  dans  fon  imagination 
en  bâtir  vne  multitude  prodigieufe  , tut 
enfevely  dans  l’enfer  avec  tous  fes  fou- 
haits.  Le  mauvais  riche  qui  ne  voulut  pas 
donner  aux  pauvres  quelques  reltes  de  la 
profufion  ; comme  il  n’avoit  aucune  adion 
de  pieté  parmy  fes  excès?  il  a elle  con- 
damné à fouffrir  des  tourmens  infinis.  A in- 
fi , mon  fils  ; c’eft  vn  mal  dleftte  prodigue 
mais  c’en  eft  encore  vn  plus  grand  d eltie 
avare  &:  convoiteux  : de  deux  extrémités 
é craies  en  imperfeaion,  celuyqui  aonne 
commet  vn  moindre  pèche, que  celuy  qui 
vf»fnfe  clé  donner. 
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SECONDE  SEMAINE. 

De  la  Chafteté  qui  eft  contraire  à U Luxure. 

IL  faut , mon  fils  , étant  humble  8c  li- 

fti  ’ 3Ue  vous  aimicz  la  Chafteté  : 
c eit  le  vertement  intérieur  & extérieur 
qui  embellit,  & qui  purifie  la  confidence,' 
c eltce  qui  donne  du  contentement , du 
gouft  de  la  candeur  à l’ame,&rccquicft 
agreabk  aux  yeux  de  Dieu.  Cette  vertu 
elt  aimee  de  noftre  Seigneur,  de  lafainte 
vierge  , & de  ceux  qu’il  a chéris  davan- 
tage. 1 es v s-C h r i s t , qui  étoit  la  pu- 
reté melme , a voulu  avoir  vne  mere  Vier- 
ge : a voulu  que  S.  Iofeph , qui  palToit  pour 
on  Pere  , fuft  vierge  ; a voulu  que  S.  lean 
Baptifte  & S.  Iean  l’Evangelifte  fuffcnc 
au®  vierges,  & que  delà  nature  des  An- 
ges  qui  font  dam  le  Paradis,  la  virginité 
mefme  tiraft  fon  origine.  O pureté  toute 
celefte  : o ineffable  chafteté  qui  habitez 
al\s  ^^'C  > & eftiez  desja  vne  ver- 
tu u Ciel,  avant  que  d’eftre  connue  fur 
la  terre:  o celefte  virginité,  qui  eftesinfé- 
parable  de  ce  pur  agneau  que  les  vierges 
accompagnent:  ô celefte  virginité  qui  eftes 
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le  fruit  du  fang  de  l’agneau, puis  que  ce  pre. 
deux  fang  eft  le  vin  qui  engendre  les  vier- 
ges. La  virginité  Si  la  chaftete  purifient!  a- 
me  Si  ce  qui  ell  encore  le  plus  admirable  ; 
c’eft  qu’elles  confervent  le  çotps  dans  la 
beauté.  La  chafteté  difpofe  a volonté 
pour  fe  donner  toute  à Dieu  ; elle  nous  dé- 
taché des  créatures  , Si  nous  attache  au 
Créateur  : elle  tient  nos  puiffances  , nos 
facultez  Si  nos  fentimens  purs;  afin  que- 
tant  dégagez  de  toutes  afte  étions  in jtiftes, 
nous  cherchions  Dieu.  La  chaftete  enga- 
ge à la  vertu , oblige  folemnellement  le  Fils 
éternel  de  Dieu,  fa  fainte  Mere, les  An- 
ges Si  les  Saints;  parce  quils intercèdent 
tous  pour  les  Vierges  Si  pour  les  chattes. 
Voulez- vous  voir  enfin  ce  que  celt  que 
la  chafteté  ? Confiderez-là , mon  fils , pat 
les  vices  qui  luy  font  oppofez.  Voulez- 
vous  voir  la  beauté  de  la  lumière  1 regar- 
dez la  laideur  des  tenebres  : celle-cy  fouil- 
le 8i  afflige,  Si  celle-là  donne  de  la  con- 
folation  Si  du  plaifir. 

De  U ruine  que  cuufeU  SenfuaUte. 

La  Senfualité  obfcurcit  l’entendement, 
foüille  les  puiffances,  défigure  toutes  les 
facultez  , met  en  defordre  la  parti e rai- 
fonnable,  Si  l’abrutit.  La  fenfualite  oftut. 
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que  laraifon,  elle  fait  que  lapaflîoneneft 
la  maiftreffe,  les  autres  vices  fâchent  feu- 
lement Famé;  mais  celuy-cy  enlaidit  Fa- 
mé & le  corps.  Les  autres  font  des  paf- 
lions , qui  ont  quelque  chofe  d’élevé , mais 
la  lenlualite  eft  vne  paillon  baffe  , qui  eft 
commune  aux  belles  brutes  , & qui  nous 
fait  perdre  la  raifon.  Le  fuperbe  , Fambi, 
tieux , & I avare , a quelque  chofe  de  rai- 
onnable  ; il  a befoin  de  difcourirj  cette 
vanité  naturelle  fuppofe  quelque  fuperio- 
îlte  * 1 homme  lafcif  n’a  que  de  fa- 

les  raifonnemens  , il  eft  tout  fenfuel  } &• 
on  peut  dire  que  dans  les  déreglemens, 
il  eft  plus  brutal  que  les  brutes  mefinesi 
eit-cc  qui  pourra  vous  raconter  les 
ruines  qui  font  caufées  par  la  fenfualité  s 
I eft  plus  facile,  mon  fils,  de  les  pleurer 
Ve  dentaire  le  récit.  Confiderezenquel 
etatelleareduit  le  Prophète  Roy.  N'eft  il 

pas  vray  qu’elle  en  a fait  v„  adultéré,  vn 

le0l^nMe’'VJ.trnilh'e’ vn  infidèle,  qu’ci- 
, a obhge  à eftre  duel  envers  vil  de  Tes 
plus  dignes  &defes  plus  généreux  fujets? 
Paffons  de  1 exemple  du  pere  à celuy  du 
Ws . Ce  deteftable  crime  n’a-t-il  pas  con- 
de  violer  Thamar, qui  eftoit  fa 
fœur?  Abfalon  en  voulut  prendre  la  ven- 
geance , & tua  fon  frere  Amon.  Depuis 
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ce  temps  là  David  fut  mepnle  de  tout  fou 
Royaume  ; ce  peuple  ne  pût  fouffrir  a eltre 
commandé  par  vn  Prince  adultéré  , homi- 
cide, & déloyal.  Depuis  qu’il  eut  commis 
vn  fi  horrible  forfait,  il  devint  1 opprobre 
du  monde  ; fes  Eftats  fe  révoltèrent  contre 
luvile  fouvenir  de  fon  crime  le  perlecu- 
toit  par  tout  ; Il  fut  mefme  contraint  de 
fortir  de  fon  Royaume , & de  fuir  la  pre- 
fence  de  fonfils.  Confierez  combien  de 
pcrfonties  ont  paty  pour  vnplaifirfenfuel, 
& pour  la  faute  d’vn  particulier  s en  vente 
le  nombre  en  eft  infiny.  Puis  que  nous 
avons  tant  de  fois  imité  David  dans  fon 
crime  ; imitons-le  dans  & pénitence  : Que 
nos  larmes  foient  le  remede  de  ce  deloi- 
dre  -,  Que  noftre  douleur  fatisfaffe  pour  le 
dérèglement  de  noftre  appétit  ; Que  nos 

veux  pleurent  le  péché  qu’ils  ont  commis  i 
Que  la  contrition  guenfle  laplaye , qui  a 
efte  faite  dans  noftre  cœur  par  les  pallions  -, 
Qu’il  devienne  fage  par  l’experience  de 
foîT  malheur , & qu’il  foie  al  avertir  auffi 
prudent, auffi  chafte  &avife,quil  a e te 
fol , qu’il  a efté  infâme  & fenfuel.  Que  les 
ruines  & quelles  défolations  la  fenfualite 
n’a-t-elle  point  caufées  à l’Efpagne  ; Vn 
crime  qui  a efté  bien-toft  commis  , a cite 
naoureufement  puny.  Il  l’a  retenue  plu*  de 
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neufcens  ans  dans  vnc  fervitude  fâcbeufe 
Confiderezla  lenfualité  de  ce  dernier  R0y 
des  Gots , qui  finit  avec  fon  Empire  : Ce 
nt  e e qui  mit  a bas  (on  pouvoir,  qui 
attira  les  barbares  en  Efpagne , qui  en  ban- 

ntlafoy  ,&  qui  la  remplit  d’infidélité.  En- 

, v Plai<îr  d vn  moment , a exterminé  la 
valeur  des  Gots,  & a coûté  la  vie  à vn  nom- 
bre mfiny  de  perfbnnes.  Cet  exemok 
mon  fils,  eft  domeftique;  tous  les  exem- 

côre  nS?  |trrSnat,0nS  font  dangers , en- 

core qu  ils ; (oient  véritables.  Regardez 

cau(idd  ^ eftfe  CC  PCChé  dânS  ,a  qui 

caufe  des  ruines  inconcevables  ; ce  qu’il 

do.t  eitre  dans  Ton  commencement  nuis 

qu  il  a vne  fin  fi  étrange^  ce  qu’il  doi’t  être 

dans  fon  origine , pms  qu’il  e(l  la  fource  de 

tant  de  malheurs.O  mon  pere,,ene  crovois 

pas  que  ce  vice  fuit  fi  terrible , je  Soi 

bien  qu  il  eltoit  plein  d'infamie  & de  lai- 

r ’ mals  \ rgnorois  qu’il  fuft(ipuj(Tantà 

fane  du  mal.  Ha:  mon  fils.je  vous  affure 

le  Public  lT  epai  i1C  ICri  maisauffi  dans 
le  public.  Il  ruine  les  nations  ; Il  affaiblit 

rend  1)lnCeS  u CUSle  leurs  Mini(tres;  Il 
rend  leurs  Soldats  languiffans  ; Il  des- 

bonore  leurs  Confier?,  & remplit  d’i- 

g oiance  leurs  Docteurs.  La  fenfualité 
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perd  les  jeunes  gens  -,  Elle  couvre  d igno- 
minie les  vieillards;  Elle  retranche  le  dif- 
cours  des  Orateurs  ; Elle  obfcuicit 
miere  des  confeils  ; Elle  rend  le  gouverne- 
ment indifcret  ; Elle  chaffe  la  prudence  5£ 
elle  empefchc  que  les  Rois  n’ayent  le  foin 
U k vigilance  qu’ils  devraient  avoir. 

Des  remedes  contre  U Senfmltte. 

Quel  remede  y a-t-il  donc , mon  Pere  ; 
conw  vn  mal  fi  dangereux!  Dieu,mon  fils; 
Di”  u & encore  Dieu , eft  fon  pnnc.palre- 
mede  U faut  prier  le  Seigneur,  avec  vn 
zeleplein  de  confiance , qu’il  nous  donne 
la  chafteté.  Voilà  tout  le  remede  que  J y 
1 ^ nuis  au  il  eft  certain  que  1 on  aie 

peut  ettre  chatte,  fi  Dieu  n’en  fait  la  gra- 
L II  Y a d’autres  fecours  qui  nous  fon 

tonnez  conjointement  avec  celuy-cyic  eft 

donnezjcu  j rainte  Vierge  j nous  la 

la  protedion  de  la  iainte  vi  & 

qUC  i St  en  mefme-temps , fi  vous  vou- 
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Vn  homme  qui  eftoit devoc  à Ja  Vierae  & 

qül  m<:noit  vne  vie  difToluë  , s’adreffa’vn 
jour  a Ion  image , & & foie  de  ™ 

»“:2 
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confier  point  en  roy-mefme.  Vous  de- 
rée  nu,nfCr  qUe  V°ftre  Perce  n’eft  dilFe- 
ena,aqerada'nstiqUe  T"*  dü&1“  de  vous 

r qu  vne  ecoupe  qui  efj;  Driç  j 

ÎSjTf»'  P"  Ml£ rÏ 

avcc  delr115  Pr°Urr,CZ  bicn  vous  laver 
avec  delà  poix,  fans  en  dire  taché  Ainfî 

mon  fils,  vous  devez  pcnfer  qu’il  cff  > 

tr-.r  "'Cv-c, 

David  i vous  n’eftes  nas  nl„c  r*q  1 y 
fils  SaIomon,ny  pli^fortque  Sarnf  qU5.(on 
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tout  le  monde  -,  afin  que  nous  en  faffions 
“X,  que  vous  ne  tomberez  point  a caufe 

ÇevS  elles  .«~i% 

Souvenez-vous  que  vous  elles  déjà  par  tei 
ve  fi  vous  ne  vivez  dans  la  retraite.  Il  ar- 
rive Ibuvem  que  l’homme 

devons  nommer  ainli , qui  s expoie  vo 

parce  qa'el  vn  tombe  moins  fecikr*™ s» 
caufe  qu’il  tombe  davantage  , Si  1 autie 

^pfnuchê  perd  quelquefois,  ou  appaife 

avec  l’habitude 

il  ingénieux  , aûif  Si  vigilant  F® 

KKÏsgâ 

la  volupté  : Mais  les  actio 
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Jenfuel , font  infâmes  à exercer  ; fi  bien 
que  la  faleté  mefme  le  dégoûté,  le  defa- 
bule,&  luy  fait  ouvrir  les  yeux.  C’ell  pour 
•cela  que  les  perfonnes  fpirituelles  doivent 
marcher  avec  plus  de  précaution  que  les 
débauchez  ; s’ils  n’en  vfent  ainfi , ils  feront 
comme  cepeuple , dont  parle  S.  Paul  qui 
commença  par  vne  vie  pure,  &c  qui  finit 
par  la  fenfualite.  O que  ce  grand  perfon- 
nage  tut  avife,qui  eftant  preft  d’expirer 
s apperçeut  qu’vne  femme  s’approchoit  de 
luy  pour  luy  fermer  les  yeux  ; & qui  luy  dit 
en  larepoulîan v.Femme  ne  t’approches  point 
demoy  parce  que  le  fende  U concupiLp.ee 
-vu  encore  dans  ce  corps  mortel.  Il  mourut 
auui-toft , apres  avoir  proféré  ces  paroles 
qui  expnmoient  fi  bien  fes  fentimens  O 
que  ce  vertueux  Solitaire  en  vfa  gencreu- 
lement , lequel  ayant  par  charité  retiré  vne 
pauvre  femme  dans  fon  hermitaee,  brûla 
toute  la  nuit  fes  doigts  à la  lumière  d’vnc 
chandelle,  pourappaifer  lefeufenfuelqui 
le  confumoit  au  dedans.  Ce  ne  fut  pas 
vn  miracle  que  ce  grand  Saint  eût  la  pa- 
tience  & la  refolution  de  fie  brûler  les 
doigts  ; mais  c’eft  qu’il  vouloir  faire  con- 
noiltre  qu  il  pouvoir  mieux  fouffrir  le  feu 
de  cette  chandelle  , que  l’ardeur  de  fa 
concupifcence.  Vn  autre  préfomptueux 
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Anachorète  ne  fut  pas  fi  fage.lequel  étant* 

trompé  par  le  démon , le  receut  dans  fa  ceU 
«le  pour  vne  feule  nuit  , fous  la  forme 
d’vne  femme  affligée.  Cet  homme  qm 
s’appuïoit  fur  fa  vertu,  tomba  mal-hcureu- 
fement.  Le  diable  difparut  aulîi-toft , en 
laiflant  vne  puanteur  insupportable  dans  a 
cellule,  6 C en  criant  a haute  voix  , &ta 
fant  des  railleries  difoit,  Moyneprefom- 
ptueux  Sc  fol , pourquoy  te  oonfics-tu  en 
rov-mefme;  Certainement  ce  jeune  Re- 

liJieux  en  a vfé  avec  bien  plus  de  rete- 
nue qui  ayant  appris  par  fon  Supeneui, 
nue  fa  mere  eftoit  venue  pour  le^von-, 
fe  régla  de  telle  forte  qu’il  eut  toujours 
es  veux  en  bas  fans  la  voir  , en  d.fant 
qu’eüe  eftoit  femme,  encore  qu  elle  fut  fa 
mere.  O que  Iean,  qui  a efte  vn  Parfa1^' 
lkrieux  &c  qui  a paru  en  ce  temps  com- 
mun P^S  , a parlé  bien  à propos! 
Get  homme  fe  retiroit  fur  le  haut  d vn 
précipice  pour  éviter  ces  dangers  ; &: 
comme  vne  Dame  Romaine  vertueufe 
5 c fage  fut  venue  pour  fe  recomman- 
der à fes  prières  , qu’a  haute  voix  & . 
loin  elle  l’eut  fupplié  de  fe  fouvemr  d elle 
Sri  de Dieu;uluy  répondit,  Oüy  fem- 
me je  demanderay  à Dieu  que  je _ne  me 
fouvienne  jamais  detoy.  Le  dévot  Ephie- 
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mus  citant  dans  fa  pauvre  grotte  à faire 
cuire  quel queslegümes, dont  il  entretenoit 
la  vie  languiffante  & retirée , yne  femme 
s approcha  d’vne  feneftre  de  fon  henni* 
tage,&  luy  dit;  Serviteur  de  Dieu,defirez- 
vous  quelque  chofe  ? Quy  , répondit-il, 
je  defire  des  pierres  & de  la  boue  , pour 
fermer  la  feneftre  par  où  tu  me  regardes 
t.nhn , mon  fîls  , voulez-vous  eftre  charte» 
loyez  prudent  & avifé.  Voulez-vous  fur’ 
monter  ce  vice  ? fuïez-le.  On  triomphe 
des  autres  vices  en  les  combattant,  mais 
par  k fuite  on  eft  viftorieux  deceluy-cy 
ruiez  la  fornication,  dit  S.  Paul:  tout  le 
remede  eft  de  fuir,  puis  que  fuir  eft  com- 
baccre,  vaincre  & triompher.  Vous  ne  de 

phne'sz  rettïe  aUlfi  16  jeÛne>  ,a  dif«- 
Pline  & la  penitence , pour  vaincre  vne  fi 

for  e paffion.  u y a yne  ^ de  ^ 

dit  le  Sauveur , que  l’on  ne  peut  charter 
du  corps  que  par  le  jeûne  & Ppar  les  p£- 
ies:  boire  & manger  beaucoup , perdre  le 
fouvemr  de  Dieu,  & ne  faire  point d’O 
raifon  , n eft  pas  vn  moyen  pour  alTujet 

elle  afbëfU1Kl'  lâche 

. a befoin  de  remedes  violens  ; quo’ 

quelle  foit  incontinente  & déréglée ^elle 

a befoin  d vn  remede  charte  pour  ,’uew 

la  maladie , & d’vn  frein  qui  foit  rude°poUÏ 
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Retenir  dans  fon  devoir.  Aimer  Dieu, 
eftce  dévot  a la  faims  Vierge , fuir  les  oc- 
Sons  volontaires , fe  tenir  toujours  fur 
fes  sar  des  , travailler  fans  cefle,  prier  avec 
faveur , tout  cela,  mon  fils  , eft  puilTant 

& efficace  pour  eonferverlachaftete. 

troisième  semaine. 

De  U P*ti‘»ce,  de  U Retrace , du  Silence, 
de  la  Colere  , de  U Gourmandife  & 

U charité* 

j)e  la  Patience, 

CR  o Y B z-v  o v s , qu’il  VOUS  fuffife 
d’eftre  humble,  liberal  U chafte,pour 
eftre  parfait  dans  la  vie  fpinmelleî  Non 
mon  fils  il  faut  que  vous  acquériez  la 

Pabence  i parce  que  ^anS  S^Svertus 
peine  avez-vous  commence.  Ces  vertus 

là  vous  enfeignent  bien  ce  que  vous  de- 
vez faire  pour  vous , & ce  que  vous  devez 

mefmes  qui  vous  perfccu  A je  pe_ 

la  Patience  eft  vne  fecrette  f°ic 
fPric,qui  luy  fait  fupporter  cenftamment 
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toutes  les  chofes  qu’il  fouffre  pour  Dieu, 
Ain  fi  l’on  peut  dire  , quelle  eft  aulïï  vtw 
le  a la  vie  fpirituelle,  qu’elle  eftnecelfai- 
rc  à la  vie  naturelle.  Confierez  comme 
il  eft  poflible  qu  vn  homme,  qui  a receu 
vn  coup  de  flèche,  ou  vn  coup  d’harque- 
buze,  fubflfte , s’il  n’a  vne  cuirafle  qui  Toit 
a 1 épreuve  des  baies  &:  des  flèches.  Ainfi^ 
mon  fils,  vous  devez  eftre  couvert  des  ar- 
mes de  la  Patience  , fl  vous  voulez  eftre 
invulnérable:  fl  vous  ne  vous  fervez  de  ce 
rempart  , vous  ferez  bien-toft  accablé. 
Chacun  tire,  chacun  décoché  contre ce- 
luy  qui  aime  Dieu.  Le  démon  le  perfecu- 
te,  le  monde  parle  mal  de  luy  ,1a  chair  le 
tente  , fes  pallions  1 affligent  j il  fouffi'e  des 
violences  qui  font  connues  , fes  Supé- 
rieurs le  foulent  aux  pieds  , fes  égaux  le 
meprifenc,  fes  inferieurs  le  traitent  info- 
lemment  , &:  il  femble  mefme  que  le 
Créateur  qu  il  adore,  l’outrage  quelque- 
fois, pour  éprouver  jufqu’oùpeut  aller  fa 
patience  & fa  generofité.  La  fageffeeteiv 
nelle  nous  dit,  que  Dieu  veut  tenter  les 
gens  de  bien  , pour  voir  s’il  les  trouvera 
dignes  de  fa  compagnie.  Le  Prophète  lob 
s en  plaignoit  au  Créateur  ; il  luy  difoic 
par  reproche,  qu’il  eftoit  contraint  de  mur- 
murer de  ce  qu’il  montroit  fa  puiflancc 
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pour  jetter  pat  terre  lafueille  feche  dvn 
arbre.  Regardez  combien  vne  perfonne 
qui  eft  mal-traitée  de  Dieu  , du  Diable, 
de  la  chair  , du  monde  &c  defoy-melme, 
a befoin  de  patience.  Ouy  , mon  fils , la 
vie  fpirituelle  eft  vn  feminaire  fécond  i 
c’eft  vn  chemin  de  travaux  & d epines  -, 
il  faut  toujours  eftre  appuyé  de  cette  ver- 
tu pour  y marcher  feurement  : puis  qu  U 
s\  trouve  tant  de  croix  , tant  de  peines, 
tant  ^inquiétudes  & tant  de  tribulations, 
nous  devons  fans  celle  demander  a Dieu 
la  patience.  En  effet,  c’eft  par  fon  vmque 
fecours  que  l’on  peut  détruire  le  peche.  Si 
vous  manquez  de  patience , vous  ne  teiez 
pas  fi  long-temps  fans  vous  dechargei  du 
fardeau  de  la  Croix,  vous-vous  rendrez  a 
vos  ennemis, qui  font  les  voluptez,  les  plai- 
firs  infâmes  &c  les  démons.  C eft  pour  «" 
la  que  noftre  Seigneur  commande  a les 
Difciples  d’eftre  patiens.  C’eft  par  voftre 
patience  , dit.il  , que  vous  aurez  l ame 
tranquille,  & que  vous  poffederez  vn  ie- 
pos  alluré.  Quand  il  envoya  les  Apoftres 
dans  les  pais  eftrangers,  pour  annoncer  1 
vérité  de  l’Evangile,  & pour  prdçh«  vn 
I v S v s-C  h R I S t crucifie  ; il  expoloit  d 
agneaux  à la  boucherie;  il  lesmettoiten- 
tie  les  griffes  des  loups:  Et  s ils n avoient 
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pas  eu  la  patience  de  fuppoteer  le  mépris, 
le  rebut , les  outrages  d’vn  monde  fol, 
d’vn  monde  orgueilleux  &:  corrompu; 
comment  auroient-ils  fait  de  fi  merveil- 
leufes  converfions  ? Il  nous  dit  en  yn  autre 
endroit,  que  les  bons  donnent  leur  fruit 
en  patience;  comme  s’ilvouloit  dire,  que 
fans  la  patience  il  n’y  a point  d’aéfcion 
vertueufe.  Il  eft  certain,  mon  fils, que  les 
vertus  ne  fçauroient  fe  maintenir  fans  la 
perfeverance  ny  fans  la  patience.  Envoi- 
cy  la  raifon  : c eft  qu’elles  s’occupent  tou-* 
tes  pour  afïujettir  l’appetit  , & pour  faire 
commander  la  raifon.  Celuy-làrefifte,<3£ 
celle-ey  combat  ; ainfi  pour  fouffrir  vne 
guerre  fi  cruelle  & fi  cachée  ; il  eft  befoin 
d vne  grande  patience  : les  tentations  l’at- 
taquent de  toutes  parts;  il  tombe  dans  les 
miferes  &:  dans  le  péché , l’ennemy  com- 
mun le  perfecute  avec  tant  de  cruauté  , 
qu’il  le  réduit  prefquc  au  defefpoir.  Quel 
autre  remede  y a-t-il  que  la  patience  ? 
Ouy,  mon  fils,  la  Patience  , l’Humilité* 
la  Confiance  & la  Perfeverance,  qui  font 
fœurs , couronnent  l’ame  dans  la  vie  fpi- 
rituelle.  Qu’eft-ce  que  la  vie  de  noftre 
Sauveur  a efte,  qu’vne  longue, qu’vne  con- 
fiante &:  qu’vne  réitérée  patience  ? Con~ 
fidere^  le  froid  qu'il  endure,  eftant  expofê 
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dans  la  crèche  , les  douleurs  quil  fouftre 
dans  la  Circoncifion,  lesfatigues  & la  cha- 
leur qu’il  fupporte , lors  qu’il  eft  contraint 
de  s’enfuir  en  Egypte.  Confierez , mon 
fils , les  malices , les  infolences  & les  ca- 
lomnies que  les  miniftres  de  la  Loy  ont 
exercées  contre  luy , lors  qu’il  a voulu  ma- 
nifefter  fa  grandeur.  Confiderez  les  coups 
de  fouet,  les  affronts, les  epines, la  mort 
& la  croix  qu’il  a foufferts  dans  fa  Pai- 
fion.Parmy  tous  ces  tourmens,il  contacroit 
au  Pere Eternel  fa  patience.  La  fainte  Vier- 
ge, quifouffroit  dansfon  cœur  les  mefmes 

peines , que  fon  cher  Fils  enduroit  en  fa 
divine  petfonne  , a pratique  genereufe- 
ment  cette  incomparable  vertu.  Quand 
on  a vomy  tant  de  blafphêroes , 8i ■ wnt 
d’imprécations  contre  le  Sauveur  ; helas  ! 
il  n’a  pas  dit  la  moindre  parole  : au  lieu  de 
plaintes , il  a donné  des  inftrudions  falu- 
taires , il  a éclairé  ceux  qui  eftoientdans 
les  tenebres  de  l’ignorance  , il  a ramene 
les  dévoyez , il  a demande  des  grâces  pour 
tous  les  hommes , & il  a prie  pour  fes  en- 
nemis. La  patience , mon  fils , eft  vn  mé- 
rité de  très-grand  prix.  Elle  nous  donne 
ia  paix , l’alle greffe  8£  la  confolation.  Vn 
Pere  de  l’Eglife  demandoit  vn  jour  qui 
eftoit  celuy  que  l’on  pouvoir  appeller  la- 
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ge;  onluy  répondit,  que  c'eftoit l'homme 
panent , & qu’il  avoit  d’autant  plus  de  fa, 
gefle,  qu  il  excelloit  en  cette  haute  vertu. 

De  la  Colere . 

Croyez  , mon  hls  ? que  la  colère  eft  é- 
pouventable  , qu’elle  eft  ignorance , cruel- 
le  fcmal-aiféeà  gouverner  5 parce  quelle 
trouble  l’ame  , la  précipite  & luy  donne 
au  chagrin.  Il  fe  trouve  peu  de  remedes 
pour  la  guérir  , il  n’y  a que  la  patience 
qui  foit  capable  de  la  foulager,  à caufe 
qu  elle  dilate  le  cœur  , & qu’elle  perfe- 
lonne  1 entendement.  Sçavez-vous  ce 
que  c cft  que  la  colere  ? c’eft  vne  courte 
Jo  .e  II  n’y  a de  la  d.fFerence  entre  le 
roi  Sc  1 homme  courroucé  , que  pour  le 
temps  , & non  pas  pourladion.  L’infen- 
, "ans  fes  f“»eux  tran (ports  efteourrou- 
ce  depuis  beaucoup  de  jours , & celuy  q ui 
eft  en  colere  ,eft  fol  depuis  Peude  temps. 

Voulez-v°uSfçavoU-ce  que  c-eft  que]aco_ 

• Regardez-vous  dans  vn  miroir  quand 
vous  eftes  tranfporté  de  cette  furieufe  ®af- 
iion;  vous  verrez  fur  voftre  vifage  vne  é- 

éringei.dlj°r?ké  ; Ics  yemt  jetteront  des 
étincelles  de  feu  , & vous  ferez  tellement 

change  que  vous  aurez  peine  à vous  con- 
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noiftrc.  Qui  effets,  mon  fils,  ne  produi- 
ra point  dans  voftre  ame  la  colete  ; pu  s 
qffelle  vous  vend  à l’exteneur  fi  bomble 
% fi  défiguré  ! Dans  le  précepte  que  Dieu 
nous  donne  d’aimer  noftre  ennemy  , il 

co^kerepasfeulementrintereffdece^ 

qu’on  hait,  mais  de  celuy  qui 
ce  n’eft  pas  feulement  £bn  deflf  *n  d 
pefeher  que  l’vn  meure  , il  veut  q 
„c  vive  auffi.  Ce  qui  eft  encote  pi»  « 
marquable  , c’eft  qu’il  a ta  nc  de  C^  ê_ 
pouf  le  Chreltien  , quen  voulant  empe 
cher  que  fon  ame  ne  foit  fouillée  par  les 
impreffions  delà  haine  ;il  la  veutexem^ec 
des  inquiétudes  SC  du  chagrin  que  produit 

cette  «uellepaffionllaparcebemncom- 
mandement  voulu  donner  au  C " 
vieeternelle  & la  vie  temporelle  s IU  ™ 

lu  que  l’vnefuft  accompagnée  de  mente, 

SC  l’autre  de  douceur  SC  de  tra^ff  r __ 
Comme  il  eft  vray  que  la  haine  eft  ^ 
plice  vne  perpétuelle  inquietud  , 
rag^  &zvne  mort  ; Il  a voulu  l’affranchir  ae 
cette  furieufe  paffiÔ  pour  luy  ofter  la  mort, 
la  peine , l’inquietude  Sc  le  chagrm. 
penfez  quand  vous  haiffez  quelqu  vn 
vous  vous  vengez  de  luy  : vous  vous  nom 
ne-7  c’eftluv  qui  fe  vange  de  vous.  Quçu- 
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ennemy , que  celle  que  vous  vous  donnez 
vous-mefme  enlehaïffant  ? Vous  écumez 
de  rage  , vous  ru  giflez  , vous  vous  defe- 
iperez  , vous  machinez  dans  voftre  cœur- 
des  deflems  pernicieux,  & vous  ne  vivez 
que  de  poifon.  Dites-moy,  je  vous  prie  , fl 
voitre  ennemy  vous  peut  outrager  de  la 
-oite  , & fl  le  mal  qu’il  vous  caufle , peut 
égaler  les  tourmens  dont  vous  eftes  l’au- 
teur. Au  contraire  il  fe  réjouît  bien  fou- 
vent  , quand  vous  vous  affligez,  & voftre 
agitation  eft  le  fujet  de  fon  repos.  Ainfl, 
mon  fils  , il  eft  plus  doux  &:  plus  avanta- 
geux pour  vous,  d’aimer  voftre  ennemy 
que  de  le  haïr  : avec  le  mérité  qui  s’y  ren- 
c°ntre,  i!  s’y  trouve  auffi  beaucoup  de 
confolation.  Souvenez-vous  que  la  pa- 
tience eft  la  medecine  de  la  colere  ; elle 
n eft  point  defagreable  , elle  eft  douce. 
Comme  Dieu  qui  eft  le  celeftemedecin. 
guérit  avec  de  l’eauf'raîche  les  fièvres  vio- 
lentes. qui  font  contraétées  au  Printemps, 

H vous  prefente  vn  vaiffeau  d’amour  , de 
douceur  & de  charité  , pour  éteindre  la 
chater  de  ce  feu  maudit , & pour  légué- 
nr; .9  cft  P°"r  cela  que  la  patience  eft  ap- 
pelle juftement  , vne  divine  fcience  de 
paix.  Voulez-vous  polTeder  le  repos,  l’ai, 
legrelTe  &c  la  confolation  ! Soyez  patient. 
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En  poffedant  cette  vertu  , 1 auteur  de  la 
patience  ôc  de  la  paix  vivra  dans  voftie 
cœur. 

" De  t Abfttnenec. 

A.vec  la  patience  & la  manfuetude , vous 
devez  pratiquer  aufli  ftabftmence , qui  eft 
ennemie  de  la  Gourmandife , cette  fource 
infâme  de  defordres  &d'abominanons.Les 
Philofophes  payens,  qui  nettoient  éclairez 
que  de  la  lumière  de  la  raifon,  difoient  foit 
'a  propos , que  toute  la  vie  des  gens  de : bien 
confiftoit  en  deux  paroles;  Souffle  & t A ^ 
ftien  ; c’ett  à dire , fois  patient  &c  abttincnt. 
Si  l'infidèle,  qui  neftoit  conduit  que  par  la 
lueur  d’vne  lampe  tenebreufe , a tenu  ce 
difcours , quene  dira  point  1 homme  lpi  u 
tuel,qui  eft  éclairé  par  les  ray  ons  de  la  v en- 
té eternelle,&  qui  contemple  la  lumière  du 

Soleil  des  veritez  Chreftiennes?  L ablti- 
nence  eft  vne  vertu  generale,  qui  com- 
prend vne  infinité  de  remedes , ainfi  1 on 
peut  dire  quelle  eft  le  feul  antidote  contre 
les  maladies  qui  fe  rencontrent  dans  la  vie 
fpirituelle.  Voulez- vous  eftre  «em  de 
péché  ? abftenez-vous  d offenfer  Dieu , &- 
de  contrevenir  à fes  Commandemens. 
Voulez-vous  croiftre  dans  la  vie  intérieure 
empefehez-vous  de  refifterà  fesfalutanes 
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conleils.  Voulez-vous  que  les  vertus  pren- 
nent poffelfion  de  voftre  amei  faites  qu’el- 
le s abfticnne  de  tomber  dans  le  dérègle- 
ment. Voulez-vous  eftre  entièrement  par- 
tait ; foyez  modéré  dans  le  fond  de  voftre 
cœur,  lors  que  vous  faites  des  avions  exté- 
rieures de  jeûne  & de  penitence.  Voulez- 
vous  triompher  des  vices  ; faites  que  la 
vertu  vous  environne  , & quelle  foie 
voftre  ceinture  : C’eft  d’elle  dont  le  Sei- 
gneur parle,  quand  il  dit,  qu’il  s’en  fert 
comme  d vn  fouet  pour  châtier  les  iniqui- 
tez.  Qu  importe , dit-il,  de  fe  déchirer  le 
corps  de  difciplmes,  de  jeûnes,  d’aulte- 
ricez  î fi  l ame  le  remplit  de  défis  impurs 
& fenfuds  >.  Quhmporte-t-il  que  le  vifage 
fou  défiguré  par  l’abftinence , fi  la  haine  & 
la  colere  défigurent  lame  encore  plus?  Au 
milieu  de  vos  mortifications  , dit  le  Sei- 
gneur , la  pureté  de  voftre  zele  paroift 
quand  voftre  volonté  eft  fofimife  âmes  de- 
ciets  : c eft  alors  quelle  couronne  voftre 
jeune.  Ce  genre  d’abftinence,  mon  fils 
en  eft  vn  autre  que  celuy  qui  eft  contraire 
p^ourmandife,  je  ne  vous  en  parle  point 

De  la  Gourmandife „ 

La  Gourmandife  eft  vn  vice  infâme,  qui 
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corrompt,  qui  tuë  famé  Si  le  corps  qui  af- 
foiblit les puiffances  Si qm «oub  1 1 
dément, comme  fait  la  fenfuali 
3 <, fa  caufe  &dans  fes  effets  , parce  qu 

t:^ÊiemplicrVmme^~ 
i inouïes  d’accidens , d mfitmitez , 8i  q 
dans  fes  effets  il  nourrit  autant  de  maladies 
das  famé, que  le  corps  en  a ptoduices.Cctt 
ce  vice  qui  gafte  les  mœurs, qui  excite  1 ap 
»»»> 

laraifon.  Les  hommes , dit  1 Ecutu 
te  fe  font  afsis  four  manger  , J 

levez  Pour  fe  divertir  dans  le  jeu  r Comme 

f elle  vouloit  dire  -,  Ils  ont  mange  eftant 
affi  au  lieu  qu’ils  ne  dévoient  prendre  leui 
repas  ïu’en  JafTant  8 Ils  ont  mangé  comme 

lume  oai  s/ l’honneur.  Dieucomman- 

N’eft  ce  pas  pour  nous  enseigner , que  puis 
N elt"cne  P , n »vn  oaU>e , nous  ne 

ctsS*-- 
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pons&  beuvons,  difoienc  quelques  per- 
Tonnes  infenfees  ; farce  que  nous  devons 
mourir  demain  Regardez , mon  fils , quel, 
le  folle  & ridicule  confequence  tire  la 
Gommandife  en  faveur  des  débauchez  - 
parce  qu’ils  doivent  demain  mourir , il  faut 
quils  fe  crevent  aujourd’huy.  Ces  gens 
font  bien  malheureux:  s’ils  doivent  mourir 
le  lendemains  rejetterce  qu’ils  ont  pris 
par  exces.eftant  obligez  de  rendre  conre 
a Dieu  ; pourquoy  mangent-ils  donc  au. 
jourdhuy  comme  des  belles  ; La  penfée 
de  la  mort  donne  de  la  terreur  aux  autres 
&les  retire  du  péché  i mais  elle  entretient 
la  difltalu  non  de  ceux-cy . Confiderez,mon 
fils,  a quel  poincl  la  Gourmandife  réduit 
1 entendement  , de  quelle  maniéré  elle  of- 
rulque  fa  clarté,  puis  qu’elle  l’éclaire  par 
des  raifonnemens  qui  font  fi  fols  ; O divi- 
ne abftinence,quinous  donnez  vne  vie  lon- 
gue , pure  & jufte  ! longue , parce  que  vous 
coingez  les  méchantes  humeurs  qui  la  font 
périr;  qui  nous  la  donnez  jufte,  parce  qu’en 

i”“  ”*”•  ■*.  ;»™.e  ï" 

la  Gourmandife  eft  vne  mere  fécondé 

JTft  etuanChCZ  nosPaffio™  brutales  ; O 
celefteabftinence,  que  vous  nous  prépa- 

Mo,Î  g"anft  biem!  Di«  voulut  que 
Moife  j eunaft  avant  que  de  rece voir  les 
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55«  , , Lov  . il  voulut  quEUe  fe 

Tablefi  t Ut  le  Une  , auparavant  que 
niottifiaft  pa  1 ^ de  l’Ange; 

S Kv»  S»v«.  ™»l»t  «fi  jcùn=r 

Noitre  divin  £ de  remporter 

quarmire  p 65  fuï  Urnort  Sc  fur 

tantdmf^  abftinencel  que  vous 

U'fTeUuaentez  fa.ntes , agréables  & 

faites  le  ics  vertus  prennent  leur 

d0UCTffemen^par  vous , SC  avec  vous  ; puis 

accroiffementpa  , puisque  les 

la  vie  & la  pétition! 

De  U modération  ^Ufaut  gardcrdans 
rcs  Tardes  , & du  dommage 

J qu’apporte  U Langue, 

*,A,„  devons  nous  abftenir  de  parler  iri- 

ftinence  eft  vne  venu  qmn  P a 

vtilc,  que  celle  dot  « j ^ /e  ne  fcay, 

r,rt"  Pb'”"«p  ii  V»1  dit»»»»#  pi«> 

boire  S£  du  manger.  Lexces  r 
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racigtie,  mais  1 ’exces  des  paroles  ne  lafle  if 
ma1S  celuy  qui  les  dit:  C’eft  ce  que  noltre 
Seigneur  nous  fait  connoiftre  , Jors  qu’il 
nous  afliire , que  ce  qui  entre  dans  le  corps 
parla  bouche,  ne  tuë  point l’ame s mais  que 
c eftce  qW  fort  de  là  bouche  5 parce  que 
les  paroles  foirent  de  la  bouche , & par  la 
bouche  la  nourriture  entre  dans  le  corps. 
l.es  chofes  que  l’on  prend  avec  del’intem- 
perance,  ruinent  le  corps,  & les  affections 
dereglees  ruinent  l*ame.  Les  paroles  fales 
vicieufes,  medifantes,  quidéchirentla  ré- 
putation, qui  font  perdre  l’honneur  & le 
bien;  font  celles  qm  ordinairement  enga- 
gent 1 ame  dans  le  defordre  &:  dans^le 
malheur.  La  mauvaife  langue  prend  plai- 
lu  de  détruire  les  vertus  , & d avaler  l’i 
niquité.  C’eft  vn  rafoir  cruel  qu”  c lif 

âff  ’ qu°y  t:ï  foiC  Petk>de  faire  pe- 
i>r  le  monde.  L’Apoftre  S.  Iacques  l’ap- 

P vn  mal  remply  d’inquietude  & de 
poifon  , vue  matière  de  colere  , de  dé- 
nadion,  de  chagrin  & d’ennuy,  qui  perd 
& qm  trouble  tout.  Enfin  la  langue  eft 
vne  déchargé  de  tous  les  dcfordres  que 
le  cœur  produit  ; c’eft  elle  qui  par  fes  con! 
eils  & fes  perluafions  nous  porte  dans  le 
précipice.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
ieu  a mis  vne  double  muraille  dans  la 

y 
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bouche  , qu’il  a voulu  y mettre  vn  ram- 
pait de  dents  Si  de  le  vies  ; afin  que  cela 
luv  fervift  de  frein  avant  que  de  palier. 

Vn  mots  fuffit  au  cheval  le  plus  fougueux, 

Sc  deux  mors  ne  font  pas  capables  de 
Ïnit  ce  petit  ferpent.  Regardez  combien 
vue  maifon  eft  fufpeûe , quandoneftobl- 
oé  d’y  mettre  deux  portiers  pouiagar- 
|er  Ouy , fans  doute  , il  faut  qu  elle  foit 

tcodv'K' , ,1»  f "E 

nré caution  pour  s en  allurer.  N P 
Lnc , mon  fils , qu’avec  retenue , gardez 
le  filence  le  mieux  que  vous  pourrez, fivoui 
voulez  conferver  voftre  ame  danslapuie- 
tè  Penfez  Si  confiderez  plufieurs  fois  ce 
aue  vous  devez  dire  avant  que  de  le  com- 
mettre à voftre  langue.  Souvenez-vous 
que  les  paroles  quelle  produit  au  dehors 
font  comme  les  flèches , qu  on  ne  fçauroit 
plus  retenir  quand  elles  font  vue  fois  dé- 
cochées Si  lefquelles  enfin  donnent  1- 
Cc°ouPTeia  mortq  Comme  la  langue  d,t 

Audi  mon’61s> il? 

miner  en  des  lieux  fi  obfcurs  Si  fi  ghflans. 

Dit  Silence . 

Le  Silence  eft  la  foumaife  delà  charité; 
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Comme  le  feu  en  fort  plus  aifémenc 
quand  elle  eft  ouverte  ; ainfi  ce  qu’il  y â 

d,£S  daT  h Vle  ^rituelle  fe 

diffipe  pat  la  bouche.  Les  Philofôphes 
Payens  apprenaient  à fe  ta, retour  apprenf 
die  a paner,  dautant  que  le  Clence  eft 
!e  pere  du  repos,  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité intérieure. Si  on  le  ddire,pourmé 

d'ter  avec  plus  de  liberté  fur  les  rl^r 
naturelles , à plu,  forte  raifon  k'dojç 
iouhaiter  pour  eftre  dans  la  contempla 
non  des  choies  divines.  Voulez-vous  là 
paix?  Vivez  danslefilence.  Voulez-vous 
travailler  beaucoup?  parlez  peu.  Voukz 
vous  éviter  les  querelles?  prenez  gardeà ce 
que  vous  de vez  dire , avant  que  de  parler6 
Ecoutez,  regardez  & vous taifez ; fi  vous 
jefirez  vivre  en  repos.  l’ay  quelquefois  eu 
du  deplaifîrd  avoir  parlé  &ie  nVr> 

mais  eu  d’avoir  gardé  le  filence.Ceh^ qui 
parle,  eftfojeta  la  cenfuredetous  ceux  L 
ecoutenri  maisceluy  qui  écoute  &qu?fe 
eft  le  cenfeur  fecrec  de  tous  ceux  oui 
parlenc.Regardez  quily  a autanede  diffe- 

lence  entre  celuy  qui  écouté  & q„i  fe  tajft 

kr^  krq'U  Pavle’^il  Y ™ a entre  le £ 

J t & le  fupeneur.  La  grande  quantité  de 

Be^T^e  k1 3Préf°mpti°n’del,i^ 

prudence  & de  la  vanité  ; mais  la  mode 

Yi j 
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ration  du  difcours , témoigne  beaucoup  de 
fageffe  Sc de  bonté. 

De  l’Envie , 

Le  Silence,  la  Patience  8d’ Abftinence 

leLfuivent  naturellement  , 8C 

l’amour  du  prochain  a qui  1 envie 
§?ef  , CTuerrc  Cet  infâme  vice  prend 

si^~j£S 

que  Lucifer  , & ^ débuché  dans 

Ciel 

plbks  ofapro^ofcràce  Chérubin  fiecla- 

tS  la  nature  humaine , en  pouvant  s v- 
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nos  premiers  pareils  tombèrent.  Ce  fut 
elle  qui  furprit  leur  fincerité  en  leur  fai. 
lant  accroire  qu’ils  feroient  femblables  à 
Dieu.  L’envie  ne  pût  fouffrir  de  les  voir 
en  grâce  auprès  du  Créateur,  voyant  que 
le  Démon  eftoit  condamné  à des  fuppli, 
ces  éternelles.  Ce  fut  l’envie  qui  dans  le 
commencement  de  l’exil  de  nos  premiers 
païens  rendit  Caïn  ennemy  de  Dieu  Si 
de  fon  frere  Abel.  Ce  fut  elle  qui  en  fit 
vn  fratricide  Si  vn  defefperé.  Cette  envie 
procéda  de  ce  que  le  Créateur  recevoir 
agieablement  les  vi&imes  qu’vn  cœur  li  ' 
beral  luy  prefencoit , & jqu’il  détournoit 
les  yeux  de  celles  qui  luy  étoient  offertes 
par  vn  avare  Si  vn  convoiteux.  Cette 
cruelle  a efté  la  première  qui  a répandu 
du  lang  humain.  Si  qui  a mis  la  vie  Si  la 
mort  de  l’innocent  entre  les  mains  du  cri, 
minci.  Elle  a caufé  le  premier  malheur 
qui  affligea  le  cœur  d’Adam  , après  qu’il 
eut  oftenfe  Dieu  par  fadefobeïffance  Le 
deplailir  qu’il  eut  de  voir  vn  fi  vertueux 
hls  maflacre  par  les  mains  d’vn  perfide 
d vn  brutal  Si  d’vn  abandonné , fut  en! 
core  vn  furcroift  de  fa  penitence  Si  de  fa 
douleur.  Ce  fut  l’envie  qui  fema  tant  de 
divihon  entre  ces  premiers  Patriarches 
qui  obligea  les  frétés  de  lofeph  de  le  ven^ 

Y iij 
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dte  plûtoft  que  d'imiter  fa  vertu  , SC  qui 
lcu/donna  tant  d’averfion  pour  les  belles 
qualité z qu’il  poffedoit  C’a  efte  1 envie 
Jui  a introduit  les  diffention*  & les  di- 
scordes entre  Iacob  SC  Efaü  s parce  que 

l’aîné  ne  pût  fouffrir  que  fon  Pcte  donnaft 

fa  bénédiction  a fon  cadet.  C a elle  en 
vie  qui  a fait  perdre  à Saül  fon  autorité, 

fupporter  l’efprit  Sc  la  valeur  de  David, 

L qu’il  choifit  plûtoft  de  le  perdre  que  de 

le  gagner  par  fes  bien-faits.  Ce  fut  1 en- 
vieSqui  fe  gliffa  dans  les  âmes  des  Apo- 
tresq  qui  les  fit  murmurer  des  faveurs  que 
k Seigneur  faifoit'a  S.  Pierre  , dautant 
qu'ils  croyoient  mériter  cet  avantage  a 
fon  préjudice.  L’envie  ne  fut-elle  pas  le 
principal  motif  qui  embrafa  de  coleie  & 
de  paftion  les  cœursdes  Scribes  des  Pha 
tifiens  des  maiftres  & des  Do&eui 

kL„,;N.fa..cep«dl=.Sÿ«'““ 

contre  noltre  Sauveur  I E s v s ’ 

qui  les  contraignit  en  voyant  la  puillan  , 
fes  vertus  , fes  miracles , de  luy  donner  a 
mort  , & de  renoncer  a la  vie  eteineU* 
qu'il  leur  promettoit?  Regai dez , mo  » 
?es  victoires  & les  trophées  que  iemP 
Venviei  6c  vous  aurez  de  l’horreur,  d vn 
fi  cruel  ennemy.  Bien  qu’il  foit  mfame  5c 
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lâche,  neanmoins  il  elt  puiffant.  C’eft  vn 
vice  abjet;  parce  qu’il  a plûtoflde  la  hai- 
ne pour  la  vertu  que  de  l’amour,  & qu’il 
la  tint  avec  averfion  au  lieu  de  l’imiter.  Il 
aime  mieux  pafTer  le  premier;  afin  de  pa- 
roiftre  bon , luy  qui  efl  mauvais  ; c’eft  vn 
perfide  & vn  defefperé;  parce  quelepre- 
nuer  qu  il  tuë  , eft  celuy  mefme  qui  le 
poflede  , & 1 on  peut  dire  que  l’envieux 
meurt  plûtoft  par  le  venin  fecret  qui  le 
conlume,  qu  i!  ne  fait  mourir  celuy  con- 
tre lequel  il  décoché  les  traits  de  fon  en- 
vie & de  fa  paillon.  C’eft  vn  vice  lâche; 
parce  qu’en  pouvant  imiter  la  vertu  dans’ 
les  ennuis  & dans  les  affligions,  il  la  dé- 
truit en  laifânt  périr  l’innocent  & le  ver- 
tueux.  C’eft  vn  vice  infâme , qui  fait  du 
pcfon  de  ce  qui  elt  antidote  , qui  con- 
veitit  la  fante  en  maladie , & qui  du  bien 
des  autres,  en  fait  fon  propre  mal.  C eft 
vn  peche  honteux  ; parce  qu’il  engendre 
la  haine  & 1 averfion,  où  il  devroit  faire 
nailtre  de  1 amour  pour  la  vertu.  Enfin 
tout  ce  que  la  juftice , la  raifon  & l’hon- 
neur mettent  en  crédit  , l’envie  le  des- 
Iionoie  & le  couvre  de  mépris.  C’efl  vn 
laie  peche  ; dautant  qu’il  étouffe  l’amour 
que  nous  devons  avoir  pournous-mefmes. 

11  talc  flue  l’homme  qui  devroit  aimer 

Y iiij 
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l'homme  vertueux, l’a. en  horreur,  & luy 
procure  tout  le  mal  qu’il  luy  peut  tarte. 
C’elt  vn  vice  infâme  ; parce  que  (ans  au- 
cun profit  il  follicite  le  malheur  dau- 
truy  &C  fans  ofter  à celuy  qu  il  hait  1 e- 

clat  de  fa  vertu,  il  fe  noircit  de  nouveaux 
crimes.  En  vérité  c’eft  vn  peche  lâche; 
parce  qu’il  fait  fon  ennemy  de  celuy  qu  il 
devroit  fuivre  par  tout , & qu  il  devroicai- 
mer  fortement.  11  defire  plfitoft  de  fuir 
les  gens  de  bien  , que  de  profiter  de  leur 
bon  exemple.  H faut  conclure  que  1 en- 
vie eft  vn  vice  de  perfonnes  infâmes  & 
méchantes,  puisque  l’cnvicux  pouvant 
éclater  dans  la  vertu  par  la  gcner^tef’ 
il  aime  mieux  en  exerçant  fon  peche  le 
couvrir  d’opprobre  8C  de  contufion. 

Bu  rewede  contre  l'Envie . 

Ce  vice,  mon  fils  , fe  doit  traiter  d’v- 
ne  autre  façon  que  la  lenfualite  ; î e au 
fervir  de  moyens  contraires , damant  que 
c’eft  par  la  fuite  que  celle-cy  fe  gueut, 
& que  l’envie  fe  doit  guérir  en  combat- 
tant. Ainfi  quand  vous  vous  appeicevez 
que  voftre  cœur  eft  attaqué  des  premiers 

mouvemens  de  l’envie  v allez-vous-en  au 

J rivilp  les  armes  a la  main  , aimez 
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celuy  quelle  veut  vous  obliger  de  haïr, 
donnez-luy  des  louanges  en  public  &c 
en  particulier , approuvez  fes  avis , imi- 
tez Tes  vertus  , & gardez-vous  bien  de 
le  meprifer  jamais.  Il  y a deux  fortes  de 
perfonnes  que  j’eftime  beaucoup  dans  le 
monde  ; celles  qui  connoiflent  leurs  de- 
fauts , & celles  qui  fçavent  remarquer  les 
bonnes  qualitez  de  leurs  ennemis  ; c’eft  vn 
généreux  fentimenr,&  vne  noble  adion 
d eftre  au  deffus  de  l’envie,  st  de  reconl 
noiitre  le  mente  d’vn  chacun.  La  lumiè- 
re qui  éclairé  l’ame  , & qui  en  chaffe  les 
tenebres,  dont  ce  cruel  péché  la  noircit 
elf  vne  lumière  qui  a beaucoup  de  puif- 
fance  & de  generofité.  Elle  n’elt  pas  Ion  v. 
temps , quelle  ne  fafle  imiter  celuy  dont 
elle  manifefte  la  vertu.  Que  vous  fert-il 
d eftre  envieuxîne  voyez-vous  pas  que  cela 
vous  fait  mourir  de  colere&de  defefpoir> 
Ce  uy-la  qui  eft  l’objet  devoftre  paffion' 
vit  heureux  pendantque  vous  fouffrez  mill 

le  iupplices.  Si  vous  pouviez  auecvoftre 

en  vie,  emporter  toutes  fes  richeffes;  vous 
joindriez  a la  qualité  d’envieux  celle  de 
larron,  & vous  auriez  dequoy  vous  con- 
fier par  1 ’vtilité  que  vous  en  recevriez 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  , mon  fils  , parce’ 
que  celuy  qu’on  regarde  de  mauvais  œil, 
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demeure  fain , heureux , pmffant  Si  nehe, 

& l'envieux  demeure  pauvre , miferable  & 
neccfticeux.  11  n’a  feulement  fur  levifage 
que  la  couleur  de  l’or  , que  poffede  celuy 
à qui  il  porte  envie  , Si  dans  fon  cœur  1 
,Aoae  que  de  l’affliûion  Si  que  du  de- 
pïaifu.  Rendez  , mon  fils  , voftic  condi- 
tion meilleure  par  la  vertu  , n ayez  pas  le 
deffein  de  vous  avancer  par  1«  vices; fa- 
ces ce  que  vous  pouvez , qui  eft  d imiter 
les  crens  de  bien , Si  de  fuir  les  mechans. 
Ne 'faites  pas  ce  que  vous  ne  pouvez  ob- 
tenir , qui  eft  de  ravir  le  bien  a 1 homme 
vertueux,  en  vous  templiffant  vousmm  - 
mc  d’ inquiétude,  de  corruption  Si  dépe- 
cé h Charité  envers  le  prochain. 

La  Charité  envers  le  prochain  eft  vn  frein 
qm  retient  l’envie  Si  qui  la  détruit  entière- 
ment; c’eftpar  cette  vertu  divine  que  vous 
la  devez  bannit  de  voftre  cœui.L 
envers  le  prochain  eft  vnrayo  de  cetteCha- 
rité  fouvetaine,  qui  fait  que  1 homme  imite 
Dieu  en  aimant  l’homme, pour  lequel  notre 
aimable  Sauveur  a voulu  mounr  par 
excès  d’amour.  Qui  devons-nous  aimer 

noœTn’aimons  no5re  prochain!  aim^mns- 

nous  des  beftes  feroces  , puis  que  noltre 
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nature  nous  infpire  de  la  douceur  & de 
l'humanité? Elle  veut  que  noftre  amourfoit 
tendre  & affedueux.  Qui  eft  celuy  qui  fe 
hayt  foy-mefme,  & qui  a de  l’horreur  de 
la  condition  naturelle?  Il  s’eft  trouvé  vn 
homme  li  barbare  & fi  cruel , qu’en  baifant 
vn  petit  enfant,  on  luy  demanda  quel  fu- 
jet  1 obligeoitàcela;  ilréponditqu’ilavoit 
reconnu  par  fa  fcience , que  cet  enfant  de- 
voit  eftre  vn  jour  vn  grand  Capitaine,  & 
qui!  reroit  périr  vn  nombre  infiny  de  per- 
lonnes  j que  c’ellokla  feule  eaufe  qui  l’en- 
gageoit  à 1 aimer:  Cet  homme  ou  plûtoft 
cet  animal  furieux,  auroit  fans  doute  bai- 
le  la  pelle  , s’il  l’avoit  rencontrée  dans  la 
rue  Ii  s’en  eft  trouvé  vn  autre  qui  elloit 
lembkble  a celuy-cy  , lequel  elloit  en- 
nemi  du  genre  humain.  Comme  ils  fe 
vifiterent  vn  jour  , l’vn  dit  à l’autre  , je 
fuis  content  d’ellre  avec  celuy  qui  a tant 
d horreur  pour  les  hommes  : L’autre  luy 
répondit,  Etmoyjeleferoisaulfi,fi  tun’a- 
vois  point  cité  homme.  Certainement, 
mon  fils , ce  n elloit  pas  des  hommes  qui 
parlaient  de  la  forte  : c’elloit  des  brutes 
quin  avoient  que  de  la  fierté.  Noftre  divin 
edempteur,  en  a bien  vie  d’vne  autre  ma- 
nière; luy  qui  elloit  Dieu,  & Fils  Eternel 
de  Dieu  ; Il  ne  seft  jamais  appellé  Fils  de 
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Dieu , maisfeulementEils  de  1 homme-  Il 
honora  fi  fort  cette  nature  qu’il  venoit ta- 
cheter par  fon  Sang , ouenfcfofanrhom 
me  , il  voulut  emprunter  d elle  fon  nom 
& fa  qualité  .Aime,  dit  le  S . Efprit , ta  na- 
ture,&  ne  méprife  point  u chair.  Si  les 
hommes  haïffent  les  hommes  8c  c e qm 
eft  encore  plus  mauvais  , s ils  haillent 
les  hommes  vertueux,  qui  font  ceux  cpe 
l’envie  abhorte  ordinairement  ; Qui.  elt- 
ce  qui  doit  aimer  les  hommes  & couion- 

nerTa  vertu  îCeluy-ran’eft  pas  vn  véri- 
table Chteftien,  qui  par  envie  ou  pai  cui  - 
te a de  l’averfion  pour  les  hommes  ; parce 
\ qu’il  n’imite  pas  la  principale  vertu  ’ fo’£ 
noftre  Sauveur  1 E s v s-C  h i i * t a nufc 
en  pratique.  Dieu  de  tout  divin  qu  il  elt, 
fe  fait  homme;  Eftant  Dieu  il  fe -couvre 

de  noftre  nature  s il  fe  fait  humamijtoy 
malheureux,  tu  haïs  ta  propre  nature  o 

du  moins  tuasdel’horreutpourl  homne^ 

Dites-moy , mon  fils , de  t 

Iesvs-Christ  a procédé  envers  les 

hommes , luy  qui  eftoit  Dieu® ^homine 
tout  enfemble.  O qu’il  a efte  doux , benm, 
favorable  SC  mifericordieux  enveu  e ^ . 

Ce  ravon  d’amour  & de  chante , s 
muni  que  à nous  de  cette  forte , afin 
enfeigner  l’bumilité , la  reconnoiffance  Sc 
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la  courtoihe.  Le  Sauveur  condamne  ce- 
uy  qui  eft  incivil,  & qui  fait  injure  à Ton 
prochain.  S.  Paul  témoigne  combien  il 
eftime  la  civilité  , lois  qu’il  confeille  aux 
fideles  des  honorer  les  vns  les  autres  ; com- 
me s'û  vouloir  dire,  qu’ils  travaillaffent  en- 
tre eux  a qui  le  premier  fe  rendroit  de  bons 
offices,  dans  la  pratique  de  l’amour  & de  la 
chante.Ne  penfez-pas.mon  fils, que  dans  la 
vie  fpirituelk,  l’affabilité  foit  peu  confide- 
rable  : le  vous  affûte  quelle  eft  d’vn  grand 
poids,  & qu  elle  vaut  beaucoup.  Quand 
tu  feras  invite, dit  le  Seigneur  , nepTens 
pas  le  lieu  qui  eft  le  plus  honorable^  de 
peur  que  tu  n’ayeslaconfufion  d’en  fortir 
lors  qu  vn  autre  arrivera  : Ainfi, mon  fils  ef- 
forcez-vous d’eftre  affable  & courtois.La 
civihte  que  vous  rendez  aux  autres, leur 
elt  agieable,  & vous  apporte  du  profit  L’a- 
mour que  vous  avez  pour  Dieu  n’eft  nas 
grand  fi  vous  ne  faites  ce  que  vous  pouvez 

DieuPnaT  aUX  mmeS-  Sivous 
Dieu  paifaitement  vous  ne  fçauriez  suffi 

cheriîp61  Jd  aitner  fes  creatLU'es  : vous  les 
foi  re  reZ  d aUta"t,  Plus  > que  VOUS  ferez 
foitement  attache  par  des  liens  d’amour 

u Créateur.  Dans  le  moment  que  voftre 
amour  augmente  envers  Dieu  ; l’amour 
que  vous  avez  pour  les  créatures  augmen- 
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teauffî  : A l’in  liant  que  celuy-cy  diminué 
“autre  s’évanouît.  Si  Dieu  qui  eft  «.put 

detontfon  cœur 

&mru  avant  que  fa  divine  Majehé  1 ait  en- 
aparuavan  q voulu  eftre  incree, 

cour  ^vok  1 avairtagé  d’aimer  feul  tous  les 
? pç  T ’Evangelifte  bien  aime  , 

cL  U la  in  te  Vierge  , a compofe  vne 

Infce  pour  exciter  l’amour  de  Dieu  & 
Famour  des  hommes,  à fe  joindre  parfai- 

‘dTS3‘«  SXïïî 

Nous  lommcs  par  le  a,Fjfn  ^fe . Nous 
d’vne  mefme  mere , qui  eft  1 E§l’le  ’ ^ °c 

fournies  créez  par  vn  mefme  Créateur, 
Nous  fommes  rachetez  par  vn  mefme  R . - 

ggSs 

f «nt  de  liens  & tant  d’obligations  ne 
qUC  attachent  pas  fortement  pour  nous 
nous  atta  r aflîfter  lesvnsles  au» 

aimer , & pour  nous  aihlter  le 
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très;  Eft-il  poffible  que  la  colère,  l*env£ 
&d  aunes  paffions  déréglées  rompent  des 
nœuds  qui  font  fi  forts  ; Non , mon  fils,  ai- 
mez  la  nature  humaine,  quand  elle  ne  fe- 
îoit  point  noble  en  foy  , pour  avoir  efté 

ftreÊ  nde  DlCU'  Cft  déJanoble& illu- 
ftre,  pour  avoir  efte  rachetée  par  fon  pré- 

c.eux  Fils.  Ce  qui  a coûté  beaucoup^ 
de  grande  valeur , Il  a coûté  le  fang  du  Fils 
Etemel  de  Dieu,  pour  la  reparer.  Noftre 
Sauveur  s en  clt  rcveftu,&  nous  a hono- 
rez par  elle.  Dieu  a créé  l’homme  à fon 
image;  qui  eft-ce  donc  qui  n’aura  pas  de 
1 eftime  pour  1 homme , puis  qu’ileltl’ima- 

fu’ilCsVftef’&kqUe  DiCU  mefme’  «lepuïs 
T' i * CJ  homm=  , s’eft  voulu  fane 

* image  de  1 homme  ? 

QVATRIE’ME  semaine. 

De  la  Diligence  & de  U Ferveur , & 
des  malheurs  que  caufent  l’Omif- 
fion  & la  Pareffe. 

Comme  il  y a des  vertus,  mon  fils, 

qm  nous  acheminentà  d’autres  ver- 
tus; ainfil  amour  de  Dieu  vous  conduira 
a amour  des  hommes  : Cet  amour  produi- 
ra dans  voftre  ame  de  la  ferveur /la  Fer 
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veut  vous  ouvrira  la  porte  au  zelc  ; & le 
7ele  envers  le  prochain,  qui  fera  îemp  y 

vrira  la  porte  au  Ciel.  Ce  zele  &C 

mour  ni  vous  laiffera  point  dormir  ;pai  ce 
que  le  fommeil  va  au  devant  de  1 amour  ; 

k pareffe  & la  chante  ne  peuvent  demeu- 
relenfemble  -,  Il  n’elt  pas  loifiblequc  dans 
l’école  de  l’amour  on  puiffe  beaucoup 
dormir  , & beaucoup  aimer.  Montre, 
(dit  le  Seigneur  travaille  toujours , à moy 
t travaille  toujours  aufsi.  Il  ne  tant  pas 
s’étonner , frie  Pere  &t  le  Fils  agiffent  fans 
celle , puis  qu’ils  font  dans ; de  commue  s 

tranfports  d'amour  pour  le  S.  Elpnt , N on, 

Srfcft  P*  Polfible  ’ & W Pa.CClI 

vn  homme  fpirituel  i autant  qu  d » dcçar 
ïeffe  autant  manque-t-il  defpnt.  L a 

mour’eft accompagné  d’vne  feinte mqu  - 

mde  • c’eftvne  agréable  ardeui  ; u c eit  vn 

gtco— « rrf  “TTan 

SÆSie  “ « «J.-*-*,  s 

fpirkuelk , fukz  lapakffe  > 

Vf”-*"  * £ \2Z'  f coïïb L 

combien  ce  vice  eft  interne , « 

celuy  qui  en  eft  entache  eft  lafche  >P“  ^ 


qu  on  luy  donne  pour  maiftre  la  Four! 
my.  Quelle  proportion  de  grandeur  y a*. 
c-il  dans  vn  dilciple  Ci  racourcy  , qui  a 
pour  maiftre  laFourmy.  La  pareffe.mon 
hls , enfevelit  les  fens , finiiUeles  puiffan- 
ces  enchaîne  les  faculté?  , dépouille  in- 
lenliblement  1 homme  de  ce  qu’il  a de  ver- 
cucux , & luy  laifle  ce  qu’il  a de  naturel  & 
d imparfait.  La  pareille  eit  la  meredel’o- 
11  e11  bien-aile  à connoiftre 
que  1 omiffion  eft  toute  noftre  ruine  & 
tout  noftre  malheur.  Quand  nous  omet- 
tons a taire  du  bien  , nous  ne  manquons 
jamais  a faire  du  mal.  Tous  les  crimes  que 
1 on  voit  au  monde, procedenc  de  la  pa- 
reiTe  & de  l’oifiveté.  O que  j’approuve  le 
mauvais  traitement  quereceutcetindime 
maiftre  qui  iouftroit.que  fes  écoliers  fif- 
tent  des  folies  en  fa  prefence.  L’exce's  de 
la  peine  chatia  juftement  le  péché  qu’il 
avoit  commis  en  ne  s’acquittant  pas  de 
Ion  devoir.  La  négligence  des  Supérieurs 
entretient  le  relâchement  & le  libertinage 
desfujets;  c eft  ce  qui  les  empefehe  de  fe 
corriger  i parce  que  fi  je  dors,  les  autres  fe 
ruinent  en  veillant , monfommeilofUeur 
mort,&  ma  parefle  eftleur  perte.  Dieu  vous 
delivre  & me  délivre  auffi  de  ces  crimes 
qui  confiftent  à tr’agir  point , l'extérieur 
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en  eft  innocent , mais  au  fond  Us  font 
remplis  d' iniquité  z -,  puis  qu  Us  fomen- 
ten/les  mauvaifes  habitudes  au  lieu  de 
‘«rimer.  Quand  le  Seigneur  qui  eft 
noftreP  juge  ,fera  fur  le  tribunal  de  fa  jufti- 
« • U nous  condamnera  pour  tous  lespe- 
chèz  d’omiffion  que  nous  avons  commi  . 
Tu  ne  m’as  point,  dira-t-il,  donné  a boue 
tune  m’as  point  donne  a manger  ,tun 
point  eu  foin  de  me  rcveft.r  , ny  ^^me 

vifiter.  Il  n’y  a donc  point  “JonS 
d’autres  pechez  que  ceux  d omiflion.  n ay 
je  pas  commis  mille  Paierez & nu  «bo- 
minations  , fans  que  vous  m imputiez  de 
n’avoir  pas  fait  du  bien?  Souvenez-vous, 
mon  fils,  que  dans  ce  jugement  vniver- 

fel  toutes  les  puiffances  du  monde  , tan 

feculieres  qu’Ecclefiaftiques  feront  con- 
damnées, non  feulement  pour  avoir  m - 

qué  à faire  de  bonnes  avions , mms  aufl 
pour  tous  les  crimes  de  leurs  £jcts-,C 
équitable  juge  punira  la  Pat^c  ^ ; 

veté  dans  toutes  (ortes  de  perfonnes , mai 
oarticulierement  dans  ceux  qui  ont  du 
pouvoir  &c  de  la  fuperiorite.Tout  ce  que  je 
vous  puis  dire,  mon  fils , eft  que  vous  évi- 
tiez l’oifiveté,  la  pareffe  6t 
ce  quec’eft  vn  tranquille  femmaire  de  yi 
&•  d’iniquitez.  Ecoutez,  mon  fils»  le 
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corr&ftions  que  le  Seigneur  fait  auxmai- 
ties  de  la  Loy  , vous  verrez  que  tous  Tes 
djfcours  s’adreflent  aux  plus  confidera- 
bles , dautant  que  le  falut  des  autres  mem- 
bres dépend  du  chef.  Quand  noftre  di- 
vin  Sauveur  parloir  au  peuple;  il  1 encre- 
cenoit  prefque  toujours  avec  douceur  : il 
luy  donnoit  des  inftruftions  charitables  • 
il  avoir  pitié  de  lufv  il  &jfoit  des  ^ 
des  pour  le  nourrir  fpirituellement  & cor- 
porellement. Quoy , ne  fe  Crouvoit-il  point 
de  mechans  dans  cette  multitude  > il  s’v 

en  trouvoit,  mon  fils,  mais  cen’étoitoue 

de  la'mv  5 P7r  CC  qUi  Cft  dcs  ™iftres 
de  la  loy  qui  dormoient  dans  leurs  ini- 

quitez  des  Pharifiens  & des  Scribes-  oui 

avoient  foule  aux  pieds  les  tables  de  laLov 

pour  contenter  leur  convoitife-,  quis  ecoiet 

Prêcher  & d’inftruire  “fin 

qu  ils  puflent  exercer  en  liberté  leurs  vole! 

ries  a tous  ceux-là  noftre  Seigneur  pSofc 

foi  cernent  & avec  vne  grande  feverité  î 

les  appellent  ferpens  & femence  de  ferpens- 

illes  nommoit  les  enfans  du  diable  1 des 

pu  chies  remplis  de  corruption  : Enfin 

dans  cette  conjonaure  , la  manfuetï 

s eft  changée  en  juftice  & en  rigueur  Si 

LS:tenav  f0‘bleffe  & k lâched 

de  le  taire,  s il  ri  exagere  point  lalaideur 

2 ij 


^abomination  du  péché  -,  comment 

;“S2^'sÆ^SSJu,e;. 

(Lâ  fon  troupeau  qui  eft  deftitue  de  le 
Sut  ° Et  que  ne  fêta  point  le  loup  qu 

3*  je  qui  a toujours  lesyeux  ouverts? 
fi  le  pere  de  famille  dort, que  fei a le  fils 
* 1 u A* i fpu  de  la  concupiscence  > fi 

^iSÆ^iottifielle^pytle 
note  que  fêta  la  fille , que  fa  paflion  lol- 
Tcite  ’ I qui  eft  é veillée  > fi  les  mag.fttats 
forment  que  feront  les  fujets  qui  font 
damies  inquiétudes , Sc  dans  le  detegle- 
Sent V vous  voyez  , mon  fils , comme  ce 
fommeil  que  nous  appelions  onuflion  & 
nareffe  eft  vne  véritable  mort.  Nous  pou- 
vons dire  pour  noftre  excufe  que  la  pe - 
te  du  vente  humain  procédé  de  la  patef- 
fe  de  noftre  premier  pere  Adam.  San 
doute  qu’il  ne  fut  pas  allez  fameux  d - 
Wner  fà  femme  de  l’arbre  défendu  , 8£ 
ÏSefeher  qu’elle  n’eût  commumea- 
tiomavee  le  ferpent.  U eft  certain  que  s il 

U.  t*r  i 

fée  de  cet  arbre  funefte  , noitre “ g. 
ne  *«**? ferpent. 
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Il  eft  indubitable  que  cette  couverfation 
devoit  produire  fa  mine  , & que  ce  fatal 
malheur  devoir  autôl  tomber  fur  nous. 
Vous  voyez  le  crime  de  Pilate  qui  corn 
damna  I es  vs-CHRiSTalamort  ignomi- 
nieuie  de  la  Croix  après  lavoir  déclaré 
julte  & innocent.  En  vérité  je  croy  qu’il 
procédé  en  la  plus  grande  partie  de  pa- 
relie  & d omiflîon  , puis  que  les  Iuifs  le 
priant  de  faire  juftiee  en  la  caufe  du  pré- 
tendu criminel,  qu’ils  luy  montraient,  luy 
qui  pouvoir  en  vfer  avec  diligence  &c  cl 
nerolite  ni  ne  voulut  pas  fe  donner  la  pei- 
ne de  voir  ce  procès  qui  étoit  intenté  par 
des  acculateurs  puiflans.  Il  aima  mieux 
en  renvoyer  la  connoiffance  à Herode. 

N etoit-il  pas  plus  raifonnable  , & plus 
racile , o Pilare , de  faire  juftiee  & de  dé- 
livrer lbnnocence  qui  étoit  entre  les  mains 
des  mechans , que  de  renvoyer  le  prifon- 
mer  a Herode  qui  ne  s’étoic  pas  mis  en 
peine  d eneftre  le  juge;  Il  eft  innocent,  dit 
1 date;  mais  il  n’eft  pas  facile  de  le  juftifier- 
je  choilîs  ce  qui  eft  aifé , & je  laiffe  le  ju- 
lte en  la  difpoiîtion  de  fes  parties.  Hero- 
de renvoyé  le  Sauveur  à Pilate,  ce  procès 
1 inquiété  , & le  fait  fouffrir  beaucoup; 
parce  que  d’vn  collé  il  connoiffoit  l’inno- 
cence du  Sauveur,  & de  l’autre  il  voyoit 

Z iij 
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bien  que  la  calomnie  étoit  de  grande  un- 
portance.  Pour  délivrer  Iesvs-Christ, 

L pour  punir  les  luifs,  il  avoir  befoin  de 
force  &C  de  diligence; pour  le  condamnei , 
il  ne  luy  falloir  que  de  l’injufticc  & de 
la  cruauté.  Pilate  ne  defuoit  pas  fc  con- 
damnation , mais  il  n’avoit  pas  auffi  affez 
de  vigueur  pour  l’ab  foudre , & pour  le  de- 
date? innocent.  Que'  c emede  y a-i-il  donct 
Quel  temede  t dit  ce  magdltat 

feSt  fouetter  I e s v s-C  h 8.  x s T , d taut 

le  couronner  d’épines  , luy  cracherauv- 
fa<Je  &c  Fexpofer  en  ce  cruel  état  au  peu- 

pi?  ’ Quelque  furieufe  que  foit  la  hame 
qu’il  luTporte  ; je  croy  qu’il  fera  bien- 

toft  adoucy  par  la  compa.ffionqueluy  cau- 

fera  vn  fpeaacle  fi  pitoyable.  Mais  dy 

jufte  de  condamner  les  Scribes  & les!  ha 
p gens  de  les  faire  battre  de  verges  , de 
les  couronner  d’épines  & de  leur  cracbe 
au  vifime  , que  d’executer  cette  ciuel  e 
fentence  en  la  perfonne  du  jufte  & de  1 in- 
nocent > 11  eft  plus  équitable,  repondit-i  , 

mais  il  n eft  pas  fi  aifé  ; parce 3“^  ^ 
plufieurs  , K que  celuy-cy  eft  tout  lc“  e 
Ou  ne  fcauïoit  fans  beaucoup  de  peine 
les  corriger;  mais  cet  homme  qui  neft 
pdnt  coupable,  peut  facilement  eftre  cha- 
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^ «iinfi  que  je  l’abandonne  j parce 
qu’il  m’eft  facile  de  luy  faire  payer  la  taure 
de  ma  pareffe.  Si  çe  malheureux  juge  n’a- 
voie  point  omis  a faire  les  chofes,  àquoy 
Ion  honneur  & fa  confcience  l’o bl i ge oi enr3 
il  n auroit  pas  choifl  vn  (i  cruel  expédient 
pour  empefeher  de  mourir  noftre  Sau- 
veur, après  avoir  receu  tant  d’affronts,  tant 
de  fupplices  & tant  d’indignitez.  Il  a fait 
pis  encore,  que  fi  dans  le  commencement 
il  a voit  eu  la  cruauté  de  le  condamner  à 
fouftrir  la  mort  fur  la  Croix , dautant  que 
ce  peuple  obftiné  ne  fut  point  fatisfait  par 
les  fouffrances  du  Sauveur.  Au  contraire 
il  s endurcit  & devint  implacable  , en 
voyant  que  fa  pafïion  ôc  fa  malice  a voient 
plus  de  vigueur  , que  ce  juge  n’avoit  de 
refolution.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  vn  bruit 
epouventable  , & qu’en  criant  a haute 
vmx ; il  demanda  que  Iesvs-Christ 
tut  crucifie.  La  crainte  de  ce  juge  qui  é- 
toit  timide  & lâche  de^fon  naturel , fe  re- 
doubla en  oyant  la  clameur  des  Iuifs.  II 
vit  que  la  chofe  alloit  mal  pour  luy  , s’il 
ne  deferoit  a leur  rage  , mais  comme  il 
manquoit  de  courage  & de  generofité 
pour  luy  fauver  la  vie  ; il  fe  refolut  de  le 
condamner  à la  mort.  N’aurois-tu  pas , ô 
Pilate  , commis  yn  moindre  crime  fi  tu 

Z hij 
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âvôis  donné  fentence  contre  leFüs  d 
Dieu  avant  que  de  luy  taire  fournir  tous 
les  tourmens  que  la  rage  ait  pu  inventer, 
avant  que  de  lqy  faire  donner  plus  de  fix 
mille  coups  de  Foüet,que  de  couvrir  fon 
vifage  de  flegmes  impurs , que  de  luy  met- 
tre pat  ignominie  vne  couronne  d epines 
fut  la  telle  s que  de  le  traiter  comme  vn 
infèftfé  en  l’expofant  à la  veue  d vn  peu- 
plé cruel  & maudit  -,  tu  me  ^réponds  , lâ- 
che qüe  tü  es , quêta  foibleffe avoir cliei- 
ché  cet  expédient  pour  conferver  1 inno- 
cence; quil  eft  vray  que  tuas  efteparef- 
feux  à t’acquitter  de  ton  devoir  , que  tou- 
tes tes  râifôns  ne  te  fçauroient  excufer, 

& qttc  c eft  le  propre  de  la  patelle  de  pio- 
curer  le  malheur  d’aUtruy  en  cherchant 
fa  commodité.  Confierez  , mon  Us  , 
qü’vne  telle  compâffion  eft  plus  cruelle 
hue  la  cruauté  mefme.  Si  Pilate  navoit 
condamné  le  Sauveur  qu’vne  fois  , quo^ 
qu’iniufte  S cruel  , il  luy  auroit  épargné 
cinq  mille  coups  de  foüet , Si  vne  infi- 
nité de  fupphces  ignominieux.  Mais  par- 
ce que  fa  pâreffe  l'a  défendu  , elle  .luy  a 
fait  endurer  par  augmentation  des  tour- 
mens infinis.  La  legerere  de  cet  mtame 
magiftrat  a efté  encore  la  pue  dans  lo 
oenre.  Après  avoir  commis  des  mechan- 


Cii'Hvmuit/.  ,ê, 

eetcz  fans  exemple;  il  paroift  en  public 
&:  fe  lave  les  mains  avec  de  l’eau  ; il  fè 
déclaré  innocent;  il  déclare  tout  le  peu- 
ple coupable  ; il  reconnôift  & confeffe  que 
le  Sauveur  eft  innocent,  neanmoins  il  le 
condamne  au  fupplice  de  la  Croix  • 
comme  s’il  etoit  coupable  , il  abfout  le 
peuple  qui  eft  criminel , puis  qu’il  ne  le 
veut  pas  châtier  en  ayant  connoifTance  de 
la  malice  &:  de  fa  déloyauté.  En  voicy  la 
laifon  , mon  fils  , c’eft  qu’entre  les  plus 
grands  defordres  que  caufent  les  luges 
par  leur  négligence,  & par  leur omiffion; 
ils  ont  la  veue  cource,  & perdent  le  fou- 
venir  de  tout  le  mal  qui  fe  fait  ; parce 
qu  ils  ne  voyentpas  les  méchancetez  qu’ils 
commettent , où  qu’ils  fouffrent  dans  les 
autres.  1 date  condamne  le  Sauveur  & l’a- 
bandonne à fes  propres  ennemis  ; il  ex- 
poie  agneau  pacifique  à des  loups  car- 
naflrers;  il  laifTe  en  liberté  les  criminels, 

■ retient  1 innocent  dans  la  prifon  ; il  le 
condamne  à mourir  fur  la  Croix;  nonfeu- 

“ent  li,.fe  lave  ,cs  mains  avec  de  l’eau, 
comme  s il  n etoit  point  coupable  de  fa 
, °it  ’ m.ais  11  ^ donne  des  louanges  , & 
eut  pafTer  dans  l’efprit  du  monde  pour 

cence&  ^ ’ d>inn°- 

cence  &.  d équité.  Quoy,  tout  fera-t-il 


,«*  L’AWe  SnmviiH. 

cotîompU'dans  vne  Communauté 
Ï em.ere  (^a-t-elle  dans  le  defordrc 
& dans  l’abomination,  tandis  qui n jug 

dormira  d’vn  fommeil  trinquiüe.*  Cet 
homme  qui  ne  fait  pas  ce  Ve  le*  “““ 
font  , à caufe  qu’il  eft  pareffcux,  U qu  1 
ne  les  corrige  pas , s’imagine  V ‘l  * 
table  Si  Saint.  Non, non,  mon  fais , ce  a 
n’eft  pas  vray  , faites  ce  que  vous  poui- 
rez  pour  vous  acquitter  de  voftve  devoir 

avec  foin  Si  vigilance^  Furez  la  pateffe, 

que  voftre  «million  ne  foit  pas  caufe  que 
Pon  vous  impute  les  crimes  des  aune 
comme  fi  vous  les  aviez  commis.  Ncvoa 
engagez  pas  dans  la  magiftrature , Si  dans 
lafupenonté  ; li  vous  n’avez  delavaleui, 
de  la  diligence  , Si  du  zele  pour  refor- 
mer le  mal.  Ce  n’eft  pas  moy  q m vomi 
dis  ; c’eft  le  Seigneur.  Si  tu  es  jup  du-^ 
c’eft  toy  qui  commets  le  peche  , q 
ne  corriges  pas,  Si  que  tu  peux  corriger. 
Mefure  premièrement  tes  forces  , 
que  tu  n’entres  pas  dans  vne  ebaige  e 

qualité  de  juge  pour  en  fouir  en  comme  . 

De  U Diligence  & de  U Ferveur. 

le  vous  ay  monftré , mon  fils , combien 
la  pareffe  eft  dommageable  en  toute  cho- 

fcTmais  je  puis  dire  qu’elle  eft  principale- 
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mène  dans  les  Prélats  , dans  les  luges  3c 
dans  les  Supérieurs  , la  pelle  du  public, 
dautant  qu  il  n’y  a point  de  méchance- 
té dont  l’omilîion  ne  foit  la  caufe  : c’eft 
pour  cela  que  dans  la  vie  fpirituelle  la  di- 
ligence eft  celle  qui  avance  , qui  afîu- 
re  l’accroilTement  intérieur , 3c  qui  va  au 
devant  delà  vertu  ; parce  qu’autant  de  pas 
qu  elle  fait , elle  nous  donne  autant  de 
couronnes.  Le  temps  de  faire  penitence&: 
de  méritées1 enfuit  & s’envole?  La  vie  nous 
quitte  imperceptiblement  ce  qu’il  y a 
de  plus  à craindre  : c’eft  que  la  mort  s’ap- 
proche , qu’il  vient  vn  autre  temps  où  il  n’y 
a plus  lieu  de  faire  de  bonnes  oeuvres , de 
demander  pardon  à Dieu,  & de  recouvrer 
ce  que  nous  avons  perdu;  Il  faut  profiter 
du  temps  que  nous  avons  avant  qu’il  s’é- 
coule. Lors  que  vous  elles  au  monde .,  dit 
le  Sauveur , travaillez  avant  que  mon  heu- 
re vienne  , 3c  que  j’examine  fi  vous  avez 
tait  voltre  devoir.  Il  dit  en  vn  autre  en- 
droit: pendant  que  vous  avez  de  la  lumiè- 
re, cheminez  dans  la  voyc  du  Seigneur;  ne 

anguifïez  pas  dans  vne  inhume  oifiveté , 
de  peur  que  les  tenebres  de  la  mort  ne 
vous  enveloppent.  Se  peut-il  trouver  vn 
plus  grand  mal  que  de  pafTer  la  vie  dans  le 
crime  ; en  attendant  l’horreur  de  cette  fu~ 
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nefte  nuiü,  qui  eft  la  punition  de  la  para- 
fe & du  péché.  Le  Sauveur  a efte  fut  la 
terre  dans  vn  travail  continuel;  Il  a tout- 
fert  mille  peines;  lia  inftrmtles  hommes; 
lia  veillé  ; Il  s'eft  achemine  par  tout,  pour 
les  avertir  de  leur  devoir  ; 11  leur  arepre- 
fenté  par  fes  prédications  , qu  il  ta.ut  «n-» 
dreconteau  Tribunal  de  la, uft.ee  deDieu 
fou  Pere  ; Qu’il  faut  comparoiftre  au  juge- 
ment Souverain  ; Quêtes  mechans  fctont 
punis  par  vne  etemite  deTupplices  ; 
les  gens  de  bien  jouiront  d vn  repos  Eter- 
neldans  la  gloire  du  Paradis  : Enfin  ,il  n a. 
pas  elle  vn  moment  qu’il  ne  1 ait  confacm 
a fon  zele  ,,'a  fes  foins  ,afon  amour  & a la 
charité.  Pourquoy  paffez-vous  le  jour  en- 
tier dans  la  pareffe  , dit  le  Seigneur  aux 
journaliers  ? comme  s’il  leur  vouloir  d re 
que  faites-vous  toutle  jour  fans  travailla , 
ne  fçavez-vous  pas  bien  que  loifivete  t 
mourir  de  faim  le  journalier  qui  ne  travail- 
le pas?  Si  vous  ne  travaillez  dans  te  joui, 

comment  pourrez-vous  travaille  dans  ^a 

nuia?  Il  eft  certain  que  fi  durant  lalum 
re  , vous  ne  faites  pas  voftre  Prafic’v®  V 
ne  pouvez  efpeter  dans  les  tenebres  qu. 
de  la  mifere  & que  du  malhem-  * 

mon  fils , la  pareffe  8c  embraffez  la 
veut  ; Si  voftre  vie  fe  confume  dans  Ion 


De  l’Hvmiùtb'. 

vece  , comment  pourrez-vous  trouver  de 
la  diligence  en  mourant  ? comment  vous 
pourrez  vous  convertir  dans  ce  déplorable 
cftat  -,  puis  qu’il  eft  vray  que  la  pare/Te  eft 
la  mere  de  tous  les  vices.  LesSaints,  mon 
fi  s la  nomment  lefepulchre  des  vivans; 
parce  quelle  entretient  toutes  nos  mife- 
res  qu  elle  n engendre  que  des  vers  & que 
de  la  corruption,  O que  ce  grand  Saint  fut 
bien  perfuade  de  cette  vérité  s qui  dans 
a fohtude  employoit  tout  le  jour  à porter 
des  pierres  d vn  lieu  en  1 autre  Comme 
on  luy  damando.t  pour  quel  fujet  il  fài&it 
cela  il  répondit  que  c’eftoit  pour  fuir  foi- 
fivete,  & pour  mortifier  fon  corps  qui  lc 
courmentoit  fi  cruellement.  Il  n’y  a p0  J 
de  vice  qui  detm.fe  fi  fort  l’efprk.nvqui 
entretienne  davantage  la  fenfualiré 

lclac>eftffC  ? Q5?ryal««^le  mom. 

Z?n ft  P°urtanc  ,uy  1ui  caufe  les  plus 
grands  maux  , & qui  tient  lame  ouverte 
aux  partions.  Non , mon  fils,  a n’y  a point 
d infâme  peche  qui  n’attaque  le  parefleux  • 
parce  qu’fl  le  conliderec^imc  vVhommé 

laclie  , & qtu.  cil  efckvc  de  fes  dérègle. 
35  é 1 & hafdyi 

! eft  evelllca  «°ute  heure,  s’ileftfubtiK 
valeureux  & cruel,  quelle  vidorre  ne  rem- 
porteia-t-ü  point  fut  vne  perfonne  qui  eft 
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âss.u-.v  sfc 

miia  à fe  tendre  parfait , ne  peut  qu  avec 

nie  du  Démon  ; comment  eft-ce  que  le 
oatefleux  fe  pourra  défendre  d vn  ennemy 
K^rtun^Autant  que  vous 
en  diligence  , autant  vous  puis-je  ai 
que  vous  augmentez  en  famtete  5 Ainfi  je 
^ -Wre  à travailler  fans  ceffe.  Les 

Eti  fe . fa»»-  f»"  £ 

mérité  pelles  couronneront  voftre  per  - 
France  • elles  donneront  de  la  force  a v 
V fnrit  vous  vous  avancerez  déplus 

Vierge  qui  avoir  commence  par  des 

èSESS gf= 

iniere  du  monde , avoientde  fom  & de 

tu  eftoient  comme  le  Soien  aai 
moins  de  tte«YuTe\rerirPaPfae. 
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put -il  devenir  vn  prodige  de  fainteSi 
hnon  en  multipliant  les  grâces  qu’il  rece_ 

T Ffcrir/r avec  a/dcur,cî  graces. du 
S.  Elpritî  Comment  put  cette  bien-heu- 

reufe  Agnes,  qui  vivoit  fur  le  montPoli- 

oen , devenir  en  1 âge  de  quatorze  ans , la 

merveille  du  monde  , & fonder  plus  de 

vingt  Mai  ions  religieufes  , linon  en  au  a. 

mentant  par  fa  ferveur , & par  fos  œuvres, 

les  dons  d efpnt  que  Dieu  luy  commun, - 

quoitî  Comment  elt-ce  qu’vne  autre  A- 

gnes , qui  n elfoit  qu’vne  jeune  fille  auroit 

pu  triompher  des  fuppliCes,des  bourreaux, 

& de  la  mort  ; finon  par  la  fidélité  qu’ellé 

a eue  de  répondre  continuellement  aux 

inflations  du  Ciel  > Comment  eft-ce 

que  ce  grand  Prélat  faint  Louys  qui  mou - 

racVsCU&acnUr°iC,PÛ  ***  ^ de  mi- 
racles & acquérir  des  vertus  fi  éclatant 

tes,  s il  n a voit  travaillé  fans  relâche  J Ces 

aUmea  1CTmes  <lui  cftoient  également 

nWoi>nrde  **  VaIel'r  & de  ^bition, 
namoient  jamais  entrepris  de  conque- 

vni  vers  ; s ils  n’avoient  vfé  d’vne 

ptomte  diligence  dans  l’execution  de  leurs 

projets.  Comme  on  defiroit  fçavoir  de  l’vn 

d eux,  comment  il  s’eftoit  pû  faire  qu’en 

» ç a cfte , dic-il , en  ne  différant  point 
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iufquau  lcndemau,  c £ J amfl  pour 

te  r:  f«x"o»s“  c t to , 

n°US  berner  le  Royaume  du  Ciel  î Tra- 
pour  gagMr  le  RJeur  dgs  ames  ^ c 

fquez.  , dit  Le  b travaillez  & faites 

dant  que  je  viensa  vous  > départis. 

p„fi«  les  “k"Xl  r e»f.j=  fo» 

Ce  ferviteur  Palefl*“*  **  chofe  que  de 

le  cachei  , Si  le  condamna  Si 

neanmoins  le  S D méchant 

l’appella  femteur  g , méprife 

homme  , cet  ennemy  de 

les  infpivations  du  S;  EfP™  > a u a re. 

faire  vn  bon  vfage  des  tref  ^ bon_ 
ceus , de  les  ®poy  P ^ . conten- 

nes œuvres,  fa  convoi- 

ter fa  pareffe , Si  P usfaite  des  actions 
•Itfe m«PTvous  ne  travaillez  , mon 

,felonVo;lni«  J S ^ chofo> 

sœïïîS. 
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îilSj  que  ce  n eftpasen  vain  que  le  Seigneur 
nous  a dit  tant  de  fois  que  nous  veillaA 
lions.  Sa  divine  bouche  a prononcé  plus 
de  quatorze  fois  cette  parole,  Veillez,  : 
loifivete  la  pareffe,  i’omilfion  &la né- 
gligence font  le  fommeil  de  la  mort , qui 
. fous  c°nduic  à la  mort  eternelle.  Veil- 
lez , mon  fils  , parce  que  le  démon  ne 
dort  pas.  Veillez  v de  peur  que  l'époux 
ne  vous  trouve  fans  huile  , comme  il  a 
trouve  les  Vierges  folles  , quand  il  vien- 
dra pour  vous  juger,  veillez,  de  crainte 

r«  nïïOn‘I”a,0T"“ 

verts , ne  futprenne  voftre  maifon  pour  la 
volet.  Veillez,  parce  que  le  lion  infernal 
Vous  environne  pour  vous  engloutir. Veil- 
lez, mon  fils,  &c  ne  manqüez  pas  d’avoir 
toujours  voftre  flambeavi  allumé  pourac- 
eompagner  voftre  maiftre  / 

du  de  la  nopce.  Enfin,  f.vousdefirezde 
vivre  dans  vne  haute  fpiritualité , vous  de 
vez  agir  & travailler  fans  celle , en  foivant 
avec  des  pas  enflâmez  de  zele  le  Sau- 
veur qu,  marche  devant  vous  , qu.  pttc 
a roix  ur  fes : épaulés,  qui  vous  encoura- 
vei-&  qU‘  excite  Par  ^on  amour  voftre  for- 

Fift  du  fécond  Livre, 


L’AN  N E'  E 

SPIRITVELLE- 


TROISIEME  PARTIE. 

Traité  des  S acre  mens  & de  la  dévotion 
quon  doit  avoir  four  tù  Vierge 


pour  les  Suints . 


Dans  les  mois  de  1 v i N , d e I v 1 L T> 

v Aovst^de  Septembre.  A la  plus 

grande  gloire  de  Dieu. 


je  monteray  dans  la  & je  cueillir ay 

fin  fruit . Gant,  des  Cant. 
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avertisse  ment. 

EN  ces  quatre  mois  de  Juin , de  Iuiilet 
d Aoufi & de  S eptembre,. qui  font  les  der 
nier  s de  cette  Annee  Spiritvelle,  vous 
devez,  reçut ilhrhs  fruits  que  vous  avez  cuU 
tlVeZl  dans  les  mois  précédons  : & parce  me 
vous  n en  pouve\  tirer  aucun  profit  fans  là. 
grâce  des  Sacrement , & fans  Tintercefiim 
de  la  Vierge  & des  Saints  ; je  vous  offre 
cette  matière  qui  efi  très -agréable  ; je  vous 
explique  les  dons  & les  fruits  dus  Efprit 
afin  que  vous puifief  connoifire  ce  que  v0 file 
ame  doit  a fieu,  puis  que  défi parce  chemin 
Jpmtuel  qu  il  vous  conduit  à t éternité  bien- 
heureufe  .V  otfs  devez,  vousfervir  derette  pra- 
tique jufqtP  a la  mort , vous devezexcitervos 
aefrs&vos  dffe  fiions  pour  tes  Sacrement  Ci 
vous  voulez  en  recevoir  la  recompenfe  dans  le 
Ciel.  le  vous  recommande  fur  toute  cho  fe 
que  vous  lifiez,  avec  attention,  te  quirefar 
de  la  Confefion , la  tres-fainte  Eucharifiie 
la  dévotion  a la  Vierge , aux  Anges  efi 
aux  Saints , vous  recneilUrez -,  le  fruit  d'vn 
contentement  parfait,  guoy  que  vous fyçz 

Âa  ij 


4 

5?i  tarez,  ï avantage  de  vous  en- 

enterre , yten-heureux  , en  ntten- 

cœur . 
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PREMIERE  SEMAINE. 


ce  qui  pourra  & qui  fçaurafe  gou- 
veiner  par  ces  admirables  inftruâions  * 
comment  le  fçauray-je  moy  qui  ay  tant 
a ignorance  , &:  comment  en  auray^je  le 
pouvoir , puis  que  la  force  me  manque,  &c 
que  je  fuis  trop  léger?  quelquefois  je  fui- 
vrois  le  bien , mais  je  ne  le  puis  rencon- 
tler  5 & n ay  pas  aflez  de  lumière  pour  le 
voir;  vne  autrefois  je  le  le  voy  &le  con* 


De  la  grâce  du  Baptefme. 

Mon  Pere  , vous  m’avez  enfei- 
gne  vne  bonne  dodlrineiquieft- 


A a iij 


«ois  Si  Sï  lavigueurdelle  fuivre, 
tantoft  le  dérèglement  obfcutcit  ma  m- 

fon  , Si  tantoft  en  voyant  ce  qui  eft  tai- 
fonnablc  , je  n’ay  pas  affe.  de  fotcepou 
abandonner  mes  caprices.  Iefens  vne  Loy 

S me  donne  desloixfecrettes  ,e  nepu,s 

défendre  fi  Dieu  ne  me  détend,  pai~ 
cf  que  ma  convoitife  s’élève  contre  ma 
raifpn.Qui  elt-ce  qui  me  delivreia  de  moy- 
i-nefme  {mon vous? 

Ne  vous  découragez  pas,  mon  fils,  vous 

avez  Dieu  dans  le  tonds  de  voftie  amc, 
c’eft  luy  qui  eft  voftte  bouclier.  Cioyez 

quhl  vou^  fufïitde  le  poffeder  pour  met- 
tre en  déroute  vos  ennemis.  Cvoy«  ^ 
IVnfer  tremble  en  le  voyant  , & <Pe  ies 
démons1  s’ enfuient  de 

nue  l’eau  du  Baptefme  par  le  meute  du 

fini  de  l’agneaii  pacifique  vousa  dépouil- 
lé lu  vieil  homme  , Se  vous  o re.em  Je 
la  sn'ace  le  péché  qui  vous  bleffoit  au 

S,  4*  "ir^aS 

Lglante,  Si  celuy  qui  vous  maffaaoit,  elt 
le  ootps  eft 

grande  maladie  , quelque  lame  ,uJm 
£le7ame, parce  qu'elle  a flusde  vigueur 


ctant^  guenc  ; qu’elle  lien  avoir  avant 
fa  chute.  Le  Diable  nous  a perdus, Dieu 
nous  a fauvez.  Le  Creatçur  nous  peut  fai- 
re davantage  de  bien  que  cette  maudite 
créature  ne  nous  peut  faire  de  mal.  Le  pé- 
ché nous  a détruit , la  Grâce  a réparé  nô- 
tre perte  ; elle  a plus  de  puifîance  pour 
nous  rétablir , qu’il  n’en  a eu  pour  nous 
perdre.  Eve  a efté  la  caufe  de  noftre  rui- 
ne, la  Vierge  l’a  efté  de  noftrefalut.  Sans 
doute  la  Reine  des  Anges  , nous  peut  in- 
comparablement procurer  plus  de  bon- 
heur, qu’Evenenous  a pu  caufer  de  dif- 
grâce. 

Il  eft  vrav  que  ncfîre  nature  corrom- 
pue eft  redevable , mais  le  Fils  eternel  de 
Dieu  a fatisfait  pour  elle  avec  vn  prix  in- 
hny.  Vous  croyez  peut-eftre  que  dans  le 
combat  de  l’efprit,  vn  rien  ait  plus  de  pou- 
voir que  Dieu  ? N’avez-vous  pas  receu  fon 
caraaere  ? N’eftes-vous  pas  enrooie  fous 
Ion  drapeau  ? N’avez -vous  pas  fait  fer- 
ment de  le  fuivre  &:  de  le  fervir  ? Nes’eft- 
il  pas  engagé  d’eftre  voftre  proteaeut  & 
de  vous,  affifter  ? N’avez-vous  pas  aufîi  paf- 
fe  par  ces  eaux  falutaires,  pour  fuir  l’en- 
nemy  qui  vous  pourfuivoit  ? Cette  mer 
toute  rouge  du  fang  du  Sauveur  ne  s’eft- 
elle  pas  ouverte  pour  vous  recevoir  l Et 

A a iiij 
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ne  s’eft-elle  pas  fermée  pour  enfevelir 
Pharaon , qui  eft  le  péché  originel  ? qu’a- 
vez-vous donc  à craindre?  chantez  la  vi- 
ftoire  avec  M a b.  i e , Sc  a vec  les  filles  d II- 
raël  ; c’elt  elle  qui  vous  a procure  le  fils 
d’vne  autre  Marie  , qui  elt  bien  plus 
confiderable  par  fa  gloire , par  fon  mente, 

Sc  par  fa  grandeur.  Dieu  n eft-il  pas  vo- 
tre fecours  SC  voftre  efperance  ? quel  lu- 
jet  avez-vous  d’apprehender  ? puis  quil 
eft  voftre  appuy , que  pouvez-vous  cram- 

dre  ? /i» 

Le  Chrétien  qui  eft  revetu  de  la  grâce 
du  Baptefme,  doit  faire  peu  de  cas  de  les 
ennemis.  Avec  l’infufîon  de  a grâce  vous 
devez  croire  que  la  nature  SC  le  peche  font 
desia  vaincus.  Qu’eft-ce  que  veur  dire 
cette  onûion , qui  vous  a elle  faite  fui  le 
front,  fur  la  bouche,  fur  l’eftomach  SC  fin- 
ies épaules  ? N’ell-ce  pas  qu’on  vous  a vou- 
lu armer  , afin  d’eftre  foldat  de^  1 ■ es  vs- 
Christ? vous  n’eftes  pas  feulemetfon  lol- 
dat,mais  vous  elles  armé  de  Issvs-Cwrkt 
mefme.  Le  vieil  homme  s en  elt  aile  , SC 
vous  a revêtu  du  nouveau  qui  eft  Iesvs- 
Christ.  Il  entre  dans  voftre  amepour  a 
remplir  de  fon  amour,  pour  la  Refend 
Sc  pour  la  favorifer.  Le  champ  de  batail- 
le vous  appartient  ; parce  que  celuy  qui 
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donne  la  vicftoire  eft  de  voftre  cofté , vous 
combattez  dans  l’Eglife  militante  contre 
1 ennemy  qm  ne  peut  rien  fur  elle.  Vne 
gtande  part.e  de  la  victoire  confifteà  pren- 
dre  fon  avantage  dans  le  champ  de  ba- 

l"F  rr  ,pU'S  que  vous  eftes  entre'  dans 
vorable  " ‘ “ Y & 1160  qui  ne  vous  foitfa- 
Cette  entrée  par  le  Baptefme  a efté  vô- 
tre  piemiere  viâoire,  & vous  a fait  triom- 
pher. Depuis  ce  jour-là  l’enfer  tremble 
devant  vous;  parce  que  vous  eftes  Chré- 
cien  , & que  vous  pouvez  feul  vous  per- 
die  vous-mefme.  N’avez-vous  pasrenon- 
ce  au  Diable  & a fa  pompe  ? qui  vous  o- 
bhge  d embraifer  ce  que  vous  avezdéte- 

fmci?CPU IS  'f  j0U,r4à  Ludfera  Peldu  fes 
totces  ; ,1  ne  uy  demeure  feulement  que 

a volx  , qUe  1 éloquence  , & que  l,a  per- 

fuafion,  pour  vous  folliciter  au  mal:  mais 

avec  la  grâce  vous  pouvez  luy  refîfter  & 

rendre  tous  fes ; efforts  inutiles.  Neleco’u- 

tez  point,  mon  fils,  ne  vous  laiflez  point 

periuader  par  l’artifice  de  fes  paroles  ‘ 

confideiez  ce  que  vous  avez  promis,  & ce 
que  vous  avez  jure.  Vous  n’avez  plus  rien 
ademefleravec  le  monde,  avec  la  chair 
vec  le  Diable  & avec  la  vanité,  Ne? 
çavez-vous  pas  bien  ; que  vous  y avez 
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renoncé  ! qui  peut  craindre  vn  ennemy 
dont  toute  la  force  confifte  a pcrfuadcr, 

& que  l’on  peut  vaincre  en  fermant  1 o- 
reille  à fes  difcours  ; qui  elt-ce  qui  ne  prend 
pas  vne  entière  confiance  dans  vn  amy 
qui  eft  cout-pui(Tant,qui  n’affifte  pas  feule- 
ment de  fa  parole  .mais  qui  appuyé  de  la 
main,  & qui  défend  par  la  vigueur  de  fon 

fofclS  ? -J-'N  'nn 

Voifa  la  différence  qu’il  y a entre  Dieu 
8i  le  Démon.  Celuy-cy  peut  feule®eI* 
perfuader , & celuy-la  eft  noftre  bouclier  ; 
il  nous  donne  de  faintes  infpirations  , il 
nous  favorife  Si  nous  délivre  de  nos  enne- 
mis. Quand  vous  quittez  letendart  de 
1 esvs-Christ,  vous  fuivez  vne  voix  trorn- 

peufefte  Seigneur  qui  vous  retientafon  - 

vice,  qui  vous  fait  combattre  fous ;fa  ba  - 
niere,  & qui  vous  honore  de  les  livrées, 
vous  affilié  encore  de  fa  proteftion.  Re- 
gardez, mon  fils,  le  rapport  qu  il  y,  a dvn 
amv  qui  eft  la  force  mefme  ,à  vn  ennemy 
qui'  n’a  que  de  la  foibleffe.  Vous  vous  pou- 
vez perdre  feulfte  Diable  ne  peut  rien  con- 
tre vous.  Quieft-ce  qui  fe  peut  perdre , s 
ne  fe  veut  pas  perdre , eftant  fecouru 
amy  puiftant , Si  n’écant  attaque  que  par 
vnfoible  Si  lâche  ennemy? 

Le  Diable  vous  fouffle  aux  oreilles  ,n 
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I écoutez  pas,  n’ajoutez  point  defoyàfes 
paroles  ; Confidcrez  que  voftre  malheur 

II  elt  arrivé  que  par  fôn  artifice,  ôc  deve- 
nez lage  par  la  eonnoifTance  que  vous  avez 
qu  il  vous  faic  tomber  dans  le  péché. Fuïez 
mon  fils,fes  premiers  difcoiirs;  h vous  les  é- 
vitez,vous  ne  ferez  point  perfuadé  de  tour 
ce  qui! vous  pourra  d'reaprés.  Faifonsnô- 
tie  profit  de  la  faute  qu’Eve  a commifc; 
elle  rutcuneufe  de  s’entretenir  avec  le  fer- 
pent,  &la  fécondé  fois  elle  perdit  lefens 

& la  raifon.  Eve  écouta  le  Démon,  Adam 

écouta  la  femme,  & par  l’oreille  le  venin 
entra  dans  leur  ame.  Si  vous  fuyez  coura- 
geulement  les  premières  accafions,  vous 
ne  vaincrez  pas  feulement , mais  vous 
n aurez  plus  rien  à combattre  dans  la  fui- 
te du  temps.  Souvenez-vous  toujours  du 
lerment  que  vous  avez  fait  dans  le  Ba- 
ptême s N entreprenez  point  de  navioer 
autre  part  que  fur  ces  eaux  falutaires  & fi 
vous  voulez  arriver  au  port. 

Mon  Pere  , je  n’enrens  point  la  voix 
du  Démon  , ni  quand  il  me  follicite  au 
mal.  Le  plaifir  , le  contentement  & la 
leniualite  me  parlent  bien  ; mais  je  ne 
v°y  ny  «’entens  point  le  Démon.  Ha! 
mon  {ils,  que  vous  elles  fimple  ; ne  fCa- 
vez-vous  pas  que  la  voix  du  Démon  n’cft 
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autre  chofe  que  le  vice  & que  la  volupté  î 
Si  le  Diable  fe  prefentoit  à vous  dans  la 
forme  ordinaire,  je  veux  dire  dans  {a  lai- 
deur, feroit-il  capable  de  vous  abufer?  le 
vous  allure  que  fi  je  le  voyois  dans  1 état 
où  il  eft  , fes  difcours  nauroienc  pas  la 
puiftance  de  me  féduire.  Non,  mon  fils, 
il  a beau  fe  déguifef  au  dehors , il  elt  tou- 
jours le  mefme  au  dedans.  Ignorez- vous 
qu’il  ne  puilfe  pas  mieux  pratiquer  les  ru- 
fes  fous  la  forme  humaine  , que  lous  la 
fienne  ? Confîderez  la  première  trompe- 
rie donc  il  a vie  ; il*  a feul  féduit  Eve , & 
s’eft  voulu fervir  d’Eve  pour  abufer  Adam. 
S’il  n’y  avoir  eu  quelle  de  perdue , noitre 
nature  fe  fuit  confervée  : Mais  la  chute 
d’Adam  a engagé  dans  fon  malheur  tou- 
te fa  pofteritê.  c . 

Le  Diable  ne  tenta  pas  noftre  Sei- 
gneur  dans  fa  figure  ordinaire , ce  tut  tous 
fa  forme  d’vne  perfonne  venerabte  quil 
le  tenta  dans  le  defert;  parce  qu  il  fçavou 
bien  que  s’il  eftoit  homme  , ô£  non  pas 
Dieu  , vn  autre  homme  le  perfuaderoit 
mieux  que  celuy  qui  eft  l’auteur  de  la  ten- 
tation. Comme  on  fe  fert  de  poiftons 

pour  pefcher  plus  facilement  d’autres  poi  - 

fons;  Ainfi  le  Diable  fe  fert  des  hommes 
& des  femmes , pour  pefcher  d’autres  hom- 
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mes  & d autres  femmes.  I.e  Démon  eft 
va  maud.t  pefeheur,  Les  hommes  font 

hPf'!aVer'V0US  iamais  vcu,mon  fils,Vn 
beau  mafque  qui  couvre  vn  laid  vifa<re> 
Ouy , monpere.  Sous  cette  agreableappa 

reur  Ouy , mon  pere.  CelUi foi,  mon  fils 
que  1 ennemy  commun  en  vfojil  vous  parle 
par  la  bouche  de  la  volupté  des  nVfi£r 

des  vices,  & de  l’inconllancè,  voilà  lemaf 

derr,,„,e„r,P’ll,d^ir„rr 

rJpttsc;;  itTù 

Amh  Je  Démon  couvre  par  des 
apparences ; d’ vn  bien  délectable  P l’info 
m.e  du  péché  ; il  fo  déguifo  foy-mefme  & 

pour  lesa2  h fUPPliCCS  qUi  P°nC  dcfti"£z 

ï° eS  b fouffrent  da« 

les  tnt-ers.  Le  Soleil  delà  grâce  & de  la 
clarté  fouveraine  difparoiftt  il  diffipe  la 
neige , & c eft  alors  que  l’homme  voitdai- 
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ement,  que  le  Diable  n’eft  que  corru- 
ption : c’eft  ce  qui  l’oblige  de  le  chaffer  de 
fou  cœur.  Autant  de  fois , mon  fils , que 
l’appetit  donne  du  plaifir  pour  les  chofes 
qui  font  agréables  au  Démon,  S^qu,  of- 
fenfeht  Dieu  ; c’eft  vne  voix  fubc.le  &. 
démiifée,  dont  le  Diable  fe  fert  ; i demeu- 
re 'toujours  au  fond  de  Famés  .1  excite  a 
pécher-,  il  eft  caufe  de  fon  malheur  &.de 
fa  condamnation.  A cette funefte rencon- 
tre vous  devez  vous  fouvemr  en  quelle 
compagnie  vous  vous  elfes enroo  e,  que 
Capitaine  vous  avez  fait  deffein  de  , - 
vre,  &C  quelle  fidélité  vous  avez  juiee. 
Ouy , mon  fils , vous  devez  combattre ■ S£ 
mourir  mille  fois , plCuolf  que  de  vous  laiD 
fer  vaincre  ou  perfùader. 

Lors  que  nous  fommcs  grands  , SC  q 
nous  devrions  accomplir  les  chofes  qu  on 
a promifes  pour  nous , eftant  petits  * n°us 
en  perdons  la  mémoire , & Êulons  pen  de 
cas  de  nous  acquiter  de  noftre  devoir.  L 
Soldats  pour  vne  payelegere  g^eiu  h 
fidélité  à leur  General,  ils  combattent  & 
meurent  pour  luy  , fans  y eftre  attachez 
par  vn  autre  lien , que  par  la  folde  que  leu 
Prince  leur  donne, quoy  quelle  foit  nul 
pavée  bien  foitvent.  Nous  autres  Cme- 
tiens  qui  fommes  foldats  de  Iesv 
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CHRIST,  qui  Tommes  enroolez  Tous  Té  * 

Ttr"  ^ !?  ?'0'X’  ^ulavons  «cen  tant 

rkieis  T t C k graCf  * qui  ^mes  he- 

fômmef  ï "T  de  k Sloire  - & qui 
io  m mes  affûtez  d’avoir  le  Paradis  pour 

oftic  paye;  a chaque  pas  que  le  péché 

braTde  nf3fîre  ’ n°US  n°US  jetCOns  en“e  1« 
dl  fli  m*1’®  ®nnemy  > tant  nous  avons 
ce  foiblelTe  &;  de  lâcheté. 

,^e„S/oIdats  du  monde  combattent  pour 
defèndre  Jeur  R°y  , ou  le„r  GenePral . 

Mais  îcy  nollre  Roy  & noltre  General 
combat  répand  Ton  Sang,  & perd  la  vie 
Pour  deiendre  Tes  foldaS.  Ceux-là  don! 
lient  leur  vie  pour  la  paye  qu’ils  reçoivent- 
& nollre  Sou  verain  nous  donne  pour  paye  ' 

û te  'eS  nC  !efl“  & la  ^e.  Si  ceux: 
la  fe  tendent  a lennemy  : c’eft  dans  l’e- 

Tperance  qu  ils  ont  de  fe  conferver  la  vie  • 
mais  h nous  nous  rangeons  du  party  dé 
noftre  ennemy  , nous  courons  à la  mort 
& fuions  lâchement  la  vie  eternelle.  ’ 

viens' SNSneUr  ’ falt,CS  ^Ue  nous  confer- 
vions  la  mémoire  de  ce  que  nous  vous 

avor,sprom1S;ne  permettez  pas , vous  qui 

eftes  la  vie,  que  nous  vous  quittions  pour 
choifir  la  mort  eternelle.  * 

Ne  permettez  pas  , s’il  vous  plaift  , ô 
mon  Dieu,  puis  que  vous  elles  le  venta- 
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bit  chemin  de  la  gloire  , que  nous  trou- 
vions vn  autre  chemin,  que  celuy  qu.  va 
de  la  grâce  à la  gloire? Ne  permettez  pas 
puis  que  vous  eftes  la  vérité  mefme  ,que 
nous  tournions  le  dos  à la  vente  , Si  que 
nous  fuivions  le  menfonge.  Soyez  dans 
nos  âmes , ô mon  doux  1 E s v s ,1a  vie  ,1e 
chemin  &:  la  vérité. 


SECONDE  SEMAINE. 

De  U grâce  du  Sacrement  de 
Confirmation 

IE  fuis  bien  confolé , mon  Pere , d avoir 
veu  ce  que  nous  avons  receu  dans  le  Ba- 
ptême. U cil  certain  que  nous  ne  devrions 
jamais , nous  autres  Chteftiens , nous  eloi- 
«mer  de  cette  confideration  : nous  la  de- 
vons pefer  plufieurs  fois  , & nous  fem- 
mes obligez  de  ratifier  de  cœur  Si  à arne 
tout  ce  que  nos  peres , Si  nos  parrains  ont 

offert  pour  nous»  . 

Il  eft  vray , mon  fils , & c’eft  pour  cela 
nue  VEdife  ordonne,  que  les  peres  &: les 

parrains  foient  prefens  'a  la  ceremonie  qui 
fe  fait  dans  le  Sacrement  du  Baptême  , 
afin  d’avertir  leurs  enfans  Si  leurs  filleuls 
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quand  ils  feront  grands , de  ce  qu’ils  ont 
promis  pour  eux,&  s’ils  les  voyent  jmer 
ou  commettre  quelque  chofe  contre  la  loy 
oe  Dieu  ; ils  leur  doivent  dire  : Confident, 
p vous  avez  juré  défaire  le  contraire  dans 

le  Bapejnie. 

O monPere  , qu’il  y a peu  de  gens 
dans  le  monde  , qui  s’acquittent  de  cet- 
te obligation  ! Et  que  c'eft  vne chofe  ra- 
ie de  voir  des  parrains  faire  leur  devoir- 

tixd’a  FS  Sis  , vous  avez 

toi  d avoir  cette  penfée;  parcequ’il  y en 

a plusieurs,  lefquels y prennent  garde foi- 
gneufement,  ou  qui  fe  confient  fur  les 
peres,  fur  de  pieux  voifins,  ou  furdefa- 
ges  Ecclelialhquesi  fi  ces  perfonnesman- 
quent , ils  font  obligez  de  s’acquitter  eux- 
mefmes  de  ce  devoir.  Le  Seigneur  nes’eft 
pas  contente  de  fortifier  les  âmes  par  les 
eeleftes  infufions  de  fa  grâce  dans  k Ba- 
ptelme;  il  a voulu  encore  les  enrichir  de 
ces  dons  par  vn  autre  Sacrement  qu’on 

Chile  C°nfi™lanon  > lequel  donne  au 
Chietien  vne  lumière  nouvelle,  vne  fer 
veut  & vn  efprit  nouveau. 

Ce  Sacrement  figmfie  les  dons  que  le 

reft"Cfdepart,t  * lâ  V lerSe  & aux Apô- 

très  j neuf  jours  apres  que  le  Sauveur  fur 
monte  au  Ciel.  Cette  Ambiance  "quoy 

B b 
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qu’elle  ne  foie  pas  avec  vne  fi  grande  pie, 
nitude  de  srace  illuftte  & enrichit  les 
âmes  de  tous  les  fidéles.C’eit  pour  cela  que 
l’Evefque  qui  adminiftre  vn  fi  grand  Sa- 
crement, entre  dans  l’Eghfe  , invoque 
S.Elprit,  Si  le  Idppliequecommedad^ 
ftribuê  fes  dons  aux  Apoftres  , il  les  de 
parte  a ces  âmes.  Aufli-toft  il  les  oint  for 
le  front  en  forme  de  croix  ; comme  s i 
armoit  le  Chrétien  de  cette  marque  afin 
que  par  la  grâce  il  combatte  le  peche  11 
met  ce  cachet  fur  le  front , parce  que  c eft 
là  où  l’Ange  le  voulut  appliquer  a ce 
oui  font  les  prédeftinezde  Dieu.  Il  trap- 
pe aufli  legerement  le  vifage  de  1 enfant, 
afin  qu’il  Entende  qu’il  doit  combattre, 
non  pas  en  maltraitant  les  autres  , mais 
en  fouffrant  pour  Dieu  les  mepus  , les 
Lûtes  & les  affronts.  La  guerre  du  mon- 
de fe  fait  en  foulant  aux  pieds  les  hom- 
mes K en  les  maffacrant  : mais  la  guer- 
re de  Dieu  fe  fait  en  endurant  pour 

DEn  celle-Ea  , mon  fils,  la  force rempor- 
te  la  vidoire  , &:  en  celle-cy  ,1a  patience 
S^Ence^-lHesbata^saes 

avantages  ne  tendent  qua  vam«  ^ 
humilier  les  autres  , mais  la  v'as01  f ™ . 
fi  (le  en  celle-cy  à fe  vaincre  &c  a shunu- 
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l«r  foy-mefme.  C’eft  pour  cela  que  le  S 
Efpnt  arme  de  Tes  fept  dons  l’ame  qui 
reçoit  cet  aumirable  Sacrement , qui  cft 
comme  s’il  vouloit  environner  la  Cité  de 
üieu  de  fept  boulevarts  inexpugnables' 

nJdle  eŸe  de  rennemyPcommun- 
qu  elle  puilfe  mieux  combattre  les  vi 
ces. 

Ces  fept  dons  font  fept  portes,  par  où  la 
fann.  entre,&  par  ou  la  maladie  fortice  font 
fept  lumières  divines , qui  éclairent  noftre 
inteneur  ; ce  font  fept  canaux , par  où  les 
eaux  de  la  vie  éternelle  coulent  pour 
arrofer  le  Paradis  de  lame,  ce  fontfept 
villes  de  refuge  ; par  ou  le  pecheur  s’enfuir 
& fc  fauve;  ce  font  fept  colomnes  qui 
foutiennent  l’edifîce  fpirituel  de  l’Edife 
ce  font  encore  fept  chandeliers  quipori 
tent  fep  t chandelles,  dont  le  temple  de  l’a 
me  cft  éclairé  ; ce  font  fept  ponts  par  où 
Ion  pafle  du  temporel  au  divin,  fans  tom- 

Du  don  de  Sageffe. 

Le  premier  de  ces  dons  félon  l’ordre 
qu  on  obferve  , lors  que  l’on  conféré  ce 
Sacrement , quielt  f,  remply  de  fainteté 
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ft  celuy  de  la  fageffe  par  lequel  1 ame  s e- 
xerce  à faire  le  bien  , à k feparer  du  mal 
& à fuivre  ce  qu’il  y a de  plus  parfai j=  £ 
don  de  fageffe  s eft  vne  fouveraine  lum  e- 
te  que  Dieu  donne  à l’ames  pâtlaqucle 

îe  Chrétien  ne  fçait  pa, 

T e s*v s-Chr X ST , mais  le  fuit  en  eftet, 
parce  que  le  connoiftre  & ne  le  fuivre  pas, 
n’eft  pas  vn  don  de  fageffe. 

Ne  penfez  ^i  xnon  fils  , que  ce  don 
foit  feulement  de  connoiftre  Dieu  , mai 
de  Le  1er  vit  en  le  connoi  liant  i parce  que 
ce  ffeft  pas  vn  don  de  D>eu,de  connoiftre 


ds  œuvres",  des  paroles  owu»  ^ 

Sçavoir  bien  agir  Sî  entende  de  qujte 
maniéré  il  faut  agir  au  fervice  de  Dieu , 
cil  vn  don  de  fageffe.  Ainfi  vous  verrez 

qUe  les  livres  facrez  qui  expliquent  & en 

iLicrnent  La  fageffe , ne  parlent  ny  de  fcien- 

SS».  S,  de  PhiW'J.  "*=“ 
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itruire  1 ame  , de  reformer  les  mauvaifes 
habitudes , &-  de  perfeaionncrles  mœurs. 
Cette  maniéré  d’agir  eil  vne  filin  ce  & ve- 
ntable  fageflè.  Cette  autre  Philofophie 
qui  s’apprend  dans  les  Vniverfitez,  quov 
quelle  foit  bonne  enfoy,n’eftpasvndon 
de  Dieu  ,nyvn  don  de  fageflè  , fi  la  vertu 
njl1Aa/n'mc , & fi  celuy  qui  la  poffede , n’eft 
aflîfte  delagrace.  Au  contraireeileneluy 
fert  que  pour  le  faire  condamner  avec  plus 
de  le  vérité,  r 

Ha,  mon  fils,  qu il  y a de  fages  & de 
fçavans  hommes  , qui  font  maintenant 
dans  les  enfers  , parce  qu’ils  voyoient  le 
bien,  & faifoient  le  mal  ! En  vérité  leurs 
avions  & leurs  déreglemens  condam- 
noient  toute  leur  fageflè.  Cetoient  des 
aveugles  qui  avoient  la  veuëfubtile,  qui 
eclairoient  les  autres  , & qui  ne  voyoient 
goûte  pour  eux-mefmes.  Leurs  paroles 
prachoient , & ils  étoient  condamnez  par 
ifa^.7UTr?*r  Le  Sauveur  dit  à ces  gens, 

lai  I lut  a Dieu  que  vous  fufiiez  aveugles- 

comme  s’il  avpit  voulu  dire  ; Il  feroit  à 

iouhaiterque  vousfuffiez  plûtoft  méchans 

parce  que  vous  fouffririezinoins  dans  l’au- 
tcc  vlc  ’ clue  fi  vous  aviez  péché  par  igno- 
rancc  citant  fur  la  terre.  Voüs  foufrrirez 
donc  cent  fois  davantage  dans  l’eterniré 

B b iij  1 
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après  avoir  connu  le  bien  , & ne  1 avoir 
pas  fait',  qu  après  avoir  fait  le  mal  lans  le 
connoiftre.  Voftre  crime  n’a  point  d ex- 
cufej  c’eft  vne  chofe  terrible  de  fouftnr 
pour  vn  pechè  qu’on  ne  peut  excufer  le- 
quel tant  s’en  faut  qu’il  puiffe  amoindrir, 
qu’il  augmente  pat  des  fupplices  eter- 

Le  Seigneur  qui  dans  fa  ptefcience  a vu 
les  peines  que  les  mauvais  fages  dévoient 
endurer  , en  a eu  compaffion  , & a déliré 
qu’ils  euffent  efté  des  ignorans.  Voulez- 
vous  donc  , mon  fils  , eftre  fage  avec  le 
don  de  fageffe  ! Soyez  bon  & vous  elles 

faire  Voulez-vous  pofleder  ce  précieux 

don  î Croyez  les  choies  que  la  foy  nous 
enfeigne , SC  les  pratiquez  avec  vne  parlai- 
te  charité. 

Du  don  d' Entendement. 

Le  don  d’Entendemcnt  , qui  fuit  le  don 
de  fagcfTe , eft  vne  clarté  fuave  , parfaite 
Sc  fainte , que  Dieu  met  dans  lame  pout 
luv  faire  connoiftre  ce  qui  luv  ell  le  plus 
vtile.  Ceft  vne  lumière  tres-douce, ues- 
agréable  & tres-forte , que  Dieu  donne  a 
cStté  noble  puilfance , ^laqoeUe^e- 
claire  & l’alfermit.afin  qu  elle  voye  le  bien, 
n .r  luv  elle  fe  foûiïicttc  a la  volonté, 
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& quelle  l’éclaire  efficacement  de  peur 
qu’elle  ne  fuivelemal. 

Dieu  fait  que  1 "en  rendement  humain 
reçoit  par  ce  don  de  fageffie  vne  fuavité 
inconcevable,  vne  vive  clarté  pour  com- 
prendre , vne  grande  vigueur  pour  gui- 
der , pour  convaincre  , de  pour  affiujettir 
la  volonté.  Elle  cherche  toujours  natu- 
rellement ce  qui  eftdéledable,  elle  trom- 
pe plufieurs  fois  l’entendement,  de  fait 
qu  elle  eftime  pour  fouverain  bien , vn 
grand  mal,  qui  eft  le  péché.  Ce  que  pro- 
duit ce  don  admirable  ; c eft  qu’il  fait  con- 
noiftre  que  ce  bien  qu’on  trouve  dans  le 
déreglement,  eft  vn  mal  extrême.  Il  éclai- 
re l’entendement  de  la  volonté  -,  afin  que 
Tvn  de  l’autre  fui ve  le  fouverain  bien,  qui 
eft  la  vertu , l’efprit  de  la  grâce.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  de  peu  de  confequence  au 
Chrétien , d’avoir  l'entendement  délicat 
s’il  n’a  ce  don. 

Il  importe  peu  qu’il  en  ait  pendant  qu’il 
eft  efclave  des  paffiions&  des  vices,  bien 
qu  il  luy  foit  avantageux  de  l’avoir  bon 
pour  fe  pouvoir  defabufer.  Le  bon  enten- 
dement fans  la  grâce  , eft  vn  don  de  na- 
ture , le  bon  entendement  avec  elle,  eft  vn 
don  de  nature  & de  grâce.  Ce  don  de 
Dieu  eft  vn  don  de  grâce , qui  tantoft  per- 
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fe&ionne  la  nature  , & tantoft  luy  donne 
de  nouvelles  clartez.  Vous  avez  appris 
qu’il  y a eu  des  hommes  rudes  U grof- 
fiers  , qui  par  l’Oraifon  ont  fait  con- 
noiftre  qu’ils  avoient  vn  grand  entende- 
ment. Dieu  a détruit  en  eux  ce  qu’il  y 
avoir  d’imparfait , & a voulu  par  la  priè- 
re y établir  la  perfe&ion  , la  lumière , 
lafainteté.  Il  y en  a d’autres  qui  dans  leurs 
méchantes  habitudes  , avoient  l’enten- 
dement fubtil  ; qui  après  avoir  aban- 
donné le  vice,  & avoir  embrafFé  la  vertu, 
ont  efté  des  prodiges  de  fainteté.  Eneux 
le  don  de  grâce  a perfectionne  le  don  de 
nature.  Entendre  bien  avec  lumière  &: 
docilité,  &c  agir  à la  veuë  de  cette  lumiè- 
re dans  les  chofes  que  vous  entendez  ; cet- 
te grâce  , mon  fils  , eft  vn  véritable  don 
d’entendement.  11  y a cette  différence  en- 
tre le  don  de  grâce  le  don  de  nature; 
que  le  don  de  nature  dans  tous  fes  prin- 
cipes dépend  tout  de  Dieu  : mais  nous 
pouvons  par  le  don  de  grâce , nous  met- 
tre en  eftat  de  le  procurer  Sc  de  1 avancer, 
fi  nous  ne  le  pouvons  obtenir  fans  la  grâ- 
ce. Si  1 homme  qui  eft  encore  adulte  , ne 
le  peut  acquérir  de  foy-mefme  ,ny  les  au- 
tres dons , du  moins  il  fe  peut  difpoler  a 
les  recevoir.  Il  peut  efperer  que  s il  prie. 
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s il  demande,  s’il  vie  ^rituellement , s’il 
iurmonte  la  propre  volonté,  s’il  aftlijet- 
uc  par  la  mortification  cette  nature  rebel- 
*5 5 s 1 *es  mouvemens  du  S.  Efprit  5c 
de  la  grâce  , qui  eft  la  fource  de  tous  les 
biens,  Dieu  le  remplira  de  Tes  dons &:  de 
les  grâces. 

Bu  don  de  Confeil. 


Le  don  de  Confeil  eft  auffi  vn  don  de 
Dieu;  parce  que  fans  Dieu  il  n’yapoint 
de  Confeil.  Comment  donc  peut-il  y avoir 
de  confeil , où  Dieu  qui  eft  la  lumière  de 
toutes  les  créatures,  ne  fe  rencontre  pas  > 
Ce  précieux  aon  confifte  à fçavoir  doriner 
le  confeil , & à fçavoir  bien  le  recevoir. 
En  vente  ce  dernier  don  n eft  pas  le  moins 
vtile  pour  les  âmes.  C’eft  vn  grand  bien 
qui  donne  de  la  lumière  à l’homme  fpiri- 
tuel  poureclaireries  âmes  par  le  Confeil. 
C eft  vn  grand  bien  , 5c  quelquefois  en- 
core plus  grand,  qu’il  luy  donne  delà  lu- 
mière pour  chercher  le  Confeil. 

Npftre  vanité  eft  fî  grande  que  noftre 
fageffe  fe  forme  au  fonds  de  noftre  igno- 
rance. Nous  fçaurions  toutes  chofes,fî  nous 

lçavions  que  nous  fommes  des  ignorans 
Cette  lumière  que  Dieu  donne  à ceux  qui 
gouvernent  l’Eglife*  ce  foin  charitable, 
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qu’on  a de  procurer  l’avan«ment  des 
âmes  que  l’on  a fous  fa  charge  , de  les  con- 
feiller  , & de  les  conduire  au  bien , elt  vn 
don  falutaire, fans  lequel  on  ne  pourroit 
travailler  dans  l’Eglife  pour  fa  confec- 
tion ; cette  vertu  fecrette  qui  eft  commu- 
niquée aux  Peres  fpirituels  , cette  dire- 
dion  des  Papes , des  Evefques  , des  Su- 
périeurs Si  des  Prédicateurs , par  laquelle 
fis  acheminent  les  âmes  à ce  qu’il  y a de  plus 
parfait;  cette  fainte  docilité  qui  oblige  les 
fidèles  à chercher  le  bien  & a le  Ouvre, 
tout  cel  a , mon  fils , eft  vn  don  de  confeil. 

La  feule  difpofnion  n’elt  pas  le  don  de 
Dieu  ; mais  c eft  l’affedion  intérieure  de 
donner  vn  faint  8i  bon  confeil  , dautant 
que  fi  l’intention  manque , quoy  que  1 on 
rencontre  dans  ce  confeil,  ce  fera  vn  con- 
feil fans  don;  parce  que  le  don  luppole  la 
grâce  8i  fans  elle  le  don  ne  fçauroit  com- 
pâtir  ; au  contraire  bien  que  Ion  ne  reuf- 
fifl'e  pas  dans  le  confeil  que  1 on  donne , 
ce  fera  vn  don  faint  que  recevra  celuy  qui 
confeille,  s’il  en  vfe  avec  vnepureinten- 
tion* 

Du  don  de  Force . 

Le  don  de  Force  eft  vn  bien  celefte  par 
lequel  l’homme  perfevere  dans  ce  qu  il  y a 
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de  plus  parfait , furmonte  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  l’aftion  , &:  fait 
fouffrir  courageufemenc  les  offenfes&lcs 
injures  que  1 on  reçoit.  Tancoft  on  rem- 
porte l’avantage  en  agifTant , & d’autres- 
tois  on  triomphe  par  la  foufirance.  Ce 
don  eft  la  couronne  des  autres  dons;  par- 
ce  que  c’eft  luy  qui  donne  à l’homme fpi- 
rituel  qui  combat  jufqu’àlamort,lacon- 
ltancc:  Ec  c eft  en  ce  temps- là  que  la  cou- 
ronne fe  donne  à celuy  qui  a perfeveré. 
C eft  pour  cela  que  le  don  de  Force  fe 
peut  appeiler  avec  quelque  forte  d’éten- 
due , don  de  lâinte  pcrfeverance  ; d’autant 
que  c’eft  en  luy  que  confifte  la  force  & 
le  courage,  de  perfeverer  dans  la  vertu,  & 
Jjamcre  tout  ce  qui  l’en  peut  empef- 

Encorc  que  tous  les  dons  & toutes  les 
vertus  s accordent  en  certaines  chofes  & 
tendent  à vne  mefme  fin  ; neanmoins  cha- 
cune a fa  vertu  propre.  Le  don  de  force 
le  peut  appeiler  vne  habitude  & vne  per- 
le verance  à bien  agir,  & vne  làcrée  Sc 
confiante  patience  à fouffrir.  Confide- 
lez  la  ferme  refolution  que  vous  avez  de 
n’effenfer  point  Dieu  , qtlov  que  vous 
deuiliez  perdre  la  vie  Confierez  cette 
candeur,  qui  vous  oblige  a dire  la  vérité, 
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quoy  que  vous  foyez  maltraite  pour  elle. 
Confierez  avec  quelle  diligence  vous 
évitez  les  occafions  de  tomber  dans  le  s. 
péché , avec  quelle  patience  vous  louttrez 
pour  la  vertu.  Confierez  le  foin  que  vous 
apportez  à luivre  le  bien, 84 :à fuir  le  mal  : 
tous  en  elles  redevable  au  don  de  Force  i 
parce  que  c eft  vne  chaleur  intérieure  84 
fecrette,  que  Dieu  a mife  dans  voftteame, 
pour  vous  faire  agir  , Sc  pour  vous  taire 
furmonter  de  grandes  difficultez. 

Du  don  de  Science. 

Le  don  de  Science  eft  aufli  tres-confi- 
fderable  , dautant  que  e’eft  vne  lumieie 
intérieure,  par  laquelle  le  Chreftien  voit 
le  certain  entre  ce  qu’il  y a de^  douteu  , 
de  bon  84  de  mauvais  , pour  s applique! 
au  bien  , 84  pour  avoir  de  1 averfion  du 
mal.  Ce  don  eft  avantageux  pourchoitn 
les  opinions  certaines,  84  pour  lailler  les 
douteufes  i il  feait  difeerner  le  bien  d a. 
vec  le  mal , 84  reconnoiftre  ce  qu  il  y a 
de  meilleur. 

Ce  jugement  84  cette  difcretion , po 
prendre  le  chemin  de  la  vertu  , fans  e- 
tourner  ny  d’vn  cofte  nyd autre,  Ça^ 
difeourir  de  toute  chofe  avec  vne  bon 
intention , obliger  les  autres  par  la  force  du 
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raifonnement , à faire  le  bien  ; tout  cela 
mon  fils  eft  vn  grand  don  du  Seigneur’ 
Le  inonde  eflremply  de  piégés  .d’embar- 
ras, de  tromperies  & de  malheurs:  Dans 
le  bien  le  mal  s’engendre , & dans  le  mal 
Jl  y a Peuvent  quelque  chofe  de  bon.  Sça- 
voir  donc  faire  vn  difcernement  du  bien 
d avec  le  mal,  de  ce  qu’il  y a de  mauvais, 
d avec  ce  qu  il  y a de  pire,  feparer  la  pail- 
le du  grain  ,1a  zizanie  de  la  femence,les 
tenebres  de  la  lumière , c’eft  ce  que  pro- 
<Iuit  le  don  de  Science.  ^ 

Confiderez  combien  ce  don  eft  impor- 

tam  pour  les  maiftres, puis  qUy  remédie 
tous  les  defordres  qui  peuvent  arriver. 
Pour  ce  qui  cil  du  don  de  pieté  , qui  eft 
proprement  la  religion  que  l'on  exerce 
envers  Dieu,  & k reverence  dont  on  vfe 
envers  ceux  a qu,  on  eft  obligé  , où  par 

eft  graf re À °f  pat  Ia  mtute  i pour  ce  qui 
eft  auffi de  la  crainte  de  Dieu  , dont  fay 

EaSieafrTT  rmplei?entadans;  ma  Seconde 

cVft  r’  f C fupCl'flu  de  le  répéter: 
f «pe^ous  Pourrez  voir  fcconfide- 
ici  ce  que  j en  ay  die. 

Maintenant , mon  fils , regardez  le  Chré- 
nen , qui  eft  couvert  de  ces  armes , par  le 
moyen  du  Sacrement  de  Confirmation" 

n a plus  rien  a redouter  que  foy-rnefme. 
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Confierez  la  faute  que  commettent  ceux 
qui  ne  veulent  pas  recevoir  vnSacrenjent 
fi  ineffable  ,1e  pouvant  faire  avec  facilite. 
Confiderez  combien  les 
coupables  qui  reçoivent  ces  dons  celeltes 
dont  ils  font  armez  , qui  en  perdent  le 
fouvenir , qui  les  bannilTent  de  leurs  arnes, 
pardes  crimes  , 8z  qui  défigurent  vne  fi 

^IUe  fif  trouve  point  de  foldat , s’il  n’cft 
lâche  qui  n ait  foin  de  conlerver  & de 
nettoyer  les  armes  qui  luy  doivent  don- 
ner J vie,  l’honneur  ôz  le  bien.  Nous  au- 
tres qui  fommes  foldats  de  1esvs-Chb.ist, 
nous  restons  indignement  les  grâces, 
dont  nous  devons  eftre  munis,  pour  com- 
battrèTou  pour  vaincre , dans  vne  guerre, 
où  il  y va  du  Paradis  ou  de  l’Enfer.  Ne 
le  permettez  pas  , s’il  vous  plaift  , o mon 
Dieu  s faites  au  contraire,  que  nous  qui 
femmes  enroolez  fous  voftte  Enfeigne 
par  le  Baptefme  , qui  fommes  armez  par 
le  Sacrement  de  Confirmation  , combat- 
tions pour  vaincre  ôz  pour  triompher  eter. 
«Allpmpnt  avec  vous. 
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troisième  semaine. 

Des  Sacrement  de  U Penitence  à-  de  - 
U Jainte  Bucharijlie. 

LExtre'me  bonté  du  Sauveur  & 
Rédempteur  des  âmes  , ne  s'arrête 
pas  la  : fon  amour  auroit  crû  faire  peu  de 
chofe  pour  nous  , de  nous  donner  feule- 
ment  des  armes  pour  foutenir  les  affauts 

del  eiput,  s lin  avoir  prévenu  les  remedes 
pour  nous  guérir.  Sa  Divine  Maiefté  a 
bien  connu  noftre  fo.blelT^&noftrcma- 
bcet  eUea  bien  lieu  que  quelquefois  nô- 
tre lachete  feroit  fi  grande , que  nous  jet- 
terions nos  armes  aux  pieds  de  lennemy, 
& que  nous  fumions  fes  étendatcs  , pat- 
la  folhcitation  de  l’appetit  des-honnefte. 

Il  ne  voulut  pas  laifler  les  âmes  fans  fe- 
cours  ; il  a eu  la  bonté , en  confiderant  nô- 
tre ingratitude  & nos  iniquirez.de  cher- 
cher vn  remede  pour  noftre  maladie;  Il 
a etably  en  fon  Eglile  le  Sacrement  delà 
Penitence , & de  la  Confeilion , qui  fe  fait 
u Pieltrc  ; Il  s en  eft  voulu  fervir  comme 
d vn  antidote  contre  le  venin  du  péché, 
ài  noftre  divin  Sauveur  a fait  des  mer- 
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veilles  en  mourant  pour  nous  fur  la  croix* 

S a fouftert  des  fbpplices  incroyables 
Sa  a voulu  demeurer  par  le  Sacrement 
de  l’Autel  ,avec  ceux  qui  ont  elle  la  eau- 
fe  de  fes  tourmens  ; je  puis  dire  qu  en  que.- 
nue  maniéré  , il  ne  nous  a pas  fait  moins 
de  otace  d’établir  la  Confeffion,pourie- 
meSier  à nos  langueurs  , pour  pardonner 
-aux  perfonnes  dont  on  a receu  des ^ inju- 
res, & pour  fatisfaire  pour  elles  . Cela  s c t 
vu  quelquefois,  non  pas _,ufqu  a répandre 
fon  Sang  pour  leur  confection.  Quvn 
tmme  demeure  avec  fes  ennemis,  pour 
lèurfairedu  bien , .apres  en  avoir 
lement  offenfé  -,  c’eft  beaucoup  : Mais  ceit 
bien  davantage , quand  il  fea _ q 
vent  eftre  ingrats  au  dermei  pointt , qu 
doivent  méprifer  fes  bien-faits  & que 
neanmoins  il  verfe  tout  fou  Sang  , donc 
il  compofe  vn  baîimc  Poul.  gu«'r  le 
«laves.  Cette  chante , mon  fils , n elt-e  l 

Îas  au  delfus  de  l’entendement  hnmam^ 

O u’ il  Y ait  des  remedes  publics  dans  les 
WTées  SC  dans  les  hofpitaux  ; ie  ne  m en 
étonne  ’p*  ; dautant  qu’il  eft  vaifonnable 
d' affilier  des  foldats,qui  combattent  & qui 

pare  des°remedes , non  pas  pour  1 amy  qui 
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combat  mais  pour  l’ennemy , pourlelbl’ 
Hat  qm  1 abandonne , pour  le  perfide , poi!r 
le  traiftrcfc  pour  l'ingrat,  afin  qutf°e 
vienne  combattre  fous  fon  drapeau  En 

ve^monfiE^-eftvnegJmife” 

les  Cheft^V  dCS  “m""5  ’ 611  ch^»t 
les  Llieb  , & en  pumllant  quelques  fini 

dats,  celas’eft  veu:  ne  pardonner  pas  feu" 

ernent  a fes  ennemis , mais  les  apPpeIier 

de  fa  chair  & £paiftrc 

la  c,hair  & de  fon  fang  à l’heure  mef 

me  qu’il  en  eft  trahy  , c’eft  ce  que  pet 

produire  cette  mifericorde  infinie,  quia, 

motfils  TC  ^ t d,anté'  Amfi, 

mon  als , il  n y a point  de  plus  aimable 

Sacrement  dans  l’Eglife  que  celuy  de  * 

Pemtence , .parce  que  c’eft  là  que  W* 

de  I E s V s-c  H R I s T fe  départ  m.Ni  g 

rit  les  bleflez , ^ qu’il  relTu^bite  les  morts* 

Ouy  certainement,  il  guerit  les  b]ef£“- 

dautant  quil  n y a point  de  playe  fi  gan  ’ 

grenee  , fi  mortelle  & fi  épouvantable' 

que  cette  noble  medecine  ne  gueriffe  ^ 

ne  puiffe  guérir,  fi  ]e  malade  a ladifc’f 

Playe. 

C c 


40i  L’ANNEE  SlUIITtU»;  • 

fortir  des  mains  du  médecin  , avec  d au- 
tant plus  de  force  SC  de  faute, qu  ils  «oient 
auparavant  de  playes,  de  langueurs  SC  de 

Tl'  clt  véritable  qu’vn  homme  qui  fc  pro- 
fterna  vn  jour  devant  fon  Conteffcur,  pour 
s accufer  des  crimes  qu’il  avoit  commis 
fut  faifi  d’vne  fi  forte  douleur  davou  ot- 
fenfé  Dieu  , que  les  pechez  atroces  qu 
avoir  écrits  fur  vn  papier  , fe  ttouveienc 
effacez  après  qu’il  fe  fut  confelfe  , 8c  le  pa- 
pier mcfme  devint  plus  anc  qu ' ® ® °p 

auparavant  ; par  vn  miraculeux  effet  que  la 

contrition  y fitaufli-bien  que  dans  fa  con- 
fcience.  Que  vouloir  dire  cela  , linon  qu 
cette  amedemeuroit  nette  & '^,non- 
feulement  de  la  coulpe  , mai 
peine  , que  les  playes  en  etoient  guenes, 

& les  cicatrices  effacees  ? . 

Oüv  ce  divin  Sacrement  ne  guérit  pa 
feulement  l’homme  contrit  s parce  qui 
poffede  des, a la  grâce  dansle  deffe.n  qu 
a de  fe  confefTer  -,  en  vente  il  ne  1 auion 
jamais  obtenue,  fi  la  pemtence  ne  luy 
avoir  cité  favorable  -,  c’eft  elle  qui  rellu- 
feite  les  morts,  SC  c’eft  le  plus  grand  mi- 
racle quelle  fait-,  parce  que  celuy  qu  ' - 
vient  pas  avec  contrition , oeu 

ne  douleur  imparfaite , ce  qui  neft  pas  peu 
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de  cftofe  que  de  s’affliger  imparfaitement 
e ion  peche  ; cet  homme  qui  mort  à 

la  grâce , a cet  avantage  qu’en  feconfef- 
iant , ion  attrition  a la  mefme  force  & ]e 
mefme  effet  que  la  contrition.  Ainfi , mon 
. ’ la  Comefflon  a le  pouvoir  de  ne  eue- 

!‘^rfeuI,ementles  P!a>'es  > mais  auffi  de 
iciluiciterlesmorts. 

le  m’étonne  du  foin  que  l’on  a de  cher- 
cher ou  de  conférver  vn  peu  de  Teriaque 
vne  pierre  de  bezoüar,  quelque  piece  dé 
bois  de  licorne  , & d’autres  remedes  in- 
certains pour  s’en  fervir  contre  la  perte 
ou  contre  quelque  autre  accident.  Quand 
il  ferait  véritable  qu’ils  pûffent  produire 

vn  bon  effet,  la  maladie  recommence  dés 

e lendemain , & l’on  peut  mourir  fans  pré- 
fet vatif.  Combien  devons-nous  eftimer& 

r pC  vr  a Con^ffion  > q«i  eft  en  vfage  dans 
1 Eglife  vmverfelle.  C’eft  vne  me§decine 
qui  guent  nos  infirmité*,  qui  donne  de 
nouvelles  forces  au  malade  , qui  ne  rend 
pasla  faute  poureftre  obligé  par  après  de 
mouru,mais  die  agit  fi  puiflamment  de  fon 
cofte,  quelle  nous  rétablit  pour  ne  nous 
ÿtruire  jamais.  Si  nous  tombons  dans  la 
difgiace  & dans  le  malheur , c’eft  noftre 
lachete  qui  en  eft  caufe:  Elle  jette  lamé! 
d Clne  de  noftre  ame  5 & nous  avalons 

Ce  ij 
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nous-mefmes  l’iniquité.  Cette  [médecine 
celefte  ne  nous  donne  pas  vne  vie  pen  - 
fable,  mais  elle  nous  donne  vne  vie  éter- 
nelle i parce  que  celuy  qui  perfevere  dans 
la  grâce  .poflede  l’immortalité  de  la  gloire. 

On  raconte  avec  peu  d’apparence  de 
vérité  -,  qu'il  y a vne  Ifle  dans  vne  certai- 
ne partie  du  Septentrion  , ou  les  habitans 
ne  peuvent  mourir  jufqu  a tant  qul'sen 
fortent  ; c’eftpourquoy  tout  le  monde  de- 

fite  d’v  entrer,  afin  de  ne  mourir  pas.  Mais 
après  avoir  efté  fatiguez  des  travaux  de  là 
vie  ils  fouhaicent  pafiionnement  a en 
forcir  pour  fe  délivrer  de  leurs  peines  par 
la  mort.  O que  la  température  de  cette 
Me  fpirituelle  du  Sacrement  de  la  Péni- 
tence , eft  bien  plus  falutaire  a lame  de- 
vote  , où  ceux  que  leur  bon-heur  y fa. 
demeurer  , non-feulement  ny  meuicnt 
pas  , mais  n’y  fouffrent  aucune  incommo- 
dité. Le  temps  ne  fe  confirme  pas  poui 
eux  , au  contraire  il  fe  multiplie  chaque 
jour  avec  des  augmentations  de  mente  & 
de  grâce,  jufqu  a tant  qu  ils  reçoivent  a 
couronne  de  leur  perfeverance  dans  .e 
Ciel.  C’eft  là  qu’on  ignore  ce  que  c elt 
que  d’accidens , que  d ’infirmitez  &c  que  de 
douleurs.  Vne  fanté  vigoureufe  ’ 

& vne  parfaite  guerifon  de  toutes  mala- 
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dies.  Celuy  qui  en  fort  par  le  péché  , ne 
meurt  pas  feulement  à vne  vie  fpiricuelle; 
mais  il  meurt  de  la  mort  de  ces  mifera- 
blés  qui  fouffrent  éternellement  dans  les 
Enfers.  Et  c’elt  là  le  plus  grand  fupplice 
qu  on  fe  puifle  imaginer. 

le  vous  avoue,  mon  fils,  qu’à  toutes  les 
fois  que  je  voy  le  Prefire  adminiftrer  le 
Sacrement  de  la  Penitence  5 il  mefemble 
que  je  voy  noffcre  Sauveur  Iesvs-Christ, 
alîis  fur  fon  tribunal  qui  purifie  les  âmes 
par  ces  mains  celeftes  pleines  de  falu  t k de 
vie, avec  lefquelles  il  lava  les  pieds  de  fesA* 
pollres  , que  je  le  voy  de  la  maniéré  qu’il 
con  vcrfoit  parmy  les  hommes  avant  que  de 
fouffrir  pour  nous  fur  la  Croix, & qu’ilmar- 
choit  par  tous  les  lieux  de  la  Iudée  , en 
guerifiant  les  aveugles  , les  boiteux  ’ les 
eflropiez , & en  refTufcitant  les  morts. 

La  mefme  chofe  fe  rencontre  dans  le 
P relire  , qui  en  donnant  l’abfolution  de 
fa  main , rend  la  veuë  à des  aveugles  Ipi* 
rituels  , donne  1 agilité  aux  paralytiques, 
la  tendrelfe  de  cœur  auxavaricieux,I’hu- 
milite  aux  fuperbes  , la  charité  aux  en- 
vieux , & la  chaftete  aux  fcnfuels  î qui 
enfin  relfufcite ceux  qui  font  morts  parle 
peche , à la  grâce  de  la  vie  éternelle.  Con- 
fiderez  donc,  mon  Fils  , en  quelle  vene^ 
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xation  vous  devez  avoir  ce  Sacrement  qui 
n’eft  pas  vn  feul  trefor  dans  l’Eglife,mais 
qui  eft  vn  magazin  de  trefors  infinis.  Con- 
fiderez  combien  nous  le  devons  fréquen- 
ter à toute  heure , puis  qu'il  eft  le  remè- 
de general  de  nos  langueurs.  O que  nous 
ferions  miferables  fi  nous  étions  privez 
dans  l’Eglife  du  Sacrement  de  laConfef- 
fion  ! Mon  Dieu, que  je  ferois  malheureux, 
fi  je  ne  pouvois  rencontrer  cette  table 
pour  me  fauver  du  naufrage  ? que  feroit- 
ee  de  moy  , fi  mes  playes  ne  pouvoient 
trouver  vne  medecine  fi  efficace  * fi  fou- 
veraine  de  fi  divine  ? 

Confiderez  vn  homme  qui  tombe  d vn 
navire  dans  le  fonds  de  la  mer  , ce  mal- 
heureux fe  trouve  enfevely  dans  les  on- 
des ; il  fait  ce  qu’il  peut  pour  s attacher  a 
quelque  chofe  ; il  fe  prendroit  mefme  a 
vne  épée  toute  nue  fans  crainte  d eneftre 
blefTé  5 afin  de  fe  conferver  la  vie.  Il  en  eft 
ainfi  du  Chrétien  qui  vogue  par  la  grâce 
du  Baptefme  , dans  la  nef  de l’Eglite  ^le- 
quel étant  emporté  par  fes  pallions  déré- 
glées, de  par  les  tempeftes  que  (es  crimes 
excitent,  s’il  fe  noyé  fie  s’il  périt , il  meurt 
à la  vie  eternelle.  Mais  avant  que  de  mou- 
rir il  trouve  cette  fécondé  table,  ou  pour 
mieux  dire , cette  nef  falutaire,  qui  le  re- 


D v B a ptesm  e.  407 

çoit  , qui  le  délivre  , & qui  k fauve  du 
naufrage  i s'il  eft  accoutumé  à drefTer  des 
Autels  aux  faints  Sacrements , & aux  attri- 
buts de  noftre  Seigneur. 

le  confefte  qu  après  le  premier  Autel 
qui  eft  élevé  en  l’honneur  delà  fainte  Eu- 
chariftie  , où  Dieii  mefme  refide,  j’aurois 
Eut  trois  Autels  ; l vn  pour  le  Sacrement 
de  la  Penitence  où  de  la  Confeftion , l’au- 
tre pour  la  grâce  , &;  le  troifiéme  pour  la 
mifericorde.  I’aurois  recité  mon  oftice  à 
fvn;  j’aurois  fait  mon  Oraifon  à l'autre-, 
& j aurois  au  troifieme  pleure  mesiniqui- 
tez.  Nous  fommes  pécheurs  , mon  fis, 
nous  fommes  infirmes  & malades , chaque 
pas  eft  vn  péril  & vne  malheurçufe  ren- 
contre pour  nous  , peut-on  recevoir  vne 
plus  grande  confolation,  que  d’avoir  tou- 
jours en  veue  noftre  remede  , & que  de 
rencontrer  au  lieu  d’eau  pour  nous  laver, 
le  fang  de  cet  agneau  qui  purifie  les  aines* 

& qui  leur  donne  la  vie  éternelle? 

O que  le  médecin  eft  agréable  au  ma- 
lade ! que  Ton  vifage  luy  plaift  ! parce  qu’il 
xe  regarde  comme  l’auteur  de  fonfalut,  & 
qu’il  a confiance  dans  l’extrémité  de  fa  ma- 
ladie , qu’il  le  doit  délivrer  de  la  mort. 
Ouy  fans  doute,  le  médecin  eft  toûjours 
agréable  aux  yeux  du  malade  , bien  qu’il 
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foie  laid  de  défiguré  -,  s’il  s’éloigne  de  Ton 
lit, Ton  éloignement  l'afflige  , de  s’il  s’en 
approche  , fa  prefence  le  réjouît.  Ainfs 
quel  contentement  , de  quelle  allegreffe 
devons-nous  recevoir  , en  voyant  le  Con- 
feffeur  qui  reprefente  I E s V s-C  hrxst, 
lequel  guérit  par  luy  les  âmes,  les  fortifie, 
&;  leur  donne  la  vie?  Ainfi,  mon  fils,  je 
vous  conjure  d’avoir  vn amour  refpe&ueux 
& enflâmé  pour  cet  aimable  Sacrement, 
puis  que  c’eft  luy  qui  vous  fait  vivre.  le 
vous  prie  d’en  approcher  avec  vne  fainte 
difpofition,  avec  vne  humilité  profonde, 
avec  vne  fenfible  douleur  de  vos  pechez: 
Et  vous  vous  lèverez  non-feulement  avec 
la  fanté  , mais  avec  la  couronne  fur  la 
tefte. 

Ouy,mon  fis, après  avoir  foigneufement 
examiné  votre  confcience,S£  avoir  fait  vne 
ferme  refolution  de  n’offenfer  plus  Dieu, 
approchez-vous  de  la  fainte  table  avec  vne 
véritable  douleur  : c’eil  adiré  quelle  foit 
pure,  qu’elle  foit  pieufe  , grande,  perpé- 
tuelle de  particulière.  Quevoftre  douleur 
foit  pure  envers  Dieu , de  pour  avoir  peche 
contre  cette  bonté  fouveraine  a qui  vous 
efles  li  redevables , après  cela  vous  pouvez 
confiderer  l’effroyable  péril  où  vous  vous 
eftes  mis  enoffenfant  vne  majefle  fi  haute. 
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Le  Seigneur  foûpira  deux  fois,  quand 
il  reuufcita  le  Lazare;  il  nous  voulut  par 
la  faire  connoiftre  que  le  véritable  péni- 
tent doit  avoir  deux  gemilfemens  pour 
eltre  leffufcite.  L vn  doit  eftre  accompa- 
gne d’vn  motif  d’amour  , & l’autre  d’vne 
crainte  rcfpeétueufe.  Voftre  douleur  doit 
eftre  humble  & devote , & non  pas  fuper- 
be  Sc  defefperee.  Confinerez  ces  paroles 
quelle  Prophète  Roy  difoità  Dieu:  Ayez, 
fine  de  moy , eigneur ,parce  que  je fuis  infir- 
me. Connoiftez  bien  voftre  foibieiTe , mon 
nls  , afin  de  trouver  vn  promt  remede,  ôc 
qu  il  vous  foit  facile  de  recouvrer  la  fan^ 
re.  Que  voftre  contrition  foit  parfaite, 
puis  que  voftre  hardiclfe  a efté  fi  grande 
que  vous  avez  ofé  oftenfer  vn  Dieutout- 
puiflant.  Que  la  peine,  mon  fils , fuccede 
aum-toft  a l’offenfe. 

Il  auroit  efté  à fouhaiter  que  voftre 
douleur  euft  efté  infinie,  puis  que  vos  pé- 
chez font  infinis  ; elle  doit  eftre  perpé- 
tuelle, & non  pas  pourvu  temps  : encore 
que  vous  ayez  obtenu  pardon  en  faveur  de 
ce  divin  Sacrement , ne  laiftéz  pasdeo-C- 
mir  & de  pleurer  , dautant  que  vous  de- 
vez répandre  des  larmes  éternelles , pour 
les  crimes  que  vous  commettez  dans  la 
vie,  afin  que  vous  puiffiez félon  l’étendue 
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de  vos  forces  fatisfaire  pour  1 etemite  de 
tourmensque  vous  méritez. 

11  faut  que  vous  ayez  pour  chaque  pé- 
ché vn  particulier  déplaifir,  lors  que  vous 
vous  en  fouviendrez  : Parce  que  la  dou- 
leur eft  fufpecte  , fi  nous  n avons  du  re- 
gret que  d’avoir  commis  les  grandes  tan- 
tes, que  les  petites  nous  touchent  peu: 
quoy  qu’vue  véritable  douleur  fuifife  pour 
effacer  les  plus  énormes  pechez  ; il  faut 
neanmoins  avoir  du  déplaifir  d elbe  tom- 
bé dans  la  moindre  faute.  V ous  devez  con- 
fiderer,  mon  fils,  que  celuy  qui  eft  often- 
fé  eft  vn  Dieu  , & que  celuy  qui  oltenle 
eft  vne  miferable  créature.  Amfi  vous  ne 
pouvez  trop  avoir  de  regret  d avoir  com- 
mis le  moindre  defordre. 

Que  voftre  confefiion  foit  pure , qu’el  e 
foit  accompagnée  de  douleur  U de  honte. 
Quelle  foit  claire  en  difant  vos  pechez 
avec  fincerité;  quelle  foit  fenfible  en ad- 
dreffant  vos  foupirs  à Dieu  qui  elt  1 au- 
teur de  voftre  remede  ; quelle  foit  rempile 
de  confufion  en  vous  accufant  avec  pm 
deur  des  chofes  que  vous  avez  commues 
avec  infamie. 

De  U Jainte  Eucharifiie . 

Vous  devez , mon  fils , en  fortant  de  1a 
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Conrefiîon,  eftre  comme  le  cerf,  qui  re- 
cherche les  eaux  les  plus  claires, apres  avoir 
efte  bleffé.  V ous  devez  eftant  pénétré  d’vne 
fléché  d amour  de  douleur , recevoir 
I es  v s-C  h r i s t , qui  eft  homme-Dieu, 
& qui  eft  aufîi  l’Auteur  des  Sacrement.  Ce 
divin  Antidote  ne  doit  pas  feulement  eftre 
voftrc  médecine  ; mais  il  doit  eftre  voftre 
nourriture.  Aufli-toft  que  vous  l’aurez  re- 
ceu  avec  dévotion ÔC  avec  humilité,  vous 
trouverez  avec  la  grâce  , la  fource  de  la 
grâce  : Vous  trouverez  dans  yn  guide  fi- 
dèle, le  chemin  , la  confolation,  le  fc- 
cours  & la  vie  de  l’efprit. 

Si  le  Seigneur  que  vous  recevez  dans 
voftre  fein  , eft  Dieu  Eternel,  &:  Fils  du 
Pere  Eternel  ; n’eft-il  pas  vray  que  lès 
attributs  , &:  fes  vertus  entrent  avec  luy 
dans  voftre  ame?  Si  en  le  recevant, je  le 
rais  mon  hofte  Souverain  , mon  Maiftre, 
mon  Seigneur , mon  aliment,  & mon  fou- 
tl?n}  ^ Je  ne  fois  avec  qu’vne  mefme 
chofe , non  feulement  par  grâce  j mais  par 
vn  autre  moyen  qui  participe  de  la  grâce 
de  cet  ineffable  my  fterej  de  forte  que  com- 
me le  fer  qui  eft  embrafé  fe  fait  vn  avec 
le,  feu  : comment  eft -ce  que  ce  feu  ne 
membraze,&  ne  me  confume  pas?  Si  en 
le  recevant  je  reçoy  fa  bonté,  comment 
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eft-cc  que  cette  bonté  ne  conlume  pas 
toutes  mes  malices!  Si  fa  toute puiffancc 
eft  en  moy  Se  avec  moy  -,  comment  ne 
confumc-t-clle  pas  ma  lâcheté  ! Si  ton 
amour  m’acompagne -,  comment  ne  cha  - 
fe-t-il  pas  de  mon  cœur  mes  tiédeurs! bi 
fon  innnocence  & fa  chafteté  font  en  moy-, 
comment  ne  purge-t-il  pas  mes  impure- 
té z Sc  mes  abominations. 

Entretien  de  Vernie  avec  Iesvs-Christ  , 
dans  le  faint  Sacrement. 


O Lumière  éternelle  ! ô Lumière  ce- 
lefte  ! ô mon  Rédempteur  ï h MeT 

decin  : ô Maiftre  fouverain  • o Pafteur  so 
mon  Seigneur  & mon  douxEpou^Qnel  - 
ce  qui  peut  empefeher  qu’vne  fi  grande 
clarté  n agit  pas  dans  mon  ame  i 
qu’il  y a trop  d’épaififes  tenebresîQu  eft-ce 
qui  peut  détourner  les  eftets  de  voft ve  grâ- 
ce; «non  lamaîice d’vfi cœur  ingrat îQuelt- 
ce  qui  efi  la  eaufe  que  cette  grandeur  di vi- 
ne,&  cette  force  inexpugnable  n âgiient 
pas;  finon  ma  paretfe,mon  abjection  SC 
ma dureté!  Qui  empefehe : , ô Médecin 
celcfte  , que  vous  ne  guentfiez  les  mala- 
dies de  mon  ame  ; finon  qu  elle  a de  hor- 
reur de  fon  remede  , & quelle  embrafle 
fon  mal  ! Queft-ce  qui  empefehe  que  vos 
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ouailles  ne  reçoivent  la  nourriture  cele- 
lle  que  vous  leur  donnez  j (inon  qu  elles 
lont  corrompues  par  le  gouft  des  vices 
& par  le  venin  de  la  fenfualité  ? Queft-ce’ 
qui  empefche  les  faveurs  Sc  les  embraffe- 
mens  amoureux  de  eet  Epoux  Eternel: 
n ce  n eft  1 ingratitude  de  fon  époufe * 
Mon  cœur  s’engage  dans  les  affectons 

du  monde  j c eft  pourquoy  il  n'a  que  du 
mépris  Sc  que  de  l’averlion  pour  les  cho- 
fes  divines.  Queft-ce  qui  empefche,  lors 
que  ce  Monarque  divin  entre  dans  mon 
ame  , quelle  ne  reçoive  la  recompenfe, 
les  grâces  Sc  les  faveurs  qu’elle  luy  offre-, 
i ce  n eft  la  rébellion  & les  déreglemens 
de  cette  ame? Qu>ft-ce  qui  m’cmpefche 
que  je  n entende  ,&  que  je  n’execute  les 
ialutaires  confeils  que  me  donne  ce  Maî- 
tre , qui  eft  fi  remply  d’vne  fageffe  infi- 
me; fi  ce  n’eft  que  je  fuis  fourd  à fes  in- 
spirations , Sc  que  j’ay  trop  de  foibleffe 

pour  fuivre  ce  que  j’ay  déjà  tant  de  fois 
entendu  ? 

O Sauveur  mon  Dieu  , tout  mon  mal 
eit  en  moy  , Sc  tout  mon  remede  eft  en 
vous  ! O mon  Rédempteur,  puis  que  vous 
daignez  entrer  en  moy  , délivrez  -mov 
s il  vous  plaift  , de  moy-mefme  j je  fuis 
mon  ennemy , perforine  ne  me  peut  ruiner, 
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a t ne  me  ruine  de  ma  propre  volonté  ! 

O vous  mon  doux  I E s v s , qui  m aimez, 

& qui  eftes  mon  vigoureux  appuy  , déli- 
vrez-moy  de  mon  ennemy  cache  ! Vous 
eftes  la  force  du  Ciel  i Vous  eftes  l e Re  - 
cours des  foibles , &£ moy  je  frmlafo  ble  - 
femefme.  Vous  eftes  o grand  Dieu,  la  lu- 
mière des  aveugles  la  medecine  des  ma- 

lades  5 le  Pafteur  des  brebis  egaiees  , & 
moy  je  ne  voy  goûte  , je  fuis  infirme  ^ 
ma  perte  eft  inévitable  : Vous  eftes  celuy 
qui  pardonnez  aux  ingrats , &£  je  fuis  1 in- 
gratitude mefme< 

Qu’eft-ce  qui  peut  guérir  vn  fi  gtandayeu- 
olcment ; finon cetce  lumière  fouveraine. 
Qu’eft-ce  qui  peut  enfeigner  vnefi  gwn- 
delgnorance  ; finon  cette  celefte  Sag-ff  . 
Qu>ft-ce  qui  peut  détruire  vue  fi  gran- 
dhnalice  -,  fi  ce  n’eft  cette  chante  infime  > 
Qu’eft-ce  qui  peut  confumey  vne  fi  gran- 
de impureté;  finon  cette  purete  p us  qu  in- 
effable ? Qu’eft-ce  qui  peut  donner  des 
forces  à mon  ame  affoiblie  & corrompue 
par  les  vices  , fi  ce  n’eft  cette  fouveraine 

vertu  de  toutes  les  vertus  > 

Quoy , Seigneur , vous  feriez  au  tonds 
de  mon  cœur,  & vous  ne  voudriez  pas 
m’eftre  fecourable  ? Ic  ne  le  veux  pas  croi- 
re ,&  mon  Dieu, vous  n eftes  pas  de  ceux 
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qui  voyent  leurs  amis  dans  la  mer  des  td- 
bulanons,  & qui  les  laiflenc  noyer.  N’eft- 
ce  pas  vous  qui  d vne  feule  parole  , pou- 
vez , fi  vous  l’avez  agréable  , appaifer  la 
tempefte  > Neft-ce  pas  vous  qûia^ezdon! 
ne  la  main  a P, erre  , lors  qu’il  eftoit  en- 
fevely  dans  les  eaux  > N’eft-ce  pas  vous 
qui  avez  calme  les  flots, qui  avez  empcf- 
î,  CjU,Crfa  parque  ne  perift , &qui  avez 
couis>NV(/eS  °ndeS)  P°lU'  aber a fon  fe- 

fur  la'rîîr  ftrCC  V°US>  qui  fut  la  mer, 
les  J ’ ^ “ mont?ges  > dans  les  vil- 
1 & dans  les  citez  , tulles  le  remede 

vmverfel  des  âmes  & des  corps,  en  doï 

autres^  §lâCe  3UX  VnCS  3 & k fante’  a»x 

Avez-vous  moins  de  pouvoir  fur  mon 
ame  que  vous  en  avez  eu  dans  la  Palefti- 
ne,  & dans  la  Iudée?  Ne  pouvez-vous  pas 

maintenant  aufl -bien guerirlesames,qPue 

ZTjrÆleZ  es  COrps  > quand  vousgue- 
ufliez  les  corps  pour  guerirles  âmes  ;VÔ- 

Ie  rclence  > ° Médecin  celefte  & tout 
puiflànt  eft  elle  moindre  aujourd'hui 
qu  elle  eftoit  en  ce  temps-là  ? Si  elle  pou- 
voit  augmenter , voftre  immenfe  charité 

n augme  ,,e  pa$  auffi  ? Chacun  « 

bien-faits  n en  attire-t-il  pas  beau 
coup  d autres  ? Sçavez-vous  faire  autre 
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chofe , que  de  multiplier  toujours  vos  fa- 
veurs! Ne  pouvez-vous  pas  tout,  o mon 
I E s v s î N’eftes  vous  pas  remply  de  dou- 
ceur , de  manfuetude , & d’amour  ! N elles 
vous  pas  infiniment  fa^e.  Si  vous  avez  le 
pouvoir  8 C la  fcience , o mon  vmque  bien , 
fi  comme  vn  amant  parlait  vous  me  cher- 
chez , pourquoy  ne  remediez  vous  pas  a 
mes  langueurs!  Il  eft  vray  que  ) ay  refifte 
beaucoup  de  fois  à voftrefageffc.avofoe 
mifericorde , & à vos  boutez  : Mais  jeme 
;ctte  à vos  pieds  avec  vne  fenfible  dou- 
leur  de  vous  avoir  offenfé.  le  vous  cher- 
che je  vous  appelle  , & je  vous  adore,  o 
mon  doux  I e s v s , vous  qui  elles  1 auteur 

dC0  mS  oS.Ô  ma  gloire  entrez  dans 

mon  ame  , faites  qu  'il  n’y  ayt  plus  d oppo- 

fition  à vos  lobe.  QS9Y  f e 
voftre  puiffance , tant  je  fuis  malheure  , 
je  ne  veux  pas  refifteri  mon  remede  i le 
defire , 6 mon  Dieu , d’avoir  la  volonté  de 
vous  fervir  ; venez  a mon  aide , Séparez 
de  moy  tout  ce  qui  me  ^ > 

retranchez  de  mon  cœur, tout  ce  qu  il  y 
a de  contraire  à vos  faints  décrets.  le  ctoy, 
mon  Seigneur , comme  vous  difouvn  au- 
tre incrédule,  a qui  je  reffemb  • J J 
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naturelle  , & cette  incrédulité  qui  ejl  ïorl 
gine  de  mon  mal fuijj'e  croire . le  crov  je 
veux  5 je  defire,  j’aime  , je  cherche  & je 
répands  des  larmes.  O mifericorde  ôlu- 
miere  éternelle , ô gloire  fou ve raine  & ce- 
ieite  , banni/Tez  mes  tiédeurs  , ma  négli- 
gence, mon  ingratitude,  & me  pardon- 
nez  mes  pechez.  le  defire  de  m’engager  à 
voltçe  fervice , mais  je  ne  le  puis  fans  vô^ 
cre  aide  , je  veux  travailler , mais  helas  » 
mon  ü.eu,  je  n’en  ay  pas  la  force  ny  l’a- 
drefle.  Puis  que  vous  eftes  au  fonds  de 
mon  cœur , o mon  I E s v s , agiffez  puif. 
famment  , détruifez  dans  mon  intérieur 
cette  funefte  partie  qui  m’empefche  de 
vous  aimer,  de  vous  fuivre  & de  vous  ado- 
Voftrc  amour  qui  eft  tout  em- 
braie pour  moy , banniffe  mon  ingratitu- 
de & ma  haine  ; que  voftre  lumière  chaf* 
le  mes  tenebres , que  voftre  bonté  foû 

mette  ma  rébellion;  Enfin,  Seigneur  mou 

Dieu , rendez-vous  maiftre  abfolu  de  mon 
cœur,  de  mon  ame  , de  ma  volonté  & 
faites  que  cette  volonté  foie  captive  de  vô- 
tre  amour  infîny. 

Vous  devez  mon  fils , quand  vous  avez 
receu  voftre  divin  Sauveur  , luy  tenir  ce 
langage  de  toute  l’étenduë  de  vos  affe 
étions.  Vous  devez  1 appellerai  entendri 

Dd 
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vos  clameurs , puis  qu’il  n’eft  pas  fourd , i 
vous  parlera , puis  qu  il  n eit  pas  muet  -,  il 
vous  verra , puis  qu’il  n eft  pas  aveugle , il 
vous  aimera,  puis  qu  il  a a qualité  l 
parfait  amant.  Dieu  travaille  danslefp  it 
Ls  fidèles  félon  ce  qu’il  eft , 8^  ce  qu  il  y 
trouve,  &C  bien  qu’il  n’y  rencontre  pas  la 
difpofition  qui  eft  neceffaire  pout  rece- 
voir vne  fi  haute  Majefte,  quelquefois  fa 

bonté  la  donne,  SC  l’accompagne  encoie 
d’autres  faveurs  qui  font  infiniment  pte- 
cieufos-  Ainfi,  mon  fils  puis  que  ce  di- 
vin Sauveur  vous  a tout  donne,  vous  luy 
eftes  redevable  de  tout.  Donnez-vous 
donc  entièrement  à celuy  qui  fc  donne 

tout  à vous.  Approchez  avec  innocence 

pour  recevoir  cette  div  me  purete . 

P Comme  vous  fçavez  bien  que  vous 
en  eftes  indigne,  demandez -luy  qu  il 
purifie  voftre  cœur.  Confervez  avec  a- 
monr  celuv  que  vous  recevez  avec  cra.n- 

l’ abandonner  dans  le  moment 
communique  'a  vous . Recevoir  mon  Créa- 
teur 8c  luy  tourner  incontinent  les  epa  - 
es  n’eft-ce  pas  imiter  le  traiftre  ridas, 
aui’ne  l’eut  pas  fi-toft  receu  qu’il  pai- 

fils , il  ne  faut  pas  en  vlei  ainu.  ^ 
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rez  quelque  temps  avec  Dieu  , h^cz 
vous  embrafer  de  ce  feu  celefle  ; redui- 
lez  tout  voftre  amour , & toute  voftre  con- 
uderation  a voftre  cœur.  C’eft  là  que 
voftre  Créateur  repofe , cette  terre  eft  des- 
ja  le  Ciel  de  voftre  doux  Rédempteur 
anifi  voftre  ame  doit  aller  où  eft  voftre 
trefor  & voftre  trefor  doit  eftreoù  eftee 
divin.  Sauveur» 
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Des  autres  trois  Sacrement,  du  Mariage, 
• de  l ordre  & de  1 Extréme-Onttionf 

IL  femble  , mon  Pere  , que  Dieu  ne 
içauroit  donner  davantage  , que  ce  que 
vous  nous  avez  cy-devant  rapporté  : puis 
qu  il  donne  la  grâce  dans  le  Baptefme  • 
fon  efprit  dans  la  Confirmation;  fon  fané 
dans  la  Pen.tence,  & qu’il  fe  donne  foy! 
meime  dans  la  fainte  Euchariftie.  7 
Dieu,  mon  fils,  peut  toujours  davanta- 
ge quoy  qu’il  ne  puiife  faire  plus  que  de 
fe  communiquer  foy-meftne.  Maislemef- 
me  qui  fe  donne  fur  l’Autel,  diftribuë  pat 
d autres  canaux  & d’autres  Sacremens  la 
grâce  aux  enfans  qui  font  dans  fon  Eafi. 

Ddii  ° 
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fe  • c’eft  poutquoy.  il  a inftitue  le  Sacre- 
ment du  Mariage  pour  la  propagation  des 
hommes , en  luy  donnant  fa  benediaion , 
en  y reformant  la  multiplicité  des  fem- 
mes , enle  reduifantàfon  premier  eftat, 
que  l’homme  rfeût  qu’vne  feule  femme, 

il  l’a  incontinent  honore  en  voulant  naî- 
tre d’vne  mere  , qui  fut  egalement  K 
Vierge  & mariée  ; il  a affilié  aux  nopces 
de  Cana;  c’ell  l'a  qu’il  a fait  for i premier 
miracle , qu’il  a beny  cet  mettable  Sacre- 
ment , pour  le  mettre  en  crédit  dans  fort 

Eo-life.  11  luy  a communique  des  glaces 

&Tdes  dons  particuliers , dautant  que  c elt 
par  luy  que  fe  fait  la  propagation  du  mon- 
de,  Jque  c’eft  vn  moyen neceffaire pour 
la  confetvation  des  hommes. 

C’eft  par  luy  que  Dieu  fait  la  grâce  a 
ceux  qui  font  "mariez , d’eftre  filles  afin 
que  l’homme  qui  doit  exemple  a la  fem- 
me ne  viole  pas  la  foy  qu  elle  a proroi 
fe  à’fon  mary  ; & comme  c’eft  vnlienm- 
diffoluble  dans  la  duree  du  temps  ; il  le 
foitaufft  dans  le  cœur.  En  leur  donnant 
la  fidélité,  8i  cette  chaftete  mutuelle  , 
leur  donne  auffi  la  patience , pour  fuppor- 

femme  fouffre  de  fon  mary , qu  elle  cher 
chcenluy  fonremede,  fon  fecouis  & 
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ion  fou  tien  : Que  Tvn  &:  l’autre  fous  le  joug 
de  ce  merveilleux  Sacrement  cheminent 
d’vn  pas  égal  dans  la  vertu  : Qiuls  ayenc 
vue  mefme  affe&ion  pour  leur  famille, 
qu’ils  procèdent  avecvne  mefme  condui- 
te , vne  mefme  patience  , & vne  mefme 
humilité. 

Cette  patience  efU’on&ion  de  ce  Sacre- 
ment , fans  elle  ceux  qui  font  mariez  fe 
diiîipent.  Comme  il  eftneceflaire  d’appli- 
quer le  remede  où  il  yadesplayes  ; ainfî, 
mon  fils , il  eh;  befoin  d’avoir  de  la  patien- 
ce, où  il  fe  rencontre  de  grands  travaux. 
Quoy  que  lame  & le  corps  foient  bien 
vms,  neanmoins  ils  ont  toujours  des  que- 
relles l’vn  avec  l’autre.  Que  fera  le  mary 
& la  femme  ? encore  qu’ils  foient  deux 
en  vne  chair  , comme  lame  &;  le  corps * 
ils  font  deux  dans  les  liens  du  mariage  , 
chacun  demeure  feul  , & a fa  condition 
particulière  , bien  qu’ils  foient  deux  qui 
demeurent  toujours  vnis. 

Vne  des  plus  grandes  merveilles  que  la 
grâce  de  ce  Sacrement  produife  , dt  de 
c on  fer  ver  deux  perfonnes  differentes  en 
lentimens  &:  en  humeurs  , dans  vne  par- 
faite vnion.  C’eftvn  miracle  quelles puif- 
fent  eifre  jointes  par  vn  lien  fi  étroit  ; & 
quelles  agi  fient  avec  tant  de  repos  & tant 

P d iij 
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de  tranquillité  , qu’il  fcmble  que  leurs 
yeux  ne  voyent  qu’vne  mefme  chofe , &: 
que  leurs  âmes  ne  pouffent  que  de  mef- 
mes  defirs.  Il  ffy  a que  Dieu  qui  puiffe 
par  cet  ineffable  Sacrement,  vnir  des  cho- 
fes  qui  font  fi  contraires.  Ce  que  vous  di- 
tes eft  véritable , mon  pere , mais  il  y a peu 
de  perfonnes  mariées  qui  vivent  dans  vne 
bonne  intelligence.  le  l’avoué,  mon  fils, 
le  Sacrement  n’en  eft  pas  la  caufe  , mais 
ceft  noftre  mifere  qui  repouffe  la  grâce 
dont  il  eft  accompagné.  Nous  voyons  aufli 
de  facrileges  confeflïons  , ce  qui  eft  infi- 
niment déplorable  ; nous  voyons  la  tuni- 
que de  la  grâce  dont  nous  avons  efté  re- 
vêtus dans  le  Baptefme  , enlaidie  par  le 
péché.  Nous  voyons  ( ce  qui  eft  horrible  ) 
recevoir  en  péché  mortel  le  précieux 
corps  du  Sauveur,  ainfi  que  ludas  la  re- 
ceu.  Mais  cela  , mon  fils  , n’ofte  pas  la 
grâce  aux  Sacremens  , laquelle  eft  tou- 
jours offerte  aux  âmes,  bien  quelle  ne  leur 
foit  pas  donnée  toujours  à caufe  qu  elles 
ne  fe  difpofcnt  pas  de  recevoir  ce  que  Dieu 
leur  p refente. 

Si  vn  homme  puiffant  m offroit  fes  ri- 
cheffes,  & que  je  luy  tournaffe  le  dos  ; il  ne 
laifferoit  pas  d ’eftre  riche  à caufo  que  je 
fuis  vn  malheureux:  Si  la  lumière  m’en- 
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vîronne  de  Tes  rayons , fi  je  ferme  les  fe- 
neftres  , &:  fi  je  me  retire  dans  les  tene- 
bres  , laiflera-t-elle  d’éclairer,  parce  que 
je  fuy  la  clarté  1 Le  Sacrement  eft  riche , 
il  eft  pur  , il  eft  faine , il  eft  pui  flanc  ; c’eft: 
vne  lumière,  c’eft  vn  Soleil.  Si  ceux  qui 
font  mariez  n’ont  pas  la  difpofition  qui  eft: 
requife , s’ils  aiment  mieux  fe  perfecuter 
que  defouffrir  les  vns  des  autres  ; s’ils  choi-, 
flflent  plûtoft  de  fe  haïr  que  de  s’aimer  ; 
ce qu  ils  font,  ils  le  peuvent  faire  fans  le 
Saciement.  Mais  de  vivre  fl  long-temps 
dans  l’vnion  & dans  l’amitié  , cela  ne  fe 
peut  faire  fans  la  vertu  de  ce  Sacrement. 
C eft  la  grâce  qu  obtiennent  ceux  qui  fe 
difpofent  à le  recevoir.  Ain  fl  , mon  fils, 
s il  y a de  la  difeorde  parmy  ceux  qui  font 
clans  le  mariage;  c’eft  qu’il  ny  a pas  de  la 
conformité  entre  eux,  à fervir & à plaire  à 
Dieu  qui  eft  1 auteur  de  ce  Sacrement. 
S’ils  avoient  fait  leur  paix  avec  le  Seigneur, 
ils  auroient  fait  profiter  la  paix,  l’vnion&: 
la  grâce  de  ce  Sacrement. 

Ils  ne  faut  pas  s’étonner,  dit PEvan^ 
le , fi  Zacharie  Elifabeth  vivoient  fans> 
difpuce  ; c’eft  parce  qu’ils  fervoient  Dieu, 
& que  leurs  actions  étoient  conformes  au* 
fervice  qu’ils  rendoient,fijefuis  malaveo 
Dieu , je  ne  fçaurois  bien  vivre  ayec  vous. 

Dd  iiij 
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Si  la  roue  fuperieure  d’vne  horloge  ne  joue 
pas  bien  , la  roue  inferieure  joue  mal.  Si 
cette  réglé  fouveraine  eft détournée, cet- 
te réglé  humaine  vaaufti  de  travers.  Si 
ceux  qui  font  mariez  s’accordent  bien  avec 
pieu  ; ils  s’accordent  bien  entre  eux  , &: 
vivent  dans  vne  fainte  vnion.  Comme  vn 
os  qui  eft  hors  de  fa  place  , caufe  vne 
grande  douleur  j c’eft  ce  qu'on  appelle 
communément  vne  diflocation  ; ainfi  la 
perfonne  mariée  qui  eft  mal  avec  Dieu , ne 
fera  que  gémir  &:  foupirer  jufqu’à  tant 
quelle  foit  rentrée  en  fa  grâce, 

Il  eft  donc  véritable  que  ce  Sacrement 
eft  précieux  par  tous  fes titres;  ileftàefti- 
mer  pour  fon  antiquité  , puis  que  c’eft:  le 
premier  qui  a efté  célébré  dans  le  Paradis 
terreftre  , &c  que  Dieu  mefme  en  a efté  le 
Freftre.  Il  eft  conftderable  pour  fon  vtili- 
té,  puis  que  c’eft  à luy  que  la  propagation 
du  genre  humain  eft  redevable  ; &:  que 
fans  elle  les  Sacremens  n’auroient  plus 
d’effet.  Il  eft  augufte  pour  fa  prééminen- 
ce , &C  pour  fes  privilèges  , puis  qu’il  finit 
quand  Dieu  envoya  le  deluge , ôc  que  feu- 
lement quatre  perfonnes  mariées  qui  fu- 
rent Noé  &:  fa  femme  , fes  trois  fils  ôc  fes 
brus  fe  fauverent  du  naufrage. 

Le  Seigneur , comme  nous  avons  dit  cy- 


DvBaptesme.  ^2.ç 

devant, honora  de  faprefence,  lesnopces 
de  Cana,  & y fit  le  premier  miracle.  Ce- 
luy  qui  pafloit  pour  fon  pere  étoit  marié 
a fa  mere.  Sa  divine  Majefié  étant  fur  Tau-, 
tel  de  la  Croix  , y prit  l’Eglife  pour  Ton 
Epoufie;  il  choifit  S.  Pierre  qui  fut  marié 
pour  fon  Vicaire.  Que  s’il  n’a  pas  voulu 
avec  tous  cès  avantages  , rendre  le  maria- 
ge égal  à la  virginité,  laquelle  fans  doute, 
le  furpafle  en  mérité  &.  en  excellence , du 
moins  il  l’a  voulu  mettre  en  crédit , & 
nous  a voulu  enfeigner  le  refpeft  que  nous 
devons  rendre  à vn  Sacrement  qui  eft  fi 
remply  de  fainteté. 

Bu  Sacrement  de  ï Ordre. 

Dieu  a beny  le  Sacrement  du  Maria <rC 
pour  la  propagation  de  la  nature  humai- 
ne. Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’Ordre,  qui 
luy  eft  fupeneur  , & pour  la  matière  & 
poui  la  fin  ; Il  en  a voulu  difpofer  en  fa- 
--delà  ProPagation  fpirituelle  de  fon 
tgliie,  fans  laquelle  noftre  condicionau- 
toit  elle  malheureufe.  Dites-moy,mon  fils, 
que  ferions-nous  dans  l’Eglife  , fans  les 
Sacrcmcns  , puis  qu’il  n’y  a que  les  Prê- 
nes  & les  Evefques  quilespuifiënt  admi- 
niftrer  ? C’eft  le  Sacrement  de  l’Ordre  qui 
cneftlacaufe. 
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Comme  le  Sacrement  de  Baptefme  eft 
abfolument  neceffaire  , Dieu  a difpofé  que 
dans  vne  occafion  d’importance  vne  per- 
fonne  feculiere  le  put  adminiltrer  avec 
mérité  , parce  que  fans  neceiTité  il  ne  le 
pourrait  faire  (ans  pocher.  Noftre  Sei- 
gneur a voulu  que  tous  les  autres  Sacre- 
mens  qu’il  a inftituez  dans  fon  Eglife , dé- 
pendirent des  Evefques  de  des  Preftres. 
Le  Sacrement  de  l’Ordre  de  de  la  Con- 
firmation dépend  des  Evefques } le  Sacre- 
ment du  Mariage  , de  la  faintc  Euchari- 
ftie  , de  la  Penicence  , de  de  l’extrême-, 

Onction , dépend  des  Preftres  , il  a eleve  ce 

haut  minillere  , de  la  féparé.  Il  a choih 
certaines  perfonnes  fans  lefquelles  on  ne 
peut  non  plus  vivre  à la  vie  fpirituelle  de 
divine , que  la  propagation  du  genre  hu- 
main ne  peut  loiftblement  fans  le  maria- 
ge , s’étendre  à la  vie  temporelle  de-  hu- 
maine. 

Le  Sacrement  de  l’Ordre  refide  princi- 
palement dans  les  Evefques  -,  parce  qu  il 
n’y  a qu’eux  qui  puilfent  conférer  1 Oidre 
Sacerdotal  , de  en  faite  les  fondions.  Mais 
après  que  le  Preftre  a receu  les  Ordres, 
Dieu  luy  donne  la  grâce  de  pouvoir  gou- 
verner les  feculiers , de  les  abfoudre  , de 
de  les  délier  de  leurs  crimes.  Il  leur  donne 
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de  la  lumière , de  la  pureté,  de fentende- 
ment , de  la  vertu , pour  mettre  les  âmes 

dans  vn  chemin  falutaire,  & pour  leur  en-* 
feigner  la  vie  (pirituelle.  U donne  le  pou- 
voir de  bénir,  de  confacrer  Dieu-mcfme 
al  Autel,  &:  de  l'offrir  homme  Dieu,  au 
P ere  Eternel. 


Enfin  Dieu  a voulu  donner  à l’hom- 
me le  pouvoir  qu’il  avoit  feul  ; afin  que 
les  Evefques  & les  Preftres,  qui  font  Tes 
Lieutenans,  puifTent  en  cette  qualité  di- 
ifiibuer  cette  puifTance  & ces  grâces  aux 
hommes , chacun  félon  fon  pouvoir  ; C’eft 
la  plus  haute  dignité  qu’il  y ayt  dans  le 
monde , &:  comme  les  hommes  en  efloient 
indignes  ; c eft  la  plus  grande  grâce  qu’il 
leur  communique. 

Nous  qui  fournies  Preftres  &:  Evefques 
confiderons  à cette  heure  la  bien-feance 

la  charité  dont  nous  devons  vfer  les 
vns  envers  les  autres? Que  les  Séculiers 
confiderent  auffi  le  refped  qu’ils  nous 
doivent  rendre  ? Regardons  de  quelle  ma- 

n Cre  n°US  nous  acclult£ons  de  ce  mini- 
ftere  celelte  , que  nous  poffedons.  Nous  ' 
fommes  les  vaiffeaux  qui  recevons  les  my- 
fteres  de  Dieu.  Purifez,  vous  , dit  le  Sei- 
gneur , vous  autres  qui  -portez,  entre  vos 
maîns  mis  vaiffeaux.  Que  diroicdl , s’ils 
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porcoicnt  la  liqueur  de  ces  vaiffeaux  dans 
l’eftomach  ? Dieu  ne  veut  point  que  le 
Preftre  qui  eft  le  Miniftre  du  facrifice, 
luy  offre  aucune  vi&ime  qui  foit  impure. 

Les  faints  Conciles  ordonnent  qu’on 
enterre  les  images,  qui  font  fales  &£  défe- 
ftueufes.  On  doit  donc  enfevelir  dans  la 
terre  les  mauvais  Preftres  , qui  eftant  les 
images  vivantes  de  Dieu, font  des  images 
difformes.  Dieu  appellent  les  Preftres  de 
la  Synagogue , des  vaiffeaux  corrompus  au 
dedans,  & nets  au  dehors  : Comment  nous 
appellera -t -il  nous  autres,  qui  fommes 
fcandaleux  dans  fon  Eglife  , eftant  des 
vaiffeaux  des-honneftes  au  dedans  au 
dehors  ? Le  Calice  contient  matérielle- 
ment le  SangdelESVs-CHRiST  ; c eft  poiir 
cela  qu’il  demeure  faint  & confacre  : Ce 
métal  paroift  fenftble  capable  en  fa  ma- 
niéré de  cette  haute  vertu;  mais  le  Preftre 
ne  reçoit  pas  feulement  le  Sang  delEsvs- 
C h ri  st  , il  le  confacre  & en  fait  fa  propre 
fubftance. 

S’il  n eft  homme  de  bien , quelle  peine 
ne  merite-t-il  pas  , puis  qu  il  eft  plus  in-? 
fenftble  que  le  métal  mefme > Les  choies 
faintes  fe  doivent  traiter  faintement. 
Qu’eft-ce qu’il  y a de  plus  Saint,  que  lç 
Saint  des  Saints,  que  le  Saint  qui  fait  les 
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Saints  -,  fans  la  grâce, fans  la  puiflance  & 
lans  la  vertu  duquel  il  n’y  a point  de  fain- 
rete  dans  le  Ciel  ny  fur  la  terre  ; Com- 
ment peut-on  traiter  avec  plus  de  aran 
deur  & de  fublimité  , que  de  confawer 
que  de  recevoir , que  de  bénir , &:  que  d’in- 
corporer  dans  fbn  ame  & dans  fon  fein , le 
Seigneur  & le  Dieu  de  tous  les  Saints; 

De  l’obligation  des  Preftres  envers 
les  Séculiers. 

Nous  devons , mon  fils,  vivre  avec  re- 
ipect  5les  vns  envers  les  autres,  & ne  for- 
tir  jamais,  ny  de  la  dignité  ny  de  la  grâce 

nechf'Îf  ' • ’ P°U,Ï  "T  en§ager  dans  le 

peche.  Mais  quelle  charité  ne  devons 
nous  pas  avoir  pour  les  autres  perfonnes; 
Quelle  charité  ne  doit  pas  agir  dans  le- 

V,C  dc:s  pour  embrafer  le  pro- 

chain  du  feu  d vne  parfaite  charité  ; De 
quel  lieu  doit  forcir  l’amour  divin  , pour 
confu^  tout  le  monde  d’vne  flâme  ce- 

t^>  ' Sn  nC  f°rt  des  cœurs  des  Preftres  ; 
D ou  eft-ce  que  les  Séculiers  le  doivent 
prendre  finon  de  la  lumière  du  temple 

&ç  de  la  fontaine;  Par  où  doit-on  recevoir 

1 eau  de  la  vie  eternelle,  fi  ce  n’eftpar  les 
canaux  de  1 Eglife  ? * 
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Quels  font , mon  fils , les  fontaines  Si 
les  canaux  de  l’Efprit  divin , fi  ce  ne  font 
ces  ineffables  SacremensîEt  par  ou  doi- 
vent-ils pafTer  dans  les  âmes  ; fi  ce  n’eft  par 
lés  Preftres  ? De  quel  endroit  SC  par  quel 
.endroit  donc  l’efprit,  la  lumière,  la  grâce 
&C  la  vertu  doivent-ils  pafTer  aux  Séculiers? 
Nous  fommes  des  Anges  envoyez  pour 
la  confervadon  du  monde;  Nous  fommes 
des  Apoftres  envoyez  pour  fon  retablil-  - 
fement.  Menons  donc  vne  vie  d’Anges, 

& reduifons  la  malice  du  monde,  en  imi- 
tant les  Apoftres  &c  les  Anges. 

De  l'obligation  des  Séculiers  envers 
les  Preflres . 

Quel  amour  Se  quel  refpea  les  Sécu- 
liers ne  doivent-ils  point  rendre  aux  Prê- 
tres qui  font  les  Miniftres  de  Dieu  qui 
font  auffi  leurs  Miniftres  &c  leurs  Maiftres  ? 
Comme  ils  font  les  Miniftres  du  Seigneur, 

Se  qu’ils  le  reprefentent,  quieft-ce  qui  ne 
s’humilie  pas  devant  celuy  qui  reprefente 
Dieu?  On  a grande  vénération  pour  les 
Vice-Rois  -,  parce  qu’ils  reprefentent  la 
perfonne  des  Rois.  Que  fera-ce  des  1 te- 
très  &:  des  Evefques  5 qui  reprefentent 
D ieu  ? feront-ils  moins  que  des  Vice- Rois 


/ 
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ou  que  des  Rois?  Ouy  certainement,  il  faut 
avoir  vne  vénération  particulière  pour  les 
Vice-Rois  , pour  les  Preftres,&  pour  les 
Evelques , quoy  que  leur  dignité  foin  peut 
oie  i paice  que  ceux-cy  reprefencent  Dieu 
& que  ceux-là  reprefentent  les  Rois.  Me 

j 0Jre»fi*>t*s  > dlt  Dieu  , dans  U perfonne 
de  mes  Oints . r J / 

C eft  vne  chofe  épouvantable  de  cru- 
ci  fier  I e sv  s -C  h r i s T , en  ceux  qui  L 
font  confierez.  Le  Séculier  doit  donc 
honorer  & chérir  le  Preftre  ; parce  qu’on- 

ftreeq"f,DlfU  la  cl’0lfi  Pour  fon  Mmi- 
aæ  a . d°nne  auffi  au  Séculier  , pour 
Maillrc  & pour  Miniftre.  Nous  autres  qui 
fommes  les  Mmiftres  de  Dieu  dans  la 
confecration  , & qui  avons  en  main  la 
puiflance  ; nous  fommes  auflî  les  Mini- 
ères du  peuple,  dans  le  foin  que  nous  pre- 
nons  de  le  conduire,  & de  le  perfeâion- 
n-r'  Combien  ne  doit-il  donc  pas  avoird’a- 
“OUrn&  de  refpea  pour  celuV  qui  eftfon 
Minière,  fon  Partent  & fon  Maiftre?  Nous 
aimons  nos  Peres , parce  qu’ils  nous  don- 
nent vne  vie  temporelle,  qui  eft  remplie 
de  imfere  & de  corruption  , Comment 

“r0”5  n°US  paS  C6UX  èui  nous  Pro- 
cuient  vne  vie  eternelle , & celefte  > F 

On  aime  le  Pete  qui  fans  fatigue  a 
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engendré  Ton  fils  pour  vue  vie  courte  ,Si 
pour  vue  fortune  incertaine  ; de  quelle 
maniéré  n’aimera-t-on  pas  le  Pete 
tuel  , qui  avec  tant  de  travaux  , Si  tant 
de  peines  , engendre  de  nouveau  les  en- 
fans , pour  la  vie  éternelle  ? La  brebis  fuit 
le  Pafteur  qui  la  garde , Si  qui  la  fubftan- 
te;  Comment  eft-ce  que  les  Séculiers  ne 
fuivront  pas  leurs  Prélats  Si  leurs  Curez, 
dont  ils  reçoivent  vne  nourriture  fpiri- 
tuelle  > L’amy  meurt  quelquefois  pour  dé- 
fendre fon  amy  : Y a-t-il  vne  plus  grande 
amitié  , que  de  nourrir  les  âmes  , 8i  que 
de  les  conferver  dans  la  ferveur  Si  dans 

^ 11  n’y  a point  de  foûmiffion  Si  d’atmtie 
que  Jüifciple  ne  rende  à vn  Maiftre, 
qui  luy  enfeigne  la  Philofophie  , Si  qui 
luV  donne  la  connoiffance  des  chofes  na- 
turelles ; Quelle  inftru&ion  y a-t-il  qui 
foit  plus  necé flaire  Si  plus  fume , que  cel- 
le qu’il  luy  donne  des  chofes  divines.  Les 
Payens  difoient  qu’il  eftoit  du  beaucoup 
d’honneur  aux  Dieux  , aux  Peres  Si  aux 
Maiftres  : Quelle  vénération  ne  doit -on 
point  rendre  aux  Preftres  , qui  ont  nos 
Peres,  nos  Maiftres  , Si  les  Minutes  de 
Dieu  > Ce  font  eux  qui  nous  elevent  , 
qui  nous  fubftantent,  qui  nous  enfeignent. 
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n°us  gouvernent  & qui  conduifent  les 
âmes  a Dieu  mefme. 

D»  Sacrement  de l’ Extrême-Onction. 

Dieu  nes'eft  pas  contenté  de  nous  don- 
ner des  grâces  &des  armes  pourcombat- 
tje  , & pour  obtenir  la  vie  éternelle  mais 
d a voulu  auiïï  nous  armer  pour  la  mort 
Ce  pas,  mon  fils , ell  effroyable  , les  en’ 
nemis  qui  s’y  rencontrent  font  terribles^ 

f/,*alo,K  tlue  les  amis  ont  accoûtu- 
me  d eltre  les  ennemis  -,  parce  qu’ils  con 
tribuent  tous  à noltre  douleur ,&  qu"  J 
en  a peu  qui  nous  affilient.  Ce  moinenr 
cil  formidable,  dautant  que  celuyqui  s’v 
perd  ne  revient  jamais,  &ne  fçailroit  re- 
couvrer la  perte  qu’il  a faite.  Celuy  Zi 
peut  auffi  s en  délivrer  , n’ell  plus  en  pe 

niftt  S PC  rC'  2 Cfté  dece flaire  due 
nollre  Sauveur  eût  pitié  de  nous,  &au’iî 

nous  armait  pour  combattre  dans  ce  der 

mer  moment,  d’où  l’eternité  dépend 

eft  en  ra'maniireVm°n  fiIs’  que  nollre  perte 
nnc  ir  Parlesfens  pour  attaquer  toutes 

o puiflanees’5  qui  font  comme  les  féne 

? es’,^  les  Pottcs  de  l’ame.  Le  Prellrefe 
ferc  d huile  fainte  pour  oindre  celuv  qui 

meurt  , afin  qu’il  trouve  les  portes7  Ar- 
mées par  ou  le  malheur  eft  entré , & qua 

Ee 
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pat  les  endroits  où  l’efprit  a perdu  les  ter- 
ces  la  grâce  SC  ces  inhalions  y entrent 
maintenant , Sc  que  s’il  y trouve  delà dil- 
pofition  ; il  nettoye  SC  purifie  les  âmes. 
L’E^life  nous  dit  aulfi  que  nous  contiae- 
rions  comment  nous  gardons  ces  portes 
Si  ces  feneftres  de  noftre  ame,  pendant 
que  nous  fommes  au  monde , afin  que  nous 
ayons  moins  de  peine  à l’heute  de  la 

milfe  peut  faite  que  l’Extrême-Onaion 
donne  vne  parfaite  douleur  à celuy  qui 
n’en  a qu’ vne  imparfaite:  mais  que  je  plains 
la  perfonne  que  ce  Sacrement  a lait  con- 
trite plutoft  que  fa  douleur  propre  ! parce 
qu’encore  qu’il  la  delivre  des  fupplices 
éternels  , les  peines  quelle  fouffnra  pout 
vn  temps , feront  longues  SC  terribles. 

Te  tiens  aulfi,  mon  fils,  pout  vne  choie 
bien  perilleufe  , que  le  malade  attende  a 
recevoir  ce  Sacrement,  qu’il  ait  perdu  la 
connoiffance  , fe  confiant  tout  a lait  a la 
vertu  intérieure  de  ce  Sacrement  ; paice 
qu’encore  qu’il  agiffe  par  foy-melme  , il 
eft  bon  neanmoins  que  celuy  qui  reçoit 
les  Sacremens , leur  aide  par  fa  propre  d.f- 
pofition,  fans  elle  ils  n’agilfent  pas.  C eft 
vne  fainte  Si  parfaite  difpofition,  quede. 
fe  procurer  par  ce  Sacrement  la  diipoli- 
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tien  qui  eft  ncccffairc  pour  le  recevoir!  il 
eft  certain  que  lors  que  le  malade  n’a  plus 
de  lentiment , la  difpofition  ne  pourra  pas 
agir  ; s il  1 avoit  eue  auparavant , &;  qu’il 
ne  1 eut  pas  perdue  depuis  par  quelque 
tentation  où  il  eût  fuccombé,  ellênelaif 
leroit  pas  de  luy  profiter.  Ceux  qui  ne 
iont  pas  accoutumez  aux  exercices  depie^- 
te  , peuvent  facilement  tomber  dans  ces 
accidens  malheureux. 


% elle  dans  vn  lieu  où  il  eft  arrivé  vne 
choie  étrange  à vn  homme  très- vertueux 
& tres-accomply,  lequel  après  avoir  con- 
telle  vne  petfonne  qui  témoignoit  s’eftre 
bien  difpofee  a ce  Sacrement  de  Pe 
nitence  , & qui  après  s’en  alla  pour  dire 
la  Meffe  ; cpmme  il  etoit  dans  la  Sacri- 
Itie  a le  laver  les  mains  , on  luy  vint  di- 


i*  mené  pour  lame  du  dé- 
um,  mais  ce  malheureux  s’apparut auffi- 
toft  a luy  tout  environne  de  fiâmes  & dans 
vne  figure  horrible.  Commele  Preftreîuv 
eut  demande  fon  nom  , il  luy  répond,/ 
qu.1  etoit  ce  miferable  qu’il  venoit  de 
confeffer  & d’abfoudre  ; qu’il  ne  £ 
point  la  Meffe  pour  luy , parce  qu’il  en  re 
cevroit  des  peines  inconcevables , & qu'il 

Ee  ij 
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étoït  damné.  Mais  comment ,Luy  deman- 
da-t-il  vous  elles- vous  fi  malheureule- 
ment  perdu , après  avoir  apporte  vne  bon- 
ne difpofition  a vous  conleffen  c eft  par- 
ce, répondit-il,  que  j’étois  accoutume  a pé- 
cher Sc  que  j’ay  confenty  depuis  a vn 
mauvaife  penfée.  Ha  malheureux  que  , e 
fuis  ! je  m’en  vav  pour  vne  etermte  dans 
les  Enfers .11  d.fparut  aufli-toft,Sc  la.ffa  vne 

puanteur  infupportable. 

Que  chacun  aujourdhuy  juge  ce  qu  il 
luv  plaira  de  cet  accident  , qu’il  eftime 
cette  relation  véritable  ou  non  ; le  con- 
feil  que  je  ptens,  SC  que  je  donne  aux  au- 
très  eft  que  nous  n attendions  point  a te* 
ce  voir  ces  derniers  remedes,  U que  nous 
nous  accoutumions  à des  peniees  honne- 
ftes , de  peut  que  nous  ne  foyions ; vain- 
cus par  l’habitude  des  mauvaifes.  Conh- 
derez  donc,  mon  fils,  combien  de  grâces 
le  Seigneur  vous  donne  pour  travailler. 
Regardez  combien  vous  devez  efpeier, 
combien  vous  devez  craindre  & aimer  vn 
Seigneur  fi  grand  SC  fi  liberal  qui  a inftl- 
tué  tant  de  Sacremens  pour  vous  , com- 
bien voftre  ameSc  voftre  volonte  do  vcW 
eftre  éloignées  de  fuir  ce  chemin  fpintuel, 

avant  des  fecours  fi  puiftans 

y r Chrétien;  le  Baptefme  vous 
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a revêtu  de  la  grâce.  Eftes-vous  confira 
me  ? la  Confirmation  vous  a muny  de  Tes 
dons.  Elles -vous  tombe  ? le  Seigneur 
vous  donne  la  main  dans  le  Sacrement  de 
la  Confelîion.  Vous  trouvez-vous  foible 
& languiftant  dans  vne  vie  miferable  ? la 
fainte  Euchariftie  vous  donne  plus  de  fan- 
té  que  vous  n’en  avez  perdu.  Eftes-vous 
marié  ? vous  trouvez  dans  la  fainteté  du 
mariage  , la  grâce  pour  porter  ce  jouo-  fur 
vos  épaules.  Eftes-vous  Preftre  î tout  ce 
que  vous  recevez  n’eft  que  grâce , foit  que 
vous  confacriez , que  vous  enfeigniez , ou 
que  vous  adminiftriez  les  Sacremens.Eftes- 
vous , mon  fils , pour  entrer  dans  le  der- 
nier combat  ? Dieu  vous  donne  des  ar- 
mes , & vous  fortifie  par  l’Extrêmc-On- 
éhon.  Que  craignez-vous  donc  dans  la  vie-, 
fi  depuis  voftre  nailfance  jufques  à voftré 
mort  vous  polfcdez  Dieu  par  fes  ineffables 
Sacremens  .3 
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PREMIERE  SEMAINE. 

De  la  reverence  & dévotion  e}it  on  doit  avoir 
à la  fainte  Vierge. 

■ O vs  avez  encore  vn  autre  fecours 
trcs-puiffant , outre  celuy  que  la 
grâce  des  Sacremens  vous  prefen- 
ce.  Quel  e-ft-il , mon  pere  ? C’eft  la  prote- 
ction de  la bien-heureufe  Vierge  Marie, 
qui  eft  la  Mere  de  toute  confoîation  &:  de 
tout  remede.  Cette  incomparable  famte 
parle  mérité  de  fonFilseft  toute-puiflan- 
te  ; Elle  plaide  efficacement  pour  les  âmes. 
Lors  quelle  parle , fon  Fils  l’écoute , le  dé- 
mon s’enfuit,  & l’Enfer  tremble  de  peur. 
A fa  feule  voix  les  ennemis  de  l’ame  (ont 
diffipez,  &:  leurs  accufations  s’en  vont  en 
fumée.  Auffi-toft  qu’Efther  parut,  Affucrüs 
fe  rendit  ; auffi-toil  que  la  Reine  intercède, 
le  Roy  l’entend  & révoqué  fes  decrets;  par- 
ce que  fon  pouvoir  elt  égala  fes  faveurs. 
Voulezrvous  voir,  mon  fils,  la  puutan- 


Di  la  Dévotion  a la  Stf  Vierge.  459 
ce  de  M a r 1 e qui  eft  la  Reine  des  An- 
ges ? confiderez  Tes  grâces  6c  Tes  vertus. 
Confiderez  les  excellences  donc  elle  eft 
ornée.  Confiderez  cette  fuprême  dignité 
qu’elle  poftede  en  qualité  de  Mere  de 
Dieu.  Confiderez , enfin , que  fon  Fils  luy 
a donné  tout  ce  qui  étoit  digne  d’vne 
Majefté  fi  haute.  Quelle  dot  ne  donnera 
point  ce  pouvoir  i-nfiny , à celle  qu’il  a pré- 
venue pour  eftre  fa  fille  , pour  eftre  la 
Mere  de  fon  Fils,  6c pour  élire  l’Epoufe 
du  S. Ëfprit? Quelles  incomparables  perfo- 
rions, quelles  fouveraines  excellences,  & 
quelles  vertus  furnaturelles  ne  luy  vou- 
dra-t-il point  communiquer  ; luy  qui  l’a 
prévenue  de  fa  main  tou te-pui {Tance , afin 
qu’elle  fût  fi  nette  ,fi  pure  6c  fi  agréable 
à fes  yeux,  que  le  péché  originel  n’en  pût 
approcher. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  celle  qu’il  a 
voulu  qui  fuft  Vierge  avant  que  d’enfan- 
ter, qui  fût  Vierge  dans  fon  enfantement, 
&c  après  avoir  enfanté  * il  n’ait  aufliexem- 
te  fon  ame  de  péché  , au  moment  qu’il 
1 a creee  , qu’il  ne  Tait  affranchie  de  la 
coulpe  originelle  en  la  créant  , 6c  qu’il 
n ait  conierve  fon  innocence  après  l’avoir 
creee.  Enfin,  elle  a eu  pour  dot  les  grâces. 
Tout  ce  que  les  Anges  , les  Saints  6c  les 
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efprits  bien-heureux  ont  eu  de  mérités  , de 
perfections  & de  vertus  , n’eft  pas  la  moin- 
dre  partie  de  ce  que  la  Vierge  poflede. 

Pour  reconnoiftre  maintenant  le  pou- 
voir qu’ellea  auprès  de  Dieu,  vous  devez 
reconnoiftre  l’amour  infiny  de  fon  fils, 
pour  çh^çnne  des  grâces  &:  des  vertus  qu*il 
met  dans  les  âmes  , parce  que  fon  amour 
cherche  toujours  ce  qu’il  y a de  plus  par- 
fait, croift  d’autant  plus  que  le  mérité 
l’objet  de  cet  amour  infiny.  Ainfi  , mon 
fils , celuy  qui  eft  entre  les  Saints  le  plus 
aimé  de  Dieu,  fera  celuy  de  tous  les  Saints 
qui  aimera  Dieu  plus  parfaitement.  Ce- 
luy qui  peut  davantage  auprès  de  fa  di- 
vine Majeftç , fera  toujours  celuy  qui  ai- 
mera Dieu  davantage,  Celuy  qui  a des  ver- 
tus plus  éclatantes  , qui  a le  plus  d’a- 
mour &c  de  charité,  fera  le  favory  & le  tout- 
puiftant  auprès  du  Créateur. 

lettez  maintenant  les  yeux  pour  mefü- 
ter  la  puilfance  qu’a  la  Vierge  auprès  de 
fon  Fils.Mefurez,&  contez,fi  vous  pouvez, 
fes  grâces.  Mefurez  incontinent  l’amour 
qu’a  le  Seigneur  pour  ces  fouveraines  grâ- 
ces , vous  verrez  par  les  grâces  Pamour, 
& par  l’amour  la  puiffance.  Vous  devez 
çonfiderer  , mon  fils  , que  quand  la  Vier- 
ge 11e  fetoit  point  la  Mere  de  Dieu , qu’elle 
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ne  leroit  qu’vne  ame  pure  &fainte,dans 
laquelle  fa  divine  Majefte  auroit  mis  les 
grâces , les  dons  , les  perfections  &:  la  beaup- 
ré dont  elle  a remply  cette  fouveraine 
Princefie  ; il  eft  certain  que  Dieu  aimeroit 
cette  créature,  autant  que  fes  mérités,  fes 
excellences  , ibs  perfections  & fa  beauté 
lobligent  à l’aimer,  &:  qu’elle  auroit  auftl 
envers  Dieu  tant  de  pouvoir , qu’il  l’aime-? 
roi yvniquement.  Mais  vous  devez  ajou- 
ter a cela  ce  qui  eft  encore  plus  félon  mon 
ientiment  que  tout  ce  que  j’ay  dit  ; parce 
qu’il  faut  joindre  aux  incomparable^  per- 
fections de  la  Vierge  qui  ont  mérité  feu- 
les de  captiver  l’amour  de  Dieu  , le  titre 
ineffable  le  don  fouverain  , &:  la  grâce 
qui  furpafle  toutes  les  grâces  d’eftre la  vé- 
ritable Mere  de  Dieu , d’eftre  en  mefme 
temps  vne  Vierge  pure , & le  trefor  de  tant 
de  grâces. 

En  vérité , mon  fis , l’entendement  hu- 
main fe  perd  dans  la  conftderation  de  ces 
hautes  merveilles.  Quoy,  mon  fils,  qu’v- 
ne  naturelle  & véritable  femme  qui  eft 
fille  d-Adam  foie  la  Mere  de  Dieu?  qu’el- 
le ait  engendre  Dieu  dans  fes  entrailles 
par  fon  pur  fang  ? qu’elle  fait  mis  au  mon- 
de  * quelle  lu  y ait  donné  la  mammelle? 
quelle  l’ait  nourry  & fubftancé ? puis  que 
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cette  Vierge  eft  la  Mere  de  Dieu , qu  elle 
eft  remplie  de  grâces  infinies , que  ne  pour- 
ra-t-elle  pas  auprès  de  l’auteur  de  la  grâce? 

le  m’imagine , mon  fils , qu’il  y a long- 
temps que  Dieu  aurait  fait  périr  le  monde 
pour  fon  ingratitude  , 5c  pour  fes  malices, 
il  la  confideration  de  fa  Mere  nel  enavoit 
empefché.  le  fuis  perfuadé  que  les  péchez 
publics  5C  particuliers , qui  régnent  fur  la 
terre , que  les  crimes , les  herefies , les  abo- 
minations des  infidèles  5c  les  iniquitez  des 
fidèles , offenfent  fi  cruellement  fa  divine 
Majefté  , qu’il  auroit  desja  envoyé  vn  de- 
luge  vniverfel  de  feu  pour  exterminer  le 
monde  , fi  l’amour  qu’il  porte  a fa  Mere 
ne  l’avoit  retenu.  Mais  confiderez  Dieu, 
lequel  étant  revêtu  de  la  nature  humaine, 
fouffre  5c  conferve  l’homme  ; parce  qu  il 
s’eîl  fait  homme , 5C  s’eft  incarne  dans  les 
entrailles  de  fa  Mere.  Il  écoute  les  prières 
de  cette  Mere  fouveraine , qui  foupire  fans 
cefte  , 5c  qui  demande  mifericorde  pour 
nous  à fon  Fils.  Pourquoy  le  Seigneur  nous 
auroit-il  pardonné  tant  d’ exécrables  mé- 
chancetez  pour  n’eftre  pas  obligé  de  faire 
périr  les  hommes , fi  ce  n’avoit  elle  en  con- 
fideration de  cette  pure  Vierge,  en  qui 
Dieu  feul  entra  pour  en  forcir  aufii  Dieu- 
homme  ? 
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Maintenant  que  vous  connoiflez  les  fa- 
veurs que  la  Vierge  reçoit  de  fon  Fils; 
confiderez  quel  avantage  vous  devez  ti- 
rer de  fa  protection,  3c  d’eftre  fon  vérita- 
ble ferviteur.  Vous  devez  prendre  garde 
que  toutes  les  grâces  de  la  Vierge  eftant 
d’vne  fuprême  grandeur  ; il  n y a jamais 
eu  d’Ange, ny  de  Saint, qui  ayt  eu  cette 
fbuveraine  étendue  de  grâces.  Entre  tou- 
tes fes  perfections , mon  fils , fon  amour , fa 
mifericorde  3c  fa  charité  envers  les  âmes, 
femble  tenir  le  premier  lieu  ; parce  que  les 
grâces  de  la  V ierge , font  vne  idée , ou  vne 
tonne , ou  vn  abrégé  des  grâces  de  fon  Fils; 
Elles  font  vne  copie  parfaite  de  cet  origi- 
nal fiouverain-,  dautant  que  la  Vierge  eft 
la  forme  de  Dieu  3c  de  fon  Fils;  c’eftàdire, 
que  c’elt  la  propre  copie  des  hautes  perfe- 
ctions de  Dieu  , que  fa  toute  pu ifiance  a 
formée  dans  lame  bien-heureufe  de  la 
Vierge;  parce  que  le  Fils  eftant  la  Sagefie 
increée  , il  a voulu  que  fa  Mere  fuit  la 
Sagefie  creée. 

Si  le  Fils  elf  la  charité , 3c  la  toute-puif- 
fance,  3c  qu’il  ait  les  autres  attributs  di- 
vins :Ce  mefme  Fils  a fait  la  copie  dérou- 
tes ces  perfections,  dans  l'ame  de  fatres- 
facrée  Mere;  Il  l’a  remplie  de  tous  les  tre- 
fors  que  peut  renfermer  vne  créature,  qui 
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dévoie  eftre  , qui  fut , qui  eft  , & qui  a efté 
fa  Mere.  Il  refultc  de  là,  que  comme  le 
Fils  Eternel  de  Dieu  , bien  que  fes  attri- 
buts foient  égaux , faite  voir  de  plus  par- 
ticuliers effets  de  fon  amour , de  fa  miferi- 
corde  , &:  de  fa  bonté;  & que  cet  amour, 
cette  mifericorde  , & cette  bonté  , font 
principalement  appliquez  de  la  part  de 
Dieu  pour  noftre  nature  ; Ainlî  parmy  les 
grâces  de  la  Vierge,  fa  piete  , la  charité, 
fou  amour , & fa  mifericorde , fe  font  pa- 
roiftre  envers  la  nature  humaine  ; Et  Ton 
peut  croire  que  toutes  les  merveilles  que 
le  Verbe  Etemel  operoit  pour  nous  dans  fa 
vie  & dans  fa  mort , la  bien-heureufe  V ier- 
ge  les  confirmoit  dans  fon  coeur  j Séquel- 
le ne  fouffroit  pas  feulement  dans  fon  ame, 
à caufe  que  fon  Fils  fouffroit  : mais  qu  elle 
enduroit’aufti  pour  le  mefmefujet,  qui  le 
faifoit  fouffrir,  en  appliquant  fes  fouf&an- 
ces,où  fon  Fils  appliquoit  les  liennes.  Non- 
pas  pour  faire  que  cette  application  fuit 
noftre  rachat  ; mais  c’eft  que  le  parfait 
amour  de  laMere  aimoit  ardemment  tout 
ce  que  fon  ftls  aimoit  ; C’eft  ce  qui  1 obli- 
geoit  ; parce  qu’elle  aimoit  Sé  defiroit  la 
mefme  chofe  que  fon  Fis  aimoit  &C  defi- 
roit,  qu’elle  vouloir  ainfi  participer  à tou- 
tes fes  peines. 
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Confiaerez  maintenant  que  fi  les  «aces 
de  la  Vierge  (ont  fi  hautes  & fi  Couverai- 
lies  & fi  la  mifericorde  paroift  entre  tou- 
tes  les  perfections  ; ce  que  vous  devez  efpe- 
ter  de  fes  bontez.  Confiderez  avec  quelle 
confiance  nous  pouvons  nous  jetter  à fes 
pieds , afin  quelle  obtienne  de  fon  Fils , l’a- 
bolition  de  nos  crimes? Si  elle  eft  fi  puif- 
lance  & fi  charitable, comme  vous  lavez 
remarque , qui  eft-ce  qui  ne  l’invoque  pas, 
& qui  ne  met  point  fon  efperance  dans  fon 
appuy  ? Ainfi , mon  fils,  vous  devez  avec 
vne  parfaite  douleur , mettre  tous  vos  pé- 
chez aux  pieds  de  la  Reine  des  Anges  ; afin 
qu  elle  obtienne  de  fon  Fils  la  remiffion 
de  vos  fautes.  Vous  devez  acheminer  vos 
exercices  &;  vos  dévotions  par  la  main  de 
la  Vierge  ; dautant  que  c’elt  par  fon  entre- 
mile,  que  fon  Fils  les  reçoit.  Vous  devez 
en  toutes  vos  tribulations  avoir  recours 
a la  Vierge  ; parce  quelle  fera  que  fon  Fils 
vous  fera  favorable.  Vous  devez  implorer 
I affihance  de  la  Vierge,  quand  vous  elles 
dans  la  tentation  & dans  les  travaux  5 fi 
vous  voulez  que  fon  Fils  vous  protégé  &; 
vous  defende.  Vous  devez  durant  le  cours 
de  voftre  vie , pour  bien  fervir  Dieu , met- 
tre voltre  confiance  dans  l’appuy  de  la  Vier- 
gei  parce  quelle  fera  la  caufe  que  fon  Fils 
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vous  donnera  la  force  de  le  fervir.Y ous  de- 
vez  à l'heure  de  la  mort  vous  mettre  fous  la 
protedion  de  la  Vierge  * afin  que  dans 
ce  dernier  moment  vousfoyez  favorite  de 
fon  Fils.  Ouy  Vous  devez  en  tout  ôc  par 
tout  vous  confacrer  à la  Vierge  , fi  vous 
voulez  entièrement  cftre  à fon  Fils. 

Mon  Pere  , Vous  m’avez  bien  coniole 
dans  le  difcours  que  vous  m’avez  tait  de  a 
dévotion  que  l’on  doit  avoir  pour  la  Vier- 
<re  : mais  je  vous  prie  de  me  dire  quelles 
adions  de  pieté  je  dois  faire , pour  luy  cltre 
plus  agréable.  La  dévotion,  mon  fils,  va 
félon  f inclination , 6c  le  S . Efprit  * qui  par 
des  mouvemens  fecrets  , gouverne  les 
âmes  , incline  davantage  à vne  dévotion 
quà  vne  autre-,  mais  fi  vous  n’en  avez  point 
de  particulière  qui  vous  donne  plus  de  con- 
tentement , je  vous  en  offre  trois , dans  let- 
quelles/je  fuis  certain  que  vous  ne  trouve- 
rez  pas  feulement  vne  grande  fatisfadion , 
mais  que  vous  y profiterez  beaucoup  :Et 
ce  qui  elt  de  plus  confiderable , c elt  que 
par  ces  trois  moyens  , vous  ne  fçauriez 
manquer  à faire  voftre  falut.  Bien  que  cet- 
te proposition  femble  eftre  temeraire  , je 
vous  affure.qu  elle  eft  véritable. 

La  première  devotionà  la  Vierge,  & la 
plus  importante  que  vous  déviez  embral- 
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fer  pour  vous  fauver  , eft  de  n’offenfèr 
point  fon  Fils.  Celle-cy  fuffit  : Non  feule- 
ment ne  l’offenfez  point, mais  empefchez 
vous  de  l’offenfer , par  la  cénfideration  de 
ce  qu’il  eft,  pour  honorer  fa  Mere,&:  de 
peur  de  luy  donner  du  déplaifir  ; parce  qu’il 
eft  Fils d’vne fi  bonne Mere , &:  quelle  eft 
Meie  dvn  fi  bon  Fils.  Cette  dévotion  eft 
tres-grande , je  vous  aifure  quelle  eft  feule 
capable  de  procurer  voftre  falut.Quoy  que 
vous  foyez  engagé  aufervice  delà  Vierge; 
U vous  eftes  defagreable  à fon  fils,  vous  lof- 
fenfez , Sc  la  mettez  en  colere  ; puis  que  de 
la  maniéré,  que  Dieu  ne  reçoit  point  l’a- 
mour fans  les  bonnes  œuvres,&que  fans 
elles , il  n y a point  d’amour;  elle  ne  peut 
auili  recevoir  ce  qu’il  rebute  &ce  qui  luy 
deplaift.  1 

La  fécondé  dévotion  que  vous  devez 
avoii  pour  la  Vierge, eft  de  ne  plaire  pas 
feulement  au  Seigneur  , dans  les  faintes 
actions  que  vous  faites  ; mais  d’eftre  agréa- 
ble auili  à (a  bien-heureufe  Mere.  Vous 
1 obligez  fans  doute  à vous  confiderer  pour 
1 vn  de  fes  principaux  ferviteurs , puis  que 
vous  voulez  que  tout  le  bien  que  vous  opé- 
rez, pafife  par  fes  mains , à fon  Fils  bien 
aime.  Vous  devez  prendre  garde  qu’il  y a 
bien  de  la  différence  , que  vos  oraifons, 
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vos  œuvres  , SC  vos  fervices  paffent  avec 

fa  recommandation,  ou  qu’ils  n y patent 
pas,  à caufe  qu’eftant  prefentez  de  fa  main, 
ils  en  font  d’autant  plus  agréables  S C plus 
efficaces , que  c eft  le  F ils  qui  les  reçoit  par 

l’entrerriife  de  faMere. 

La  troifiéme  dévotion , eft  dé  réciter  cha- 
que  jour , fans  y manquer,  les  Litanies , ou 
du  moins  vne  partie  du  Refaire.  Croyez, 
mon  fils,  que  cette  devouon  eft  admira- 
ble,S£ qu’elle  eft  venue  du  Ciel  en  terre, 
pour  emporter  les  âmes  de  ^ terre  au  Ciel. 
Ouy  ,mon  fils  s c’eft  vne  fainte  dévotion 
queY  l’Office  de  la  Vierge  , ^ autres 

exercices,  qui  tendent  a luy  P^iMais  le 
Rofairecftvne  nourriture  celcfte , &C  i- 
verfelle , qui  repaift  les  âmes  : C eft  v"  caP 
de  bonne  efperance , que  Dieu  & fa  Mere 
ont  jette  dans  le  monde , comme  on  a ac- 
coutumé d’en  rencontrer  dans  la  mei  ; 
afin  que  dans  lestempeftes  de  cette  vie  le 
Chreftien  s'y  puiffe  prendre , P,Ull„e  *}" 
river  au  port  de  falut:  C’eft  lechelle  de 
Iacob  , par  où  l’on  monte  ae  la  cerre  a" 
Ciel  • Ce  font  les  pierres  du  Iourdain,  pat 
où  l’on  palTe  à la  terre  de  P»™®»»8 
Ce  font  les  Stations  du  defert , oui  on re- 
pofe  patmy  les  travaux  & les  mifeies  du 
banniffement:  Ce  font  les  Citez  de  refuge 
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refuge  où  ceux  qui  font  perfecutez  fe  re- 
tirent. Enfin,  mon  fiis , félon  que  je  puis 
comprendre,  le  Rofaire  de  la  Vierge  étant 
recité  avec  dévotion  , après  les  Sacre - 
mens  &:  lemyftere  de  la  Croix,  eft  le  che- 
min du  Ciel. 

Comme  dans  le  monde  on  va  de  jour- 
née en  journée,  d’vne  ville  , &;  d’vn  lieu 
en  l’autre  , ainfi  l’on  va  par  le  Rofaire  à 
la  gloire  d’vn  myftere  à vn  autre  my- 
ftere. Si  vous  pratiquez  ces  trois  dévo- 
tions , vous  ne  délivrerez  pas  feule- 
ment voftre  ame  du  peche  ? mais  vous 
la  remplirez  de  grands  mérités , voftre  vie 
fera  voftre  recompenfe  , & la  mort  fera 
voftre  couronnement  & voftre  gloire.  Ain- 
fi , mon  fils , donnez  voftre  cœur  à cette 
Prince  fie  , .faites-luy  des  prières  de  toute 
1 etenduë  de  voftre  ame,  & pour  vous  &c 
pour  moy. 

Oraifion  a la  fainte  Vierge. 

OU  ere  des  créatures  puisque  ^ous  efies 
la  Mere  du  Créateur  eternel  ! b Mere 
a\g  race.  t fui  s que  vous  efies  la  Mere  du  Créa- 
teur & & de  f auteur  de  la grâce  ! 0 Mere  qui 
efies  remplie  de  grâces  infinies  ,&  qui  dépar- 
tez* toujours  vos  grâces  ! bfille  du  F ere , Me- 

Ff 


■M  L’Anne'e  Spïritvellï. 
re  du  Fils , Epoufe  du  S.  E firit  ,T ample  de 
la  tres-fainte  Trinité  ! o gloire  des  Anges! 
o a lie  greffe  des  Saints  ! b fiecours  & confia 
lation  des  âmes  ! b Reine  de  l V ni  ver  s ! o 
Ciel  vivant  & animé  plus  haut  que  nefi  le 
CielEmpiréelb  TrbneduCreateurdes  deux! 
b Vierge  qui  efles  bien  plus  excellente  que  le 
Ciel  mefrne  y puis  que  celuy-la^  efi  vne  habi- 
tation qui  efi  comprife  de  Dieu,  lequel  efi 
incomprehenfible.  Et  vous  grande  Reine , 
quand  vous  avez,  donné  en  vos  pures  entrail- 
les la  nature  a Dieu  , vous  ly avez,  pofifede , 
vous  f avez,  contenu , vous  lavez,  compris , 
•vons  F ave^f ait  homme  ; & Von  peut  bien 
dire  que  vous  avez,  donne  naturellement  a 
vie  & l'efire  a Dieu -me fine,  Perfonne  ne  rend 
k Dieu  naturellement  tout  ce  qu'ilareceu de 
lu  y ,finon  vous , b Reine  très -pure  & tres- 
fainte  ; puis  aue  s'il  vous  a donné  entant  que 
JDieu , la  nature  humaine  & Vefire , vousluy 
avez,  aufii  donné  l'efire , & luy  ave^rendu 
naturellement  la  nature  quil  vous  avoit  don- 
née. lamais  vofire  Fils , qui  efi  Dieu  , n a 
efié  fi  prand que  lors  qililaefié  renferme  dans 
vofire  fein  ; puis  quil  femble  quil  luy  tnan i- 
quoit  ce  quil  n avoit  point  rcceu  de  vous.  Et 
e.uoy  quil  foit  entré  en  vous  avec  tons  tes  at- 
tributs qui  font  infep  arable  s de  fia  divrni- 
té  , vousluy  ave%Jonné  vne  chofe  dont  il  s e- 
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JUme  infiniment , puis  qu'il  a receu  fin  hu 
manité  de  vohs,&  qu'il  efl fi porté pournofire 
bien  , que  fon  amour  fait  prefique  autant  de 
cas  d’efire  humain  que  d'eftre  divin.  Jfiieft- 
ce  qui  devoit faire  homme  le  Fils  Eternel  de 
Dieu  y fi  ce  n et  oit  vofire  humilité  y vofire 
douceur  & vofire  humanité  ? fiuefi-ce  qui 
donne  V a gréement  y fi  ce  nefi  cette  fouve- 
Yaine  comptai  fiance  qui  efl  plus  qu*  humaine  ? 
Jî>ifeft-c e qui  devoit  joindre  le  Ciel  a la  terre ? 
& ce  qui  efi  encore  plus , la  divinité  a r huma- 
nité , fi  ce  ne  font  vos  mérités  & vos  perfe- 
tiions  infinies  ! Ou  efi- ce  que  les  nopces  de  ces 
deux  natures  fie  devaient  celebrer  yfinon  dans 
ce  lict  virginal  ? par  quel  moyen  noftre  natu- 
re efilavepouvoit-elle  chercher  fa  liberté ,fi- 
non  parla  Vierge  ,qui  efile  remede  de  tous  les 
remedes?  par  quel  chemin  Adam  & toute  fa 
poflerité  a-t-il  pu  recouvrer  la  liberté  qu'il  a 
perdue  , que  par  cette  mi  fer  icorde  & cette 
charité?  qui  devoit  obliger  Dieu  a défen- 
dre du  C ie  l>  fin  on  vos  ex  ce  II en  ce  s & vos  ver- 
tu s qui  font  infinie  s?  qui  efi- ce  qui  me  devoit 
mettre  dans  vn  eftat , ou  je  pujfe  voir  , trou- 
eLjer  ■>  cmbrajfer , adorer  & recevoir  Dieu  y 
finon  cette  beaute  , cette  perfection  , cette 
vertu  & cet  cfprit  ineffable  que  vous  avez» 
receus  de  luy  entant  que  Dieu  ,&  à qui  vous 
Avez  donné  l'humanité  entant  qu  homme* 
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yojlre  Fils , o Mere  fonverame&purc,  vous 
a,  -premièrement  donné  comme  Dieu  , tout  ce 
que  'vous  luy  ave^f  donné  apres  , 
qualité d’ homme  vous  luy  donna  fiez  ce  qu  il 
‘vous  donna.  Vous  luy  avez  ,o  fainte  Vier- 
ge, rendu  .fidèlement  tout  ce  qu'il  avoit  mis 
envous.  En  fe  faifant  homme  fans  vous  fai- 
re Dieu  -,  U vous  a communiqué  vne  nature 
divine , (fi  vous  ï aveT^revetu  de  la  nature 
humaine . Il  vous  a confiituée  au  deff  is  de 
toutes  les  créatures  , & vous  l'avez  fait  le 
remede  & la  rédemption  de  tous  les  hommes. 

O Mere  de  toute  çonfolation  ! o fouver aine 
de  toutes  les  créatures  ! puis  que  vous  avez» 
donné  a voftre  Fils  l'humanité,  donnez-nous 
quelque  chofe  dg  cette  humanité.  Puis  que^  ( 
de  divin  vous  ave f fait  le  très -haut , hum- 
ble (fi  doux  ÿ puis  que  vous  ave  f fait  le  ju fie 
(fi  fe  ver  e , pitoyable  i fi  amoureux , faites  que 
nous  profitions  de  cette  humaine  mifrïcorde 
(fi  pieté.  Nous  forâmes  deftitue\de  vertu  & 

de  grâce , ou  devons-nous  aller  (fi  demander, 

Çrnon  ou  font  les  vertus  , les  trefors  de  la 
grâce  & delà  gloire  ? Nous  fommes  pécheurs, 
a qui  devons -nous  avoir  recours  ,qu  a celuy 
qui  eft  la  remifion  & le  pardon  ? nom  fom- 
mes foi  b le  s , de  qui  devons-nous  efperer  de 
U protection  ,ft  ce  n'eft  de  voftre  puitfance? 
nous  fommes  mi  fer able  s , de  qui  devons-nous 
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recevoir  du fie  cour  s ,/  ce  rieftde  vofire  bonté? 
vous  efies  Le  port  dé  ceux  qui  font  naufrage, 
bêlas  nous  perififons!  Vous  efies  le  chemin  des 
deVoyezfijelas nous femmes  perdus fans  vomi 
Fuis  que  vous  efies  la  lumière  de  ceux  qui  font 

abufiez  , donnez-nous  de  la  lumière  ^dautant 

que  nous  femmes  aveugles.  Fuis  que  vous 
ejies  la  direction  CF  le  confie  il  des  ignorant  y 
confeillez-nous  & nous  conduifiez^parce  que 
nous  nous  perdons  dans  les  tenebres  fans 
voftre  appuy.  Si  vous  ne  nous  foulage»,  $ 
bien-heureufi  V ierge  , nous  femmes  réduits 
dans  des  peines  , des  travaux  ér  des  mifie- 
res  qui  font  fia  ns  ail egement . S i vous  n ’ efies 
nofire  confolation , nous  femmes  dans  vne  tri- 
fiejfe , & dans  vn  ennuy  perpétuel.  Eclair 
refides  aveugles  qui  vous  re clament.  Con- 
cl u i fie z,  des  malheureux  qui  vous  cherchent. 
Soyez  fiecourable  a des  pauvres  qui  crient 
apres  vous.  Donnez-nous  maintenant  vofire 
précieux  Fils  , puis  que  vous  nous  l avez 
donné  autrefois.  Supplie^- le par  vofire  amour 
infiny  qu  il  notes  fàjfe  la  grâce  de  i 'adorer  * 
de  luy , obéir  y CF  de  le  chercher  avec efprït  de 
vérité  dans  ce  bannijfement , afin  de  lepcjfe- 
uer , cfi  de  luy  donner  des  louanges  éternelles 
da ns  la  patrie  celefie . 
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SECONDE  SEMAINE. 


J)e  la  dévotion  que  ton  doit  avoir  aux  An- 
ges, & particulièrement  a ceux  qui  font 
çommis  à noftre  garde . 


ENcore  qu’il  femble  que  l’homme 
n’eût  pas  befoin  d’vne  autre  prote- 
&ion  que  de  la  Vierge  , neanmoins  le 
Créateur  luy  a voulu  donner  dés  le  com- 
mencement du  monde  des  Anges  pour  le 
conduire  bc  pour  Pafïifter;  parce  que  Dieu 
ayant  créé  trois  Hiérarchies , il  en  a prin- 
cipalement appliqué  l’vne  pour  Ton  culte, 
& a deftiné  les  deux  autres  pour  le  fecour-s 
de  noftre  nature  ; les  Séraphins  aiment 
Ton  eternelle  bonté.  Les  Chérubins  con- 
templent fon  eftence  ; &:  les  Trônes  ac- 
compagnent fbn  pouvoir.  Mais  il  a voulu 
que  Tes  autres  chœurs  fuflent  employez 
pour  noftre  bien.  Il  a deftiné  les  Princi- 
pautez  pour  eftre  les  chefs  &:  les  dire- 
cteurs des  Rois  ; les  Dominations  pour 
préfider  aux  peuples  5 les  Puiftances  pour 
infpirer  les  Magiftrais  ; les  Vertus  pour 
executer  les  grandes  refolutions  } les  Ar- 
changes pour  agir  dans  les  plus  conûdera- 
blés  affaires}  & les  Anges  pour  guider, pour 
conduire  SC  pour  détendre  les  hommes. 
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C’eft  là  que  reluit  fa  puiflànce  , 6c  fa 
bonté  ineffable  envers  l’homme  , & ce  qui 
nous  oblige  d’en  avoir  vne  reconnoiffan- 
ce  infinie.  Son  pouvoir  fe  fait  paroiftre, 
puis  qu’il  a créé  pour  nous  les  Anges  qui 
font  fi  admirables  en  beauté  , en  grâces, 
en  excellences  &:  en  vertu,  que  l’entende- 
ment humain  ne  le  peut  comprendre.  Par- 
ce que  fi  l’on  veut  confiderer  la  perfe&ion 
de  chaque  Ange,  ce  que  la  nature  humai- 
ne a de  plus  accomply  , eft  difforme  à le- 
gard  de  fa  beauté.  Si  l’on  veut  regarder  fa 
force  , fi  Dieu  luy  avoit  donné  la  permif- 
fion  d’agir  , en  peu  d’heures  il  détruiroie 
l’Vnivers.  Si  l’on  prend  garde  à fon  agili- 
té , il  fait  en  vn  inftant  ce  que  l’homme  ne 
peurroit  faire  en  beaucoup  de  fiecles. 

Confiderez , combien  promtement  faint 
Philippe  fe  tranfporta  dans  la  ville  d’Azo- 
ta-,  regardez  comme  en  vn  inftant  Abacu 
tut  emporté  par  vn  cheveu  dans  le  lac  des 
lions.  Si  l’on  confidere  la  fplendeur  d’vn 
Ange  , il  eft  plus  brillant  que  le  Soleil,  S’il 
découvrit  fa  clarté  à vn  homme  , & s’il 
luy  donnoit  dans  les  yeux  par  fes  rayons, 
cet  homme  ne  perdroit  pas  feulement  la 
veuë  , mais  il  perdroit  aufîi  la  vie  , parce 
qu’il  ne  pourroit  fupporter  vn  éclat  fi  lu- 
mineux. Si  l’on  confidere  l’adreiïe  d’vn 
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Ange , le  plus  délicat  de  tous  les  entende- 
mens  n’eftrien  en  comparaifon  defafub- 
tilité,  le  Seigneur  s’en  fert  pour  embellir, 
èc  pour  éclairer  nos  entendemens.  Enfin, 
ce  font  des  intelligences  fi  fublimes  &;  fi 
fubtiles;  que  fans  parler  elles  s’expliquent, 
& fans  difcourir  elles  s’entendent.  Elles 
n’ont  qu’à  fe  voir  pour  comprendre  ce 
quelles  veulent  dire.  Ce  tour  de  paroles , 
de  fantaifies , d’efpeces , de  conceptions  &: 
de  raifonnemens , n’eftrien  à l’égard  de  la 
fublimité  de  leur  nature. 

Dieu  a communiqué  à leur  eftre  vn  fi 
grand  avantage  ; il  leur  a donné  vne  fi  par- 
faite connoiflànce , que  pour  pénétrer  dans 
les  chofes  les  plus  fubtiles  , ils  n’ont  feu- 
lement qu’à  le  vouloir.  Si  l’on  regarde  leur 
impaffibilité , elle  eftexemte  de  toute  af- 
fti&ion  & de  toute  peine.  Elle  fe  trouve 
dans  vne  nature  qui  ne  peut  recevoir  au- 
cune imprelfion  de  malheur.  Depuis  qu’el- 
le a efté  confirmée  en  grâce , elle  n’a  qu’à 
jouir  du  Créateur , qu’à  chanter  fes  louan- 
ges , qu’à  le  fervir  , & qu’a  fe  contenter 
dans  ion  amour.  Selon  la  mefure  que  Dieu 
diftrib.uë  fes  grâces  à chacun,  de  la  mefme 
maniéré  chacun  les  reçoit  de  Dieu. Mais  il 
n’y  a point  d’Ange  qui  ne  voye  la  face  de 
Dieu;  c’eft  la  fin  de  toutes  les  créatures. 
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l’employ  fubftâriel  & ineffable  de  la  gloire. 

Si  l’on  confidere  le  nombre  de  ces  e- 
fprits  Angéliques , l’entendement  humain 
eft  hors  de  fby-meftne  3 parce  que  le  nom- 
bre des  Anges  furpaft'e  toutes  les  créatu- 
res materielles  y félon  l’opinion  de  S. Denis 
Areopagyte  , de  S.  Thomas  , & d’autres 
excellens  Auteurs,  à qui  Dieu  à donné  des 
lumières  particulières  pour  connoiftre  cet- 
te nature  admirable.  De  forte  qu’il  y a plus 
d Anges  dans  le  Ciel  Empïrée  , dans  les 
autres  Cieux,dans  les  Elemens  & fur  la  ter- 
re, qu’il  n’y  a d’arbres  dans  le  monde, de 
reüilles  d’arbres  , de  gouttes  d’eau  , de 
grains  de  fable  dans  la  mer,  ny  que  d’ato- 
mes dans  le  Soleil.  Enfin, tout  ce  qui  reçoit 
divifion  dans  le  monde,  eft  moindre  que  le 
nombre  des  Anges. 

I out  cela , ielon  que  j e le  puis  compren- 
dre eft  très-clair , & conclut  par  vue  rai- 
fon  évidente;  parce qu’autant  que  le  fpi- 
ricuel  furpalfe  en  excellence  le  temporel, 
il  le  doit  aufii  parvnejufte  proportion  ex- 
céder dans  le  nombre.  Si  donc  dans  ce 
qui  eft  materiel  qui  eft  le  moins  , Dieu  a 
créé  tant  de  chofes  innombrables  pour  ho- 
norer noftre  nature,  & pour luy  donner  de 
la  fatisfaéHon  , que  n’aura-t-iî  point  créé 
dans  le  fpirituel  ? Si  dans  ce  qu’il  a créé 
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pour  nous  autres , il  a donne  1 eftre  a tant 
de  créatures  , que  n aura-t-il  point  créé 
dans  ce  qu’il  a créé  pour  foy-mefme  ? Si 
pour  le  fervice  de  l’homme , il  a créé  vn  fi 
grand  nombre  de chofes  , combien  d An- 
ges & d’efprits  aura-t-il  créé  pour  fon 
miniflere , pour  fa  grandeur , pour  Ton  1er-. 
vice,  Sc  pour  fa  Majefté?  Si  dans  ce  mon- 
de vifible  qui  eft  moins  qu’vne  pomme  en 
comparaifon  du  Ciel  étoile , puis  que  cha- 
que Etoile  eft  plus  grande  foixante-dix 
fois  que  n’efl  le  monde  , &:  qu’il  y a vne 
infinité  d’Etoiles:  fi  le  Ciel  Etoilé  eft  moin- 
dre au  regard  du  Ciel  Empyrée , que  n’eft 
le  monde  en  comparaifon  du  Ciel  Etoile; 
Ditc-moy  maintenant  fi  pour  ce  petit  efpa- 
ce  de  terre  Dieu  a fait  tant  de  chofes  ma- 
terielles, qu’il  entretient  pour  le  peupler 
& pour  l’embellir  , combien  d intelligen- 
ces fpirituclles  , combien  d Anges  aura- 
is il  créez  pour  décorer  les  Cieux,&:  pour  en* 
richir  fa  Cour  ? 

Il  n’y  a point  de  chofe  plus  laide  &:  plus 
obfcure  qu’vn  Royaume , qu’vne  Cite  , ny 
qu  vne  V ilie  dépeuplée;  comme  t voudriez- 
vous  donc,  qu’où  elt  cctimmenfe  trône  de 
Dieu,  cette  Cité  de  gloire,  ce  Royaume 
d’eternité , de  grandeur  & de  majeflc  ,;1  y 
euft  aucune  foiitude  ? Eftant  donc  venta- 
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ble  que  leCielEmpyrée  n’eft  pas  dépeuplé, 
Vous  me  devez  accorder  qu’au  regard  de 
fon  immenfe  étendue  , il  doit  contenir 
vn  nombre  infinyde  citoyens,  &:  que  ces 
citoyens  ne  peuvent  elïre  que  des  âmes 
faintes , que  des  Anges,  &:  que  des efprits 
beatifiques. 

Dite-moy  doncà  cette  heure  quel  doit 
eftte  le  nombre  de  ceux  qui  peuplent  ces 
efpaccs  infinis  : Vous  pouvez  ajouter  à 
cela  que  l’homme  occupe  vn  lieu  dans  le 
monde , & que  toutes  les  autres  chofes  ma- 
terielles l’occupent  aulïi  : Quec’elt  larai- 
fon  pourquoy  il  n’y  a pas  tant  de  créatu- 
res ; parce  qu’elles  s’embaralîeroient  les 
vnes  les  autres  : Ceft  pour  cela  qu’on  a 
veu  des  nations  entières  dépeuplées  par 
la  pelle  ; dautant  qu’il  y avoit  tant  de 
monde , que  cette  abondance  engendroic 
le  mal.  On  a veu  aulli  arriver  aux  ani- 
maux irraifonnables  des  maladies  conta- 
gieufes  qui  elloient  caufées  par  l’excès  de 
leur  nombre,  à caufe  que  dans  ce  monde 
qui  eft  remply  de  miferes  infinies , la  di- 
fiette  eft  aulïi  nuifible  que  l’abondance  -,  &£ 
il  ell  certain  que  l’inanition  peut  aulïi- 
bien  faire  mourir  l’homme , que  la  reple- 
ut1 & la  quantité  de  iang.  Maisny  dans 
le  Ciel , ny  hors  du  Ciel  les  Anges  n'oc- 
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cup eut  point  de  lieu  pour  s incommoder 
les  vns  les  autres, par  leur  rencontre  ; ils 
fe  pénétrent  comme  le  Soleil  pénétré  vne 
vitre  ou  vne  glace  : de  comme  j y puis  paf- 
. fer  en  m’y  regardant  fans  1 offienfer  , vn 
Ange  fait  la  mefme  chofe  avec  vne  plus 
grande  perfe&ion. 

Si  donc  il  y a tant  de  corps  dans  le 
monde  , où  ils  peuvent  occuper  vn  lieu* 
parce  qu’il  faut  vne  certaine  proportion 
' de  nombre  pour  le  tenir  peuple  : Dite- 
moy  maintenant  combien  d Efprits  ren- 
dent dans  ces  vaftes  demeures  , dont 
l’étendue  ne  fe  peut  mé furet , où  ceux 
qui  les  habitent  ne  dépendent  point  des 
lieux  , de  ne  s’embaraffent  jamais?  Vous 
pouvez  aufli , mon  fils , prendre  vne  autre 

mefure  pour  connoiftre  cette  vérité.  Saint 

Hierofme  nous  dit, que  files  Démons  qui 
font  dans  ce  monde  vifible  ,n  avoient  que 
les  corps  des  plus  petits  oifeaux-,  ils  cou- 
vritoient  le  Soleil;  II  veut  nous  montrer 
par  là  que  le  nombre  des  Démons  qui 
font  dans  ce  monde  extérieur , eft  infiny. 

Confiderez  maintenant  combien  il  yen  a 
dans  le  monde  intérieur  ; c eft  à dire  dans 
le  fein  de  la  terre , de  dans  l’Enfer  qui  elt 
leur  propre  habitation.  Si  donc  les  Dé- 
mons , qui  font  les  Anges  qui  ont  eite 
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précipitez,  font  en  fi  grand  nombre,  quoy 
qu’il  n’y  en  ait  que  la  troifiéme  partie, 
félon  que  rapporte  l’Ecriture  Sainte  5 quel 
fe  ra  le  nombre  des  deux  parties  qui  font 
demeurées  ? Voilà  ce  qui  eft  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  qui  paroift  fur  les  Ano-es  : 
Mais  fi  l’on  confidere  la  bonté  & la  cha- 
rité qui  reluit  dans  ces  Efprits  fouve^ 
rains , on  verra  quelle  eft  ineffable, parce 
quelle  agit  inceftamment. 

C’eft  ce  qu’on  remarque  dans  la  vilion 
d Ezechiel , de  ces  fix  Chérubins , qui  ne 
font  autre  chofe  que  de  battre  amouteu- 
fement  des  aides , que  de  loüer  , que  de 
fervir  Dieu,&:  que  d’accomplir  fa  volon- 
té. La  charité  de  ces  Efprits  fouverains 
eft  vn  amour  qui  n’a  point  de  crainte  de 
fe  pouvoir  perdre  j c’eft  vne  bonté  fans 
imperfeaion.  Leur  employ  eft  de  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu, fans  fe  fatiguer 
& leur  miniftere  eft  fans  erreur  : mais  il  y â 
deux  choies  qui  nous  donnent  beaucoup 
d’admiration  dans  cette  bonté.  La  pre^ 
miere  eft  celle  que  Dieu  nous  a mani- 
teftee  en  les  créant , & l’autre  eft  celle 
qu’ils  exercent  envers  nous  , après  qu’il 
les  a créez  : fa  bonté  fe  fait  pâroiftre , en 
ce  que  de  neuf  Chœurs  qu’il  a créez  , il 
en  a créé  ftx  pour  nous  , & trois  feule- 
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ment  pour  foy , puis  que  de  ces  trois  Hié- 
rarchies , la  première  s’occuppe  dans  la 
contemplation  de  Dieu  ; & les  deux  au- 
tres, en  accompliffant  fes  ordres  & la  vo- 
lonté , font  deftinées  pour  no  lire  fervice 

^ C’eft  la  mefme  chofe  qu’il  a faite  dans 
les  préceptes  du  Decalogue , puis  que  de 
dix  , il  y en  a feulement  trois  qui  regar- 
dent la  reverence  qu’on  luy  doit  rendre , 
SC  les  autres  font  faits  en  noftre  faveur. 
Le  mefme  arrive  dans  les  jours  de  la  le- 
maine  i il  nous  en  laifl'e  fix  pour  les  em- 
ployer dans  nos  affaires , Si  ne  referve  que 
le  feptiéme  pour  fon  culte. 

La  bonté  des  Anges  fe  connoill  par  le 
grand  amour  qu’ils  nous  portent , & cela 
procédé  de  deux  caufes  -,  la  première  de 
leur  bonté  8i  de  leur  chante , qui  lait  que 
par  vne  vertu  intérieure  ils  aiment  toutes 
les  créatures  de  Dieu; Et  l’homme eftant 
la  plus  noble  créature  de  ce  monde  inté- 
rieur , c’eft  vne  neceffité  qu’ils  nous  ai- 
ment davantage  que  les  autres  créatures. 

La  fécondé  8 i principale  caufe  elt , que 
depuis.que  Dieus’eft  fait  homme , il  a éle- 
vé davantage  la  nature  humaine , en  1 < =- 
levant  Si  en  l’vniffant  à la  perfonne  Di- 
vine: Et  comme  la  nature  Angélique  voit 
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de  quelle  manière  Dieu  aime  les  hom- 
mes , elle  les  aime  aulïi  par  vne  mefme 
inclination  ; parce  que  cette  noble  natu- 
re Angélique  fuit  les ’mouvemens  du  Sei- 
gneur Quand  Dieu  aime  , elle  aime. 
Quand  Dieu  aime  davantage  , elle  aime 
davantage.  Quand  Dieu  le  courouce , elle 
le  couronce  suffi; parce  qu’en  toute  cho- 
ie elle  luit  la  volonté  du  Créateur, 

Nous  voyons  en  l’Evangile  la  parabole 
ou  il  eft  parle  de  la  zizanie  , quand  l’en- 
nemy  jetta  dans  le  champ  de  fon  voifîn 
cette  mauvaife  femence  ; Les  Anges  qui 
reconnurent  que  le  Seigneur  fe  plaignoit 
de  ce  qu’on  avoit  galle  l’heritage  par  la 
zizanie; cela  veut  dire  l’Eglife , laquelle 
elt  attaquée  par  les  pechez.par  les  fean- 
dales , & par  les  herefies  ; Auffi-toft  les 
Anges  fe  mirent  au  devant  de  luy,  com- 
me s’ils  euffent  ellé  armez , & luy  dirent: 
Le  veux -tu , nous  allons,  & nous  retirons 
le  mauvais  grain-,  Il  ne  dirent  pas,  veux- 
tu  que  nous  allions,  mais  feulement,  veux- 
tu,  nous  allons  ; afin  de  ne  retarder  pas  d'vn 
moment  1 execution  du  precepte 
Si  quelquefois  ils  prient  le  Seigneur 
pour  1 appailer  ; c’eft  qu’auparavanr  fa 
bonté  leur  infinuë  qu’il  aura  agréable 
dcllre  pue.  Enfin  l'on  voie  en  chaque 
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endroit  dans  l’Ecriture  Sainte  , combien 
les  Anges  aimentles  hommes-,  parla  vous 
pourrez  voir  combien  nous  devons  eftre 
reconnoiffans  de  l’amour  que  les  Anges 
ont  pour  nous  -,  parce  que  la  première  ba- 
taille qui  fut  donnée  dans  le  Ciel  par  ie$ 
Anges  & par  faint  Michel  , fut  félon  la 
penfée  d’excellens  Auteurs  , pour  défen- 
dre la  nature  humaine  ; parce  qu’ayant 
efté  propofé  à Lucifer  s’il  n’adoreroit  pas  le 
fils  Eternel  de  Dieu  qui  devoit  eftre fait 
homme , il  le  refufa  ; & du  moins  il  vou- 
lut eftre  femblable  à Dieu  , quand  il  fe- 
i-oit  reveftu  de  noftre  humanité. 

Alors  les  bons  Anges  avec  leur  glo- 
rieux Capitaine  faint  Michel  , s’humiliè- 
rent & fe  fournirent  à Dieu  , bien  qu’il 
fc  lift  homme  pour  racheter  l’homme.  Ce 
fut  là  le  fujetde  la  querelle;  Les  mauvais 
Anges  furent  bannis , & précipitezdu  haut 
des  Cieux  dans  les  Enfers  ; & les  bons 
furent  pour  toujours  confirmez  en  grâce; 
afin  d’exalter  & de  fervir  Dieu  fur  la  ter- 
re ÔC  dans  le  Ciel.  Il  faut  voir, pour  con- 
firmer cette  vérité  , ce  qui  fe  palfa  dans 
le  defett  , quand  le  Seigneur  demeura 
victorieux  du  Diable  , 8c  de  la  tenta- 
tion . Les  Anges  s comme  dit  la  fainte  Ecri- 
ture 3 le  fer  virent  après , ÔC  je  ne  doute  pas 

que 
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que  ce  ne  fuffenr  les  premiers  Anges  de 
toutes  les  Hiérarchies  quiaccompagnoient 
le  Sauveur  des  âmes, comme  eftantceux 
qui  par  leurs  adions  pratiquoienc  l’obeïf- 
Tance  ; que  dans  l’inftant  de  leur  création, 
ils  offrirent  Sc  jurèrent  , non  feulement  à 
Dieu  , mais  à Dieu  qui  devoir  eftre  fait 
homme. 

Il  femble  que  le  foin  & Taffedion  que 
les  bons  Anges  firent  paroiftre  dans  le 
defert  à fervir  noftre  Rédempteur  , de- 
puis qu’il  eut  triomphé  de  Lucifer  j mar- 
quent encore  cette  première  difpute  qui 
fut  dans  le  Ciel.  De  cette  première  ba- 
taille procédèrent  deux  effets  contraires 
&:  puiffans  , dans  les  bons  , & dans  les 
mauvais  Anges,  à l’égard  de  noftre  natu- 
re: Ceîuy  d’vne  haine  implacable  contre 
les  hommes , de  la  part  des  Démons  , com- 
me fi  les  hommes  avoient  efté  la  caufede 
leur  ruine  , ou  du  moins  vne  occafion 
tres-forte  ; dautant  que  fi  ce  n’avoit  efté 
cette  confideration , a quel  deffein  le  Dé- 
mon nous  auroit-ii  perfecutez  de  la  ma- 
niéré qu’il  fait  ? A quel  defTein  auroit-il 
détruit  l’innocence  de  nos  premiers  pa- 
ïens ? A quel  deffein  auroit-il  foÙicité  Caïn 
de  procurer  la  mort  de  fon  frere  Abel  ? 
A quel  deffein  auroit-il  tant  depaflionde 
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précipiter  les  âmes  dans  l’Enfer  ; puis 
qu’il  n’en  fouffre  pas  moins  , Sc  que  par 
les  fupplices  des  autres,  fes  pe.nes  ne  re- 
çoivent point  de  foulagement , 8i  ne  lai  - 
fent  pas  d’eftre  éternelles  ? 

11  y a quelque  fectet , ou  quelque  my- 
ftete  caché  dans  cette  haine  épouvanta- 
ble Sc  particulière , que  le  Démon  a con- 
tre les  hommes.  Ouy  certainement, il  a. 
quelque  raifoninjufte  de  nous  détruire  s il 
pouvoit.  Outre  les  caufes  qui  en  ont  elle  cy- 
devantrapportées  -,  je  croy  que  le  fujet  que 
nous  en  avons  déduit,  eft  efficace;  Sçavoir 

que  le  Démon  s’eft  perdu  pour  n’avoir  pas 
voulu  adorer  vn  Dieu-homme.  L autre 
affection  contraire  à cellc-cy  , eft  en  no- 
tre faveur  de  la  part  des  Anges  fideles, 
qui  par  vn  raifonnementoppofe , nous  ai- 
ment, nous  protègent , SC  follicitent  noftre 
bien , dautant  que  nous  avons  elle  la  cau- 
fequeDieu  les  a couronnez  , & qu  ils  ont 
elle  confirmez  clans  la  grâce  & dans  la  g 01- 

re,  lors  qu’ils  ont  défendu  noftre  nature. 

Ainfi, depuis  que  Dieu  a créé  1 hom- 
me, le  nombre  des  biens  que  les  Anges 
nous  ont  faits , Sc  font  chaque  jour , eft  in- 

finv.  Trois  Anges  confolerent  Abraham, 

&luy  promirent  vne  pofterite,dont  le  véri- 
table Mcffie , N.  Seigneur  Iesvs-Christ, 
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dévoie  naître.  Trois  Anges  luy  reprefen- 
terent  le  plus  haut  & le  plus  ineffable  de 
tous  les  mylteres  de  Dieu,  qui  eft  celuv 
de  la  tres-fainte  Trinité.  Quand  il  lesvft 
tous  trois,  il  Ce  profterna  & n’en  adora 
qu’vn  feul.  Ce  fut  vn  autre  Ange  qui  luy 
retint  le  bras,  de  peur  qu’il  ne  coupait  le 
col  de  Ion  fils  Ifaac , &:  que  par  cette  more 
déplorable,  lafuccelfion  quiluyavoit  efté 
promife , n’euft  pointd’effet.  Trois  An^cs 
délivrèrent  Lot  de  l’incendie  de  Sodome. 
Vn  Ange  conduifitle  peuple  dans  le  de- 
lert.  Vn  autre  Ange  rendit  Tobie  heu- 
reux. Vn  autre  Ange  fecourut  Daniel 
dans  le  lac  des  lions.  Ce  fut  vn  autre 
Ange  qui  tempera  les  braziers  de  lafour. 
mile.  Ce  fut  vn  autre  Ange  qui  confola 
Gcdeon.  Ce  fut  vn  autre  Ange  qui  dé- 
hvra  le  Roy  Ezechias , lors  qu’il  eltoit  a f- 
“ege  dans  1»  ville  de  Hierufalem.  Deux 
Anges  foüetterent  Heliodore , à caufe  q u’il 
profanoit  le  Temple  de  Dieu. 

Ce  fut  vn  Ange  qui  délivra  Hierufa- 
lem & qui  fît  paffer  au  fil  de  l’épée  vn 
nombre  infiny  des  foldats  de  Sennache- 
rib.  Vn  Archange  fut  député  vers  la  fain- 
te  Vierge  , & luy  annonça  l’incarnation 
du  fils  Eternel  ; Myftere  qui  eft  le  princi- 
pe &c  l’origine  dè  tout  noftre  boa-iieur. 
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Ce  fut  vn  autre  Ange  qui  prédit  a Zacha- 
rie la  naiffance  de  faint  Ican.  Les  Anges 
auiîl , dans  la  nativité  du  Sauveur  , nous 
annoncèrent  la  paix  lur  la  terre , &la  gloi- 
te  dans  lesCieux.  Ce  fut  vn  autre  Ange 
qui  affûta  le  Patriarche  faint  Iofeph,  qui 
l’avertit  de  fe  retirer  en  Egypte  , &;  quil 
tevinft  apres  à Nazareth.  . 

N’eft-il  pas  vray  que  des  Anges  lervi- 
tent  le  Seigneur  dans  le  defert , &:  que 
des  An^es  auffi , emportèrent  le  Lazare 
dans  le  fein  d*  Abraham  ? Ce  fut  vn  Ange 
qui  délivra  faint  Pierre  de  fes  chaînes. 
Ce  fut  vn  autre  Ange  qui  guida  faint  Phi- 
lippe , pour  baptifer  l’Eunuque  de  la  Rei- 
ne de  Candace.  Enfin  on  ne  voit  icy- 
bas  que  des  effets  de  l’amour  que  les  An- 
cres ont  pour  no flre  nature  : C eil  ce  que 
faint  ïean  témoigne  particulièrement  dans 
V Apocalypfe , où  il  fait  voir  que  ces  Efpnts 
ineffables,  font  les  Miniftres  de  lajuftice 
& de  la  mifericorde  de  Dieu,  envers  les 
hommes. 

Si  le  Créateur  envoyoit  quelqu  vn  pour 
châtier  le  monde  i il  en  envoyoit  d’autres 
qui  par  vn  excès  de  mifericorde  futpen- 
doient  les  effets  defa  juftice,  jufqu’atant 
qu’ils  euffent  marqué  lur  le  front,  ceux  qui 
dévoient  eftre  exemts  du  ^haûitnenc  vni- 
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verfel.  Les  Anges,  dit  le  Seigneur , doi- 
vent eftre  ceux  qui  dans  le  jugement  cre-. 
neral  conduiront  les  Eleusàlagloire.  Les 
faintes  Ecritures  ne  cachent  point  la  pro- 
tection que  les  Anges  donnent  aux  hom- 
mes, puis  qu  ils  la  publient  & qu’ils  nous 
1 offrent  en  divers  endroits  : C’eft  ce  que 
témoigné  David  , lors  qu’il  dit  : Jpue-  le 
Seigneur  commanda  aux  Anges , qu'ils  euf 
fent  foin  de  nous  dans  tout  nofire  voyage, 
quils  ofiaffèm  les  pierres  de  devant  nous , 
de  peur  que  nous  ne  fi  fs  ions  de  faux  pas. 

Ce  Prophète  Roy  ne  pût  lignifier  plus 
proprement  l’amour  & la  vigilance  que 
ces  Ef  prits  ineffables  apportent  pour  noftre 
fecours  , &;  pour  empefeher  que  nous  ne 
tombions  dans  vne  vie  qui  elt  toute  plei- 
ne de  piégés  , de  chutes  & d’embarras. 
Le  Seigneur  nous  a témoigné  de  fa  pro- 
pre bouche,  l’obligation  que  nous  avons 
aux  Anges ; parce  qu’en  parlant  de  la  con- 
fufîon  que  reçoivent  les  pauvres,  &:  de 
quelle  maniéré  il  faut  prendre  garde  de 
ne  les  meprifer  pas,  il  dit;  Ne  rejettez  point 
les  malheureux, à caufe  qu’ils  ont  des  An- 
ges qui  contemplent  fans  ceffe  la  face  de 
Dieu  ; comme  s’il  vouloit  dire  , quand 
vous  ne  faites  point  de  cas  du  neceffiteux 
ôc  du  miferable  , eflimez-le  , parce  qu’il 
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a vn  Ange  pour  Ton  amy , & pour  fa  gar- 
de , qui  eft  fi  puiflant , fi  fublime , fi  corn 
fiderable  , & qui  a tant  de  crédit  auprès 
de  Dieu  j que  pour  marque  du  plus  grand 
avantage  qu’il  puifte  avoir,  il  jouit  de  fa 
vifion. 

C’eft  comme  fi  vn  pauvre  homme  qui 
feroit  hors  de  la  Cour,  étoitfifavorifédu 
Roy  ou  de  Ton  principal  Miniftrc , que  l’vn 
& l’autre  fift  gloire  de  vanger  les  injures 
qu’il  recevroit , &c  de  le  combler  de  grâces 
2c  de  bien-faits-,  il  eft  certain  que  perfon- 
ne  n attaqueroic  lefoible , de  crainte  d at- 
tirer fur  foy  l’indignation  àc  la  colere  du 
Souverain.  Ainfi  nous  pouvons  dire  que 
celuy  qui  offenfe  injuftement  les  petits  &C 
les  miferables , irrite  les  Anges  qui  font 
commis  à leur  garde  , &C  qui  défendent 
ceux  qui  (ont  abandonnez  de  fecouis,S£ 
c’eft  vne  choie  terrible  que  d exciter  la  co- 
lère d’vn  Ange  , èc  de  l’avoir  pour  en- 
nemy. 

le  croirois  auflx  que  les  chatimensque 
Dieu  a accoutumé  de  faire  en  cette  vie  à 
quelques  perfonnes  puifsates  qui  mal-ttai- 
tent  les  pauvres, c’eft  par  la  main  des  Anges, 
qui  font  les  protedeurs  de  ces  miferables 
qui  ont  efté  perfecutez.  Le  Seigneur  dans 
la  nuid  qu’il  fut  pris,  menaça  toute  la  puif- 
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fancc  de  l’Enfer  , &:  dit  à ces  fatellites. 
Pourquoy  rvene\yous  tous  arme%fnefonrr  ois- 
je  pas  bien  demander  a mon  Pere  douz,e  lé- 
gions dé Ançes  four  me  défendre ? Comme 
s'il  eût  voulu  dire  ; le  vais  à la  mort  pour 
vous  donner  la  vie  ,àcaufequejele  veux, 
dautant  que  fi  je  ne  le  voulois  pas , étant 
Dieu-homme  , en  me  voulant  fervir  de 
mes  Anges  entant  que  Dieu , ne  pourrois- 
je  pas  pour  repouffer  l’injure  que  l’on  me 
fait  en  qualité  d’homme,  faire  qu’ils  vous 
miffent  en  déroute , SC  vous  donnaient  la 
mort  ? 

Conftderez  donc , mon  fils , ce  que  nous 
devons  à cette  nature  Angélique  , laquelle 
outre  quelle  eft  agréable , benigne  & puif- 
fante  , eft  en  pofïeftion  de  tout  temps , de 
nous  favorifer  &:  de  nous  défendre.  Re- 
gardez avec  attention  , combien  vous  eftes 
obligé  a l’Ange  que  Dieu  a deftiné  pour 
voftre  garde  , puis  qu'il  a ofté  de  devant 
vous  les  pierres  qui  étoiene  dans  le  che- 
min , afin  de  vous  empefeher  de  tomber, 
Conftderez  combien  vous  eftes  redevable 
à ce  compagnon  fidèle  , qui  dés  l'inftant 
que  vous  avez  efté  créé  dans  le  ventre  de 
voftre  mere  ; & encore  avant  que  vous  nac-« 
quiftiez,a  commencé  de  vous  prévenir  SC 
de  folliciter  yoftre  bien. 
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A peine  eftes-vous  venu  fur  la  terre,  que 
fes  bras  amoureux  vous  ont  rcceu , & vous 
ont  plus  charitablement  porté  au  Baptê- 
me, que  les  bras  de  voftre  gouvernante.- 
dés  ce  moment  il  a efté  à meilleur  titre 
que  perfonne,  voftre  amy  , voftre  défenfe 
&:  voftre  fecours.  Quieft-ce  qui  peutfuf- 
fïfamment  examiner  tous  les  hazards  que 
vous  avez  courus  dans  voftre  enfance,  les 
aecidens,  les  chutes  & les  périls  où  vous 
avez  efté  engagé  dans  vos  repas , dans  vo- 
tre repos  , & dans  vos  promenades  ? Quel- 
le créature  auroic  pu  s’en  délivrer , fi  fon 
bon  Ange  ne  i’avoitaftiftée  ? 

Après  que  la  raifon  a jetté  des  rayons 
dans  voftre  ame  ; c’eft  Dieu  qui  vous  com- 
munique les  bonnes  infpirations , lesfain- 
tes  penfées,  & la  lumière  qui  naift  & qui 
fe  répand  en  vous.  C’eft  Dieu  qui  vous  ré- 
veille , qui  retranche  ce  qu’il  y a de  friper- 
flu  dans  voftre  cœur,  & qui  vous  illumi- 
ne par  le  miniftere  de  voftre  Ange  : vous 
n’eftes  jamais  tombé  , &:  vous  ne  vous  elles 
jamais  engagé  dans  le  crime,  que  voftre 
bon  Ange  ne  vous  ait  fuivy , quelquefois 
en  défendant  voftre  perfonne  & voftre  vie, 
de  peur  que  vous  ne  mourrufliez  dans  le 
péché,  & que  vous  ne  fulliez  perdu  pour 
jamais.  Quelquefois  aufft  il  vous  a donné 
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avis  de  reprendre  le  chemin  du  falut  éter- 
nel. Qui  eft-ce  qui  pourra  conter  les  dan- 
gers dont  vous  avez efté  délivré  par  voftre 
bon  Anse  ? 

Que  chacun  confidere  les  déreglemens 
de  la  vie  paftee  , qu’il  prenne  garde  aux 
malheurs  dont  il  a efté  garanty  5 il  verra 
que  ce  bon-heur  ne  luy  eft  arrivé  que  par 
le  fecours  de  Ton  Ange.  Comme  vn  Roy 
départ  Tes  faveurs  par  Fentremife  de  fes 
minières  , ainfi  Dieu  communique  fes  grâ- 
ces à l’homme  par  le  miniftere  de  fes  An- 
ges. Nous  ne  fçaurions  jamais  nous  ac- 
quitter de  l’obligation  que  nous  avon^aux 
Anges;  du  fujet  qui  les  afflige , & il  ne  nous 
eft  pas  facile  d’expliquer  combien  nos  chû- 
tes leurs  font  fe  lift  b les  , ny  avec  quelle  fer- 
veur ils  nous  follicitent  à pleurer  nos  pé- 
chez. 

Nous  ne  fçaurions  reconnoiftre  aflez  di- 
gnement les  grâces  qu’ils  nous  font  de 
nous  afflfter  dés  le  poinét  de  noftre  naif- 
lànce  jufques  à l’heure  de  noftre  mort.  Ils 
nous  rendent  encore  de  bons  offices , après 
que  nous  avons  pafte  de  cette  vie  en  l’au- 
tre ; puis  que  félon  l’opinion  des  grands  au- 
teurs, les  Anges-Gardiens  accompagnent 
les  âmes  dans  le  Purgatoire  , le$  confo- 
lent,  leur  procurent  icy-bas  des  fuffirages. 
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& les  défendent  dans  le  jugement  parti- 
culicr.C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  de  fain- 
ces  & de  frequentes  révélations.  Laraifon 
en  eft  , qu  encore  que  les  efprits  ne  foient 
plus  voyageurs  fur  la  terre  ; ils  font  dans 

le  Purgatoire  voyageurs  pour  la  patrie  ce- 

lefte  : cela  veut  dire  qu’ils  ne  jouinent  pas 
encore  de  la  gloire , pendant  qu  ils  demeu- 
rent dans  'ce  lieu  déplorable  : les  Anges 
Gardiens  les  fuivent  & les  accompagnent 
jufques  à tant  qu’ils  les  ayent  laiftez  dans 
le  Paradis. 

Comme  ils  ont  eu  foin  fur  la  terre  de  dé- 
tourner le  péché  d’vne  ame  -,  ils  ont  foin 
aufTi  dans  le  Purgatoire, de  diminuer  fa  pei- 
ne, tantolt  en  demandant  à Dieu  du  fou- 
lagement  pour  elle , tantoft  en  luy  procu- 
rant des  faveurs  en  cette  vie,  & tantoft  en 
la  confolant  dans  fes  fouffrances  d’vne  ma- 
niéré toute  remplie  d’amour, de  douceur  &: 
de  bénignité.  Regardez  maintenant,  mon 
fils , combien  je  fuis  plus  redevable  a mon 
Ange  gardien  , qu’à  mon  pere  , qu  à ma 
mere , qu’à  mon  frere , & qu’a  mon  amy; 
puis  qu’il  eft  vray  que  les  liens  qui  nous 
étraignent  dans  le  monde, font  naturels, 
fragiles  , légers  &:  periffables , &:  que  I on 
void  chaque  jour , que  pour  le  moindre 
intereft  ils  fe  rompent  & fe  diffipent.  Ha 
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combien  je  m’apperçoy  <jl: avoir  infiniment 
offenfé  Dieu,  pour  avoif  tant  de  fois  don- 
né des  fujets  de  trifteffe  à vn  amy  fi  fidè- 
le , à vn  amant  fi  paffionné  , fi  beau  & fi 
glorieux! 

O bien-heureux  Anges , quand  eft-ce 
que  nous  ferons  autant  de  bien, que  nous 
en  avons  reçeu  de  vous  ? quand  eft-çe 
que  nous  pourrons  témoigner  la  recon- 
noiffance  que  nous  avons  du  foin  que  vous 
avez  pris  de  nous  préferver  du  mal  de 
nous  exciter  au  bien?  O celeftes  Hiérar- 
chies , qui  mefme  en  adorant  le  Créateur, 
nous  favorifez  de  voftrefainteprote&ion; 
Autant  que  vous  pouffez  de  foûpirs  de- 
vant fa  divine  Majeffé  j autant  que  vous 
faites  d’aefes  d’amour  , & que  vous  luy 
donnez  de  louanges,  vous  les  appliquez 
pour  noftre  bien. 

O glorieux  Anges, qui  elfes  envoyez 
d.e  Dieu , pour  effre  noftre  garde  , noftre 
remede , noffre  confolation , & noftre  con- 
duite; Qui  eft-ce  qui  pourra  fi  bien  reüf- 
fir  , qu’il  apprenne  à fuivre  vos  mouve- 
mens  ? Qui  eft-ce  qui  fe  laiffera  gufder 
par  vos  infpirations  ? Qui  eft-ce  qui  fera 
infèparable  des  fortes  impreflms,  que  vous 
nous  caufez , pour  embraffer  la  vertu  ? Qifi 
eft-ce  qui  recevra  toujours  les  lumières 
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que  vous  nous  offrez, pour  découvrir  les 
embufches  que  nous  drefTe  le  péché?  Qui 
eft-ce  qui  peut  avoir  cette  charité  que 
vous  avez , pour  vous  donner  des  mar- 
ques de  la  reconnoiffance  que  nous  avons 
de  tous  vos  bienfaits  ? Qu[eft-ce  qui  peut 
devenir  Ange  pour  vous  plaire,  &,  qui  peut 
faire  à chaque  moment  ce  que  vous  faites 
pour  nous  î 

Travaillez  Anges  bénis  du  Seigneur^pro- 
tegez  fans  ceffe  no ftrej nature  captive, & 
ramenez  nos  âmes  à la  parfaite  liberté  de  la 
grâce.  Retirez-nous  des  travaux  ôc  des 
miferes  où  nous  fommes  plongez  , puis 
que  vous  avez  tant  de  mifericorde.  Vous 
avez  combattu  pour  nous  dans  le  Ciel , 
combattez  pour  nous  fur  la  terre.  Nous 
avons  le  mefme  ennemy  que  vous  avez 
eu  , comme  vous  en  avez  remporte  la  vi- 
ctoire , faites  que  nous  la  remportions  auili. 
Comme  vous  ayez  annoncé  a Abraham 
ce  haut  myftere  , éclairez-nous  , afin  que 
nous  fervions  le  Dieu  tout-puiffant  que 
nous  confeffons , ô£  que  nous  foyions  per- 
fuadez  de  fes  veritez éternelles. 

Vous  avez  promis  à ce  Patriarche  vne 
fuccefïion  durable , & par  cette  pofterite 
vous  luy  avez  donné  le  Fils  vnique  de 
Dieu.  Vous  avez  délivré  Lotdel’embra- 
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ïement  de  Sodome  , délivrez-nous  de 
I embrafement  des  vices.  Vous  avez  gue- 
ry  Tobie  de  fon  aveuglement;  vous  avez 
châtie  Afmodee,  qui  eft  vn  des  plus  cruels 
ennemis  du  genre  humain , gueriffez  auflï 
les  maladies  de  nos  âmes,  & ayez  la  bon- 
té d en  bannir  le  démon  & le  péché.  Vous 
avez  confoléGedeon,  confolez-nousauffi 
Vous  avez  délivré  Daniel  delafournaife  * 
& de  la  caverne  des  lions , délivrez-nous 
des  pallions  qui  nous  embrafent  , & des 
vices, qui  font  les  belles  fetoces,  dont  nous 
lommes  pourfuivis.  Vous  avez  défait  les 
ennemis  qui  alfiegeoient  la  cité , délivrez- 
nous, mon  Dieu,  puis  que  nous  fommes  af- 
liegez  par  les  crimes  qui  font  nos  enne- 
mis mortels..  Vous  avez  annoncé  la  naif- 
lance  du  Precurfeur  fôuverain,foyez  nos 
precurfeurs  & nos  guides  fpirituels  dans  le 
chemin  delà  vertu. 

Vous  avez  annoncé  le  myftere  de  lin. 
carnation  facrée  , demandez  à Dieu  que 
iious  profitions  de  ce  haut  myftere  en  le 
iervant  avec  fidelité.  Vous  avez  publié  la 
paix  fur  la  terre  , & la  gloire  dans  le 

V-le  9 blCes  <lue Ie  Ciel  nous  donne  tan» 
aïs  que  nous  ferons  fur  la  terre  , la  paix 

la  &la  §race‘  Vousavezconl 

dmt  S.  Philippe  pour  baptifer  vn  idolâtre, 
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défendez  ceux  qui  par  les  eaux  mylte- 
rieufes  du  Baptefme  , nettoyeur  les  âmes 
du  péché  .Vous  avez  ofte  les  fers  a S . 1 ier- 
re , rompez  Seigneur , en  nous  pardonnant 
nos  offenfes,  les  chaînes  8e  les  pnfons  qui 
nous  tiennent  captifs.  Enfin,  o mon  doux 
I e s v s , puis  que  vous  elles  noltre  fecours 
& noftre  remede  , faites  que  nous  ayons 
vne  parfaite  reconnoilTance  de  la  prote- 
ûion  que  vous  nous  donnez.  Efprits  bien- 
heureux , obtenez  du  Seigneur  que  vous 
aimez,  que  vous  adorez,  & que  vousfer- 
vez  fans  intermiflion,  que  nous  agiflions 
de  telle  manière  dans  cette  vie  penfla- 
ble , que  nous  publions  arrivera  la  patrie 

celefte,  pour  vous  voir,  pour  vous  poile- 
der,  8e  pour  luy  donner  des  louanges  éter- 
nelles dans  la  gloire. 


troisième  semaine. 


De  lintercepon  de  tous  les  Saints  & des 
âmes  bien-heureufes , & de  la  dévotion 
que  l'on  doit  avoir  four  eux. 


Es  âmes  , mon  fils  , ne  reçoivent  pas 
, v moins  de  fecours  des  Saints  que  des 

Anges  ; ils  fonc  encore  plus  obligez  a nous 
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favoriler  que  ceux-cy.  Les  Anges  fonc 
j vnc  autre  nature  , mais  les  Saints  font 
de  la  no  lire.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  la 
parentelle  ne  foit  vn  lien  tres-puilfant  & 
tres-efficace  pour  conlerver,  pour  avan- 
cer &:  pour  pratiquer  l’amour.  Il  y a vne 
mutuelle  obligation  encre  les  peres  &;  les 
enfans,  & les  plus  proches , de  s’aimer  ôd 
de  fe  faire  du  bien.  Ceux  qui  manquent 
a ce  devoir  , palfent  pour  des  brutaux  &c 
pour  des  infâmes  i parce  que  ceux  que  la 
nature  a vnis  , & à qui  elle  a donné  vn 
mefme  fang,  ne  doivent  jamais  eftre  di- 
vifez  , ny  par  la  paflion , ny  par  l'interell, 
ny  par  aucun  autre  accident.  Cette  obli- 
gation croiff  ou  diminue  félon  l’éloigne- 
ment ou  la  proximité  de  la  parentede. & 

Vn  des  plus  excellens  motifs  qu’eut  le 
Fils  de  Dieu.  , de  fe  faire  homme  , fht 
pour  aimer  l’homme  avec  vne  plus  grande 
tendrefle , & afin  que  l’homme  aufli  aimait 
plus  tendrement  l’homme.  Quoy  qu’il  fût 
Dieu  , il  a contraéle  alliance  avec  nous  | 
il  a epoufe  nollre  nature  , pour  aimer 
pour  appuyer  davantage  nollre  nature,  U 
afin  quelle  l’aimait  , le  cherchait,  & l’a- 
dorall  aulli  plus  fenfiblement , citant  de 
nollre  nature. 

Il  elt  certain  que  par  vn  fouveram  bon- 
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Sur  Dieu  a profité  de  cet  expedrenf,  par- 
ce que  depuis  qu’il  s eft  fait  homme  ,1 
moût  de  l’homme  envers  Dieu  eft  aile  en 
evoiffant  ,de  telle  maniéré  qu  ils  eft  fauve 
pins  dames  en  feize  hecles  , depuis  1 In- 
carnation du  Seigneur,  qu’il  nés  en .eto t 
fauve  en  cinquante-fix  , qui  avoient  pré- 
cédé depuis  la  création  du  monde  , pi  - 
ques à fa  naiffance  bien-heuteufe.  Cela 
fe  voit  aifément , puis  qu  avant  quel L ^ Sei- 
gneur fe  fift  homme  , la  foy  des  Patriar- 
ches des  Prophètes  , & des  douze  Tri- 
bus fè  reduifità  peu  de  chofe , dautant  que 
l’idolâtrie  éclatoit  fouvent  au  milieu  de 
cette  foy.  Et  qu’aptes  que  ces  douze  Tri- 
bus furent  divifées  dans  le  temps  de  Ro- 

boam  .il  n’y  en  eut  que  deux  qui  fui vi- 

i-cnt  la  véritable  creance  , & les  d'x  au' 
très  qui  étoient  delà  famille  d’Ilrael, furent 
prefque  toujours  idolâtres  ; toutle  îefte  d 
monde  étoit  perdu , & il  y avoir  peu  de  per- 
fonnes  qui  ftffent  leur  fa  lut.  . , r 
C’eft  dequoy  David  fe  p aignoitcle  fon 
temps  , luy  qui  étoit  inviolable  obfeiva- 
teur  de  l’ancienne  Loy.  11  dilott  que  tout 
penchoit  du  cofté  des  vices , Si  qu  a pei- 
ne fe  trouvoit-il  vne  feule  perfonne  qu 
fuivift  la  vertu.  Ce  difeours  fait  vmrqu A 
y avoir  peu  de  gens  qu.  fulfent  fideles  a 
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fervice  de  Dieu.  Au  contraire  depuis  que 
le  Créateur  s’eft  fait  homme  , en  moins 
de  cent  ans , fa  do&rine  s’eft  étendue  par 
tout  le  monde  , &:  deux  cens  ans  après 
l’idolâtrie  à efté  renverfée.  Cette  différen- 
ce eft  venue  de  ce  que  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me , qu’il  eft  mort  fur  vne  Croix  pour 
l’homme , qu’il  a contra&é  alliance  avec 
l’homme  , qu’il  luy  a porté  tant  d’amour 
qu’en  confideration  de  cet  amour  il  luy 
a départy  fes  grâces. 

Regardez  , mon  fils  , que  fi  les  Anges 
qui  font  d’vne  nature  differente  de  la  nô- 
tre , &:  qui  eft  plus  fublime  & plus  par- 
faite , ne  dédaignent  pas  de  nous  aimer,  de 
nous  fecourir  , & de  prier  pour  nous  dans 
le  Ciel  ; que  feront  les  Saints  qui  jouïf- 
fent  de  la  béatitude  ? quelle  atfiftance  ne 
nous  rendront-ils  pas  efta^t  de  noftre  na- 
ture ? Il  eft  certain  que  ces  âmes  faintes 
qui  ont  efté  autrefois  dans  vne  vie  de  cri- 
mes , de  douleurs , de  miferes  & de  foi- 
bleffes , doivent  compatir  à nos  travaux 
doivent  prier  pour  nous , & demander  in- 
flamment  à la  bonté  fouveraine  , qu’elle 
nous  faffe  jouir  de  toutes  les  félicitez  dont 
elles  jouïffent. 

Tant  s’en  faut  que  le  droit  de  fano-  fe 
perde  avec  la  mort , ôc  que  fon  exercice 

H h 


L'Annê'e  Spiritvelu. 
foie  interrompu  , qu’au  contraire  en  beau- 
coup de  chofes , l’obligation  Te  conferve, 

l’amour  s’augmente.  Àinfi  Ion  peut  di- 
re que  fi  le  perc  de  le  fils  , qui  font  deux 
perfonnes , teffufcitoient , le  pere  &le  fils 
demeureroient:Puis  qu’il  eft  vray  que  com- 
me le  caradere  ne  fuppofe  pas  la  paren- 
telle  , la  grâce  ne  détruit  pas  auffi  la  na- 
ture, mais  plûtoft  elle  la  perfectionne.  Il 
eft  donevray  que  lors  qu’vn  pereelt  dans 
le  Ciel,  il  ne  laitfe  pas  d’eftrepere,  quoy 
que  fon  fils  foit  vivant  fur  la  terre.  Il  eft 
exemt  à la  vérité  des  pallions  de  des  mife- 
res  qu’il  avoit  communes  avec  fon  fils , 

quand  il  étoit au  monde. 

Le  pere  qui  ne  pouvoir  fouffriricy-bas 
fes  enfans , qui  avoit  de  la  haine  & de  l’in- 
dignation contre  eux,  s’il  a fait  penitence 
de  fon  péché,  de  s’il  régné  dans  la  gloire, 
ce  fera  vn  pere  qui  fera  dépouille  de 
chao-rin  , de  convoitife  de  d’averfion  , de 
qui  par  vn  admirable  zele  exercera  envers 
fes  enfans  de  l’amour  de  de  la  charité.  Con- 
fierez maintenant  fi  ce  pere,  cette  mere, 
ce  frere  ou  cette  fœur  m affiftoit  en  cette 
vie  5 étant remply  d’inquietudes  de  de  paf- 
fions , quels  bons  offices  ne  me  rendra- 1- il 
point  dans  le  Ciel  , ayant  1 efprit  dégage 
des  foibleffes  des  hommes , de  jomllant 
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d’vn  parfait  repos  & d’vne  fouvetaine  béa- 
titude? 

S’il  me  feconroic  dans  vn  état  où  finte- 
îelf  humain  lity  donnoit  de  perpétuelles 
agitations,  & où  fon  cœur  étoit  vnefour- 
ce  d’injuftes  defirs  ; combien  me  fera-t-il 
favorable  dans  vn  lieu  , où  il  n aura  plus 
rien  a defîrer  que  pour  moy  ? Si  le  mauvais 
riche  qui  étoit  enfeve.ly  dans  l’Enfer  fe 
voyat  refufé  d’ Abraham  & du  Lazare.qu’il 
conjuroit  de  luy  donner  quelque  rafraî- 
chifTement,les  prioit  pourfes  freres  qui  me- 
noient  vne  vie  diffolue  fur  la  terre  , &:  s'il 
defiroit  que  le  Lazare  les  pût  voir  pour  les 

convertir,cela  nous  fait  connoîtrecombien 

les  liens  de  la  nature  ont  de  force,puis  qu  ’iis 
obligent  les  damnez,  de  craindre  que  leurs 
plus  proches  parens  ne  fe  perdent  comme 
ils  ont  fait. 

Dites-moy,  mon  fils,  h dans  vn  lieu  où  il 
n’y  a point  de  charité, & où  il  étoit  impofTi- 
bie  que  ce  riche  malheureux  en  pût  avoir 
aucun  fentiment , il  a defîré  de  procurer  du 
bien  à fes  freres , que  fera-ce  dans  le  Ciel 
ou  la  chante  eft  enflâmée  ? fi  le  méchant 
a prie  dans  l’Enfer  que  fes  proches  ne  rac- 
compagnent pas  dans  fes  fupplices  , de 
qu  elle  maniéré  les  Saints  ne  prieront-ils 
pas  dans  la  gloire  , afin  que  leurs  parens 

H h ij 


L'Ann  ee  SpiRitveue- 
purifient  comme  eux  de  l’adorable  vifiort 

^LeTs*  Efprit  dans  l’Eglife  Vniverfelle  a 
enfeigné  aux  nations  à celebrer  les  Saints 
de  leur  patrie,  dautanc  que  ceux-cy  favori- 
fent  davantage  que  les  autres,  leurs  enfans 
leurs  frétés  , 8 C le  peuple  qui  eft  de  leur 
pais  s En  vérité , ceux  qui  nous  engendrent 
en  note  Seigneur  I e s y s-C  h r i s T , 

nui  nous  ont  convertis  à la  foy,  tiennent  le 
premier  rang  entre  nos  païens.  Nous 
voyons  auffi  que  l’on  fait  plus  d honneur  a 
ces  bien-heureux  parens  qui  ont  vny  nos 
peres  à Dieu  par  la  foy  , qu  a ceux  a qui 
nous  femmes  joints  par  les  liens  du  fang, 
parce  que  les  bien-faits  de  l'efont  &c  de  a 
grâce  font  préférables  à ceux  de  la  nature, 
le  croirois  donc  que  les  Saints  dansle  P a- 
radis  affilient  les  hommes  plus  efficace- 
ment que  ne  font  les  Anges , a caufe  qu  ils 
font  attachez  à noftre  nature  par  des  liens 
plus  forts,  qu’ils  ont  le  mefme  motif  que 
les  An<^es  pour  nous  faite  du  bien , & qu  ils 
font  des  hommes  glorifiez.  Ce  queiaydit 
de  cette  vnion  naturelle,  je  le  dis  de  1 al- 
liance fpirituelle , laquelle  eft  plus  pu.ffan- 
te  que  l’autre  ; parce  que  les  Apofttes  & 
leurs  focceffeurs  , qui  font  les  Pontifes  , 

es  fondai 
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ceurs  des  Ordres  Religieux  demanderont 
avec  ferveur  &:  charité  , des  grâces  pour 
ceux  qui  ont  les  mefmes  dignitez  & le  rrteR 
me  employ  qu’ils  ont  eu. 

La  mefine  choie  arrivera  dans  chaque 
état.  Les  Vierges,  les  perfonnes  mariées, 
les  Continens&:  les  Anacoretes,  prieront 
pour  ceux  qui  font  engagez  dans  vne  pa- 
reille condition.  Ceux  qui  ont  fouffert  le 
martyre,  qui  ont  mené  vne  viepenitente, 
qui  ont  cité  charitables  envers  les  pauvres, 
prieront  pour  ceux  qui  expofent  leur  vie 
pour  lafoy , qui  s’exercent  dans  la  mortifi- 
cation , &:  qui  afïiftent  les  malheureux. 
Comme  ils  ont  par  leur  propre  expérien- 
ce connu  nos  miferes  noftre  fragilité, 
ils  ont  plus  de  compafiîon  de  nos  fautes, 
& nous  traitent  avec  plus  de  tendre  fie  & 
d’amour.  Si  les  Saints  confiderent  que  le 
Seigneur  n'a  pas  fait  les  Anges  Confef- 
feurs  ; parce  qu’étant  aujourd’huy  d’vne 
nature  impeccable  , ils  ne  nous  donne- 
roienç  pas  l’abfolution  fi  facilement  que 
nous  fommes  obligez  chaque  jour  de  la 
donner , &:  de  la  recevoir  -,  ce  fera  auffi 
vn  fu jet  efficace  de  prier  pour  nous  dans 
le  Ciel,  dautant  que  nous  prions  les  vns 
pour  les  autres  fur  la  terre, & que  nous  foufi 
irons  ce  que  les  bien-heureux  on  fouffert. 
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Dieu  par  vn  excellent  motif  a permis 
la  chute  de  S.  Pierre  , afin  que  œmme 
Pafteür  vniverfel  de  l’Eglife , il  fceut  large- 
ment pardonner , &:  avoir  pitié  de  fon  trou- 
peau, puis  qu’il  eft  tombé, luy  qui  eftoit  Pa- 
yeur , & que  Dieu  luy  a fait  grâce  avant 
qu’il  nous  la  fift  : les  travaux  que  l’on  fup- 
porte  dans  vnc  mefme  compagnie  , nous 
rendent  femblables les  vns  aux  autres,  & 
çontra&ent  entre  nous  vue  étroite  alliance. 
Il  arrive  bien  fouvent  au ffi  qu’vu  homme 
qui  arrive  à vne  grande  fortune  , eft  favo- 
rable à ceîuy  qui  a ellé  compagnon  de  fa 
difgrace.  C’eft  ce  que  pratiqua  le  Somme- 
lier de  Pharaon  envers  le  chafte  Iofeph, 
puis  que  l’amitié  qu’il  avoir  contractée  avec 
luy  dans  la  prifbn  , fut  caufe  que  Iofeph 
fe  prefenta  devant  le  Roy , & qu  il  fit  vne 
a valide  fortune.  Ceiuy  qui  n’en  vfe  pas 
ainfi  , paife  pour  vn  lâche  &pourvnmé- 
connoififant. 

Comme  il  n’y  a point  d ingratitude  ny 
de  milcre  dans  le  Ciel  j comme  il  eft  vray 
que  tous  les  Saints  qui  l’habitent , font  dé 
nô'ftre  nature,  ont  efté  revêtus  de  noftre 
chair , & voyent  les  pallions , les  difgraces, 
& la  pauvreté  que  nous  fouffronsjfans  dou- 
te qu’étant  poftefteurs  d’vne  fi  haute  féli- 
cité , iis  doivent  prier  pour  les  hommes  qui 
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fontexpofez  à tant  de  périls.  Il  arrive  fou- 
vent  que  la  tempeftefait  venir  au  portvn 
malheureux  vailfeau  : Les  vns  parodient 
incontinent  fur  le  havre , les  autres  aux 
feneftres  de  aux  murailles , quoy  qu'on  ne 
fçache  point  de  quelle  parc  vient  ce  navi- 
re, s’il  appartient  à des  amis,  ou  à des  en- 
nemis ^ dans  certe  incertitude  il  n’y  a per- 
lonne  , qui  des  yeux,  qui  des  mains,  qui 
de  tout  fon  coeur , ne  déliré  aider  ceux  qui 
font  dedans , de  mefme  il  fe  trouve  des  ma- 
telots qui  fur  de  foibles  efquifs  fe  jettent 
en  mer  au  péril  de  leur  vie  , pour  les  affi- 
lier dans  cette  prenante  neceffité. 

Dites-moy  maintenant , mon  fils , fi  nos 
peres  , nos  freres , & nos  plus  proches , qui 
font  au  Ciel,  en  nous  voyant  prés  de  fai- 
re naufrage  dans  cette  vie, ou  nous  fommes 
fans  celle  attaquez  des  crimes , de  des  mi- 
feres  , n’ont  pas  defir  de  nous  foulager  : 
Comme  ils  connoiffient  que  ceux  qui  fou  fi- 
rent icy-bas,  font  leurs  parens , leurs  amis, 
leurs  compatriotes , qui  font  dans  vn  vifi- 
ble  danger  de  fe  perdre  pour  vne  éterni- 
té 5 avec  quelle  ardente  amour , quels  fou- 
pirs  de  quelles  clameurs  ne  demandent-ils 
point  à Dieu  qu’il  nous  aide  ôcnouscon- 
duifeau  port  du  falut  eternel  ? En  vérité, 
Ton  ne  peut  trop  confiderer  cette  affe- 
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iftion  *,  il  n y a que  noftte  ingratitude  & 
noftre  oubly  qui  la  puiffent  amoindrir.  Il 
feroit  à craindre , mon  fils  , que  les  bien- 
heureux étant  ofFenfez  de  la  continuation 
de  nos  crimes , ne  voulurent  comme  ils 
fçavent  bien  faire  leur  cour , prendre  les  li- 
vrées de  la  juftice  de  leur  Roy. 

Croyez-vous  que  l’interceffion  des  Saints 
pour  nous  donner  des  gages  plus  certains 
de  leur  amour  , fait  moins  efficace  que 
rinterceffion  des  Anges?  le  ne  le fçay pas 
afth  rément,  mais  je  croirois  qu’elle  eft  plus 
efficace  envers  Dieu  que  celle  d’vn  Ange. 
N’eft-il  pas  vray  que  ceux  qui  font  obli- 
gez de  prier  pour  leurs  parens  , & pour 
leurs  amis  , fuppofent  quelque  raifon  de 
juftice  pour  demander , 8>£  qu’ainfi  l’obli- 
gation de  demander  par  vn  motif  de  jufti- 
ce , eft  plus  efficace  quelle  ne  l’eft  par  vn 
motif  de  mifericorde?  Il  eft  certain  aufli 
que  comme  des  hommes  demandent  pour 
des  hommes  , le  motif  eft  plus  puiftant 
pour  obtenir  leur  grâce.  C’eft  comme  vne 
mcre  qui  demande  pour  fon  enfant  , la- 
quelle excite  vne  plus  grande  compaffion 
dans  lame  de  celuyqu’elle réclamé; parce 
qu’enfin  elle  eft  mere , & qu’elle  demande 
juftementpour  fon  fils. 

David  toucha  le  cœur  de  Tefcuita,en 
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luy  demandant  pardon  pour  vn  de  Tes  fils 
qui  avoit  tué  le  fils  & le  frere  de  cette 
Princefïe.  C’eft  le  motif  qui  oblige  les 
Saints  qui  font  hommes , à demander  par- 
don pour  des  hommes  qui  font  pécheurs, 
a vn  Dieu -homme  , qui  accorde  aufïi 
à des  hommes  Saints  ce  qu’ils  luy  deman- 
dent pour  des  hommes  pécheurs  ; parce 
que  1 alliance  que  les  Saints  ont  avec  les 
hommes  , Dieu  qui  s’eft  fait  homme , la 
contracte  avec  les  Saints } &l’on  peut  di- 
re qu  il  accorde  par  vn  motif  d’amour,  ce 
que  les  Saints  demandent  par  vn  motif  de 
charité. 

C’eft  aufïi  que  cette  Hierufalem  mili- 
tante, eft  étroitement  vnie  à la  triomphan- 
te , &■  que  dans  cette  Hierufalem  celefte, 
les^  Saints  nous  touchent  encore  de  plus 
près  que  les  Anges.  C’eft  pourquoy  nofttc 
Sauveur  I es  v s-C  h rist  qui  eft  le  chef 
de  noftre  nature , fa  tres-facrée  Mere , les 
Patriarches,  les  Prophètes  , les  Apoftres, 
les  Martyrs,  les  Confefleurs , les  Vierges, 
& tous  les  autres  efprits  bien-heureux , dé- 
fi1^ avec  vne  extrême  affe&ion  5 que  )a 
Hierufalem  triomphante  foit  peuplée  des 
âmes  qui  font  dans  la  militante.  Voilà  le 
fujet  pourquoy  la  fainte  Vierge  le  fouhaite 
autant  qu’elle  defire  de  voir  fon  Fils  adoré 
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de  toutes  les  créatures.  Les  Patriarches  le 
fouhaitent  autant  qu’ils  ont  pafhon  de 
jouir  de  l’effet  de  la  Rédemption  humai- 
ne qui  leur  a efté  promile.  Les  Prophètes 
le  fouhaitent  autant  qu’ils  défirent  de  voir 
l’accompliffement  de  leurs  Prophéties , 
non  feulement  dans  la  venue  du  Meüie , 
ce  qui  eft  desja  arrivé , mais  auffi  dans  le 
profit  qu’ils  doivent  faire  de  fa  fainte  do- 
ctrine. . n , 

Avec  quelle  paffion  S.  Pierre,  qui  eft  le 
Pc ie  vniverfel  des  fidèles, ne  defirera-t-il 
pas  de  voir  le  monde  entier  recevoir  vn 
mefme  Baptême,  s’affujettir  à vnomefme 
Edife,  Sc  reconnoiftrevn  mefme  Pafteui. 
quel  defir  extrême  n’auront  point  les  Mar- 
tyrs , de  voir  triompher  le  Seigneur , ^pout 
lequel  ils  ont  perdu  la  vie  dans  les  fiâmes, 
Sc  dans  les  plus  rigoureux  tourmens?  quel- 
le charitable  impatience  n’auront  point  les 
Confeffeurs , les  Evefques , les  Prelhes , 
les  Vierges  & les  perfonnes  mariées , que 
tout  le  monde  fuive  les  vertus,  qu  ils  ont 
fi  courageufement  fui  vies  ? De  la  mefme 
forte  qu’ils  défirent  , ils  follicitent : &c  ob- 
tiennent l’effet  de  leurs  prières, fi  ladilpoli- 
tion  eft  en  nous,&  ft  nous  ne  rendons  point 
inefficace  cette  fainte  interceffion. 

Qui  eft-ce  qui  n’a  point  de  paï  ens  dans 
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le  Ciel  ? Ceux  qui  n y ont  point  de  peres, 
ny  de  freres , y ont  des  amis.  Ceux  qui  n’y 
ont  point  de  perfonnes  de  leur  pais , y en 
ont  de  leur  nation.  Ceux  qui  n’y  en  ont 
point  de  leur  nation , y en  ont  de  leur  état: 
& de  leur  qualité.  Enfin  ceux  à qui  tout 
cela  manque,  y en  ont  de  leur  mefime  na- 
ture, qui  eh  comme  nous  avons  desja  dit, 
vne  étroite  parentelle.  Si  donc  vn  homme 
pour  pauvre  qu  il  Toit  a des  parens  en 
Cour,  combien  luy  eh-ce  vn  plus  grand 
avantage  d’en  avoir  dans  le  Palais  du  Roy, 
qui  efl  le  lieu  ou  tous  les  Saints  demeu- 
rent , puis  qu’ils  contemplent  tous  l’inef- 
fable beauté  de  leur  Souverain  Sc  de  leur 
Cteateur  ? Ouy  cet  homme  s’ehime  très- 
heureux  & vit  content  en  attendant  cette 
fortune  &:  cette  confolation. 

Il  faut  confiderer , mon  fils  , que  cette 
Cour  eh  vne  Cour  de  charité  , de  fran- 
chife , & de  reconnoiflance  5 Elle  n eh  pas 
comme  ces  Cours  des  Princes  de  la  ter- 
fe,  ou  il  ne  fe  rencontre  que  des  ingrati- 
tudes , des  tromperies , & des  menfonges. 
Dites -moy  je  vous  prie,  quelle  affihance 
ne  rendront  point  ces  Courtifans  celehes 
à leurs  peres, à leurs  parens, à leurs  amis, 
& a tous  ceux  qui  les  connoififent  ? Quels 
rehentimens  n’auront- ils  point -de  leurs 
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peines , de  leurs  larmes  & de  leurs  foûpirs  l 
Pour  moy,  mon  fils,  je  confidere  deux 
chofes  :1a  première  eft , que  tout  ce  que 
nous  manquons  à obtenir  du  Ciel , vient 
de  ce  que  nous  ne  fçavons  pas  de  quelle 
maniéré  il  le  faut  demander  eftant  fur  la 
terre,  ou  parce  que  nous  nous  oppofons 
par  nos  dêreglemens , à cette  efficace  in- 
terceffion. 

On  rapporte  quvne  vieille  femme  qui 
cftoit  tres-fimple  , prioit  inftamment  la 
Vierge , de  s’employer  auprès  de  fon  Fils, 
afin  qu’il  fift  grâce  au  Démon  , dautant 
qu’elle  avoit  beaucoup  de  compaffion  de 
fes  peines , qui  dévoient  eftre  éternelles. 
La  Vierge  fe  biffant  vaincre  par  la  fince- 
rité  de  fes  prières , pour  luy  faire  connoi- 
tre  les  bontez  infinies  de  fon  Fils , luy  ré- 
pondit vn  jour , qu’elle  avoit  desja  fait  la 
demande, que  de  fa  part  elle  fift  en  forte 
que  le  Démon  demandait  pardon  , & qu  il 
obtiendrait  mifericorde.  La  pauvre  fem- 
me s’en  alla  bien  contente,  dire  au  Dé- 
mon ce  quelle  avoit  appris-, il  luy  répon- 
dit, Moy  demander  pardon  à Dteu?jefouf- 
fr trois  plutofi  autant  d Enfers  qaej  en  fou  f 
fre,  que  de  luy  demander  pardon.  La  lem- 
me  luy  repartit , O maudit  que  tu  es , apres 
que  je  me  fuis  laffée  de  prier  la  Vierge 
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pour  toy  ; c eft  ainfi  que  tu  me  traites  > 
Cette  Ample  créature  s’en  alla  toute  étonl 
nee  vers  la  Vierge  , qui  luy  dit  : Vous 
"voyez,  comme  jamais  mon  fis  ne  refufe  U 
requefie  de  ceux  qui  je  peuvent  repentir  : 
mais  le  Démon  ne  veut  Si  ne  peut  avoir 
de  la  douleur  de  fon  péché. 

le  confcffc  que  cela  n’eft  pas  mal  in- 
vente , encore  qu  il  ne  foit  jamais  arrivé  : 
C eft  pour  nous  faire  entendre  que  l’jn- 
terceffion  de  la  Vierge , ne  nous  fçauroit 
prohter  pendant  que  dure  noftre  endur- 
cillement  & noftre  mauvaife  difpofîtion 
Il  eft  ridicule  de  fupplier  vn  Roy  de  par- 
donner a vn  rebelle , tandis  qu’il  a les  ar- 
mes en  main  ; qu’il  les  mette  bas  Si  la 
pnere  qu’on  fait  pour  luy , ne  fera  pas  inu- 
tile. Quel  autre  chofe  peut  empefeher 
que  le  poids  immenfe  des  interceffidns 
qui  le  font  dans  le  Ciel  Si  fur  la  terre 
n’obtienne  le  mefme  effet  qu’il  pourroit 
obtenir  en  noftre  faveur,  fi  nous  ne  vou- 
lions comme  les  enfans  de  Nembroth, 
elcalader  le  Ciel  par  noftre  orgueil  Si 
par  nos  malices  ? 

Nous  prétendons  , infenfez  que  nom 
lommes,  nous  en  aller  dans  le  Paradis, 
tout  chargez  de  crimes  & de  pallions! 
Nous  ne  voulons  pas  nous  en  dépouiller, 
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mais  nous  voulons , comme  dit  faintPaul, 
entrer  tout  dvn  coup  dans  le  Ciel , quoy 
que  nous  (oyons  reveftus  de  ces  meirms 
payions.  La  fécondé  confideration  de  nô- 
tre perte,  eft  l’oubly  du  Ciel  ; Ainfi  1 A- 
poftre  nous  renvoyoit  à npftre  rernede , 
quand  il  difoit  , que  noftre  communica- 
tion fuft  dans  le  Ciel  ; parce  qu’il  nous 
monftroic  le  chemin  que  nous  devons 
fuivre , afin  que  l’entremife  des  Sains  nous 

foit  vtile.  , 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’intercefhon 
des  âmes  bien-heureufes  n’eft  pas  effica- 
ce pour  nous , puis  que  nous  perdons  le 
fouvenir  du  Paradis  , Si  que  toute  noftre 
efperance  eft  dans  le  monde.  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  l’interceifion  des  âmes 
bien-beureufes  n’eft  pas  efficace  pour 
nous  ; Il  eft  certain  que  fi  vn  homme  qui 
a des  parens  à la  Cour, n’eft  pas  curieux 
de  les  voir  , de  leur  écrire  , de  les  re- 
chercher > & ce  qui  eft  de  pire , s’il  leur  eft 
defagreable  SC  s’il  les  oftenfe  -,  c’eft  com- 
me s’il  n’y  en  avoit  point  du  tout;  Ainfi 
quand  d’autres  perfonnes  leur  font  des 
prières  pour  cet  homme  , ils  repondent 
auffi-toft , qu’avons  nous  affaire  de  nous 
mefter  pour  vn  malheureux  , SC  pour  vn 
débauché  ? nous  avons  fait  ce  que  nous 
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avons  pû  pour  luy  , il  retombe  toujours 
dans  fes  fautes  , il  perd  le  temps  , il  n’a 
point  de  foin , ny  de  fon  bien,  ny  de  fa  ré- 
putation , tant  s en  faut  qu’il  fe  fouvien- 
ne  de  faire  fa  cour  auprès  du  Roy  , qu’il 
eft  tres-mal  dans  l’efprit  de  fa  Majeftc. 

O combien  de  fois  les  Saints  pourront 
dire  ces  mefmes  chofes  de  nous  i 6 com- 
bien de  fois  avons  nous  perdu  la  orace 
préféré  les  vices  aux  vertus  : Combien  de 
f-ois  avons-nous  méprifé  les  infpirations 
du  iaint  Efprit?  Ainfi  , mon  fils , que  nos 
penfées  &:  nos  defirs  foient  dans  le  Ciel 
& vous  verrez  combien  TintercdTion  fera 
puifiante.  Les  bons  Courtifans  agüTent 
fans  ceffe  , ont  toujours  l’efprit  éveillé 
écrivent , follicitent , & fe  rendent  agréa- 
bles , afin  de  reüiïir  dans  leurs  p réten- 
tions. 

Vn  certain  P ayen,qui  avoit  Pâme  noble  & 
genereufe,  difoitqu  aforce  de  diligence 
de  valeur  & d’adreffe.il  s’eftoit  fait  le  Maî- 
tre du  monde: comme  shleuft  voulu  dire: 
Situ  veux  régner  ,travai//e. En  effet,  puis 
qu’vn  homme  ne  peut  eftre  en  perfonne 
par  tout,  il  faut  qu’il  foit  en  tout  lieu,  par 
fes  foins,  par  fa  diligence, par  fes  lettres, pat 
les  avis , & par  fes  confeils.  Il  feroicà  fou- 
haiter  qu’eftant  Magiitrats  & Supérieurs, 
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£ous  enflions  le  mefme  agreement , les 
tnefmes  refpeds  ,les  mefmes  foumiffions 
& la  mefme  humilité  que  nous  avions 
dans  la  pourfuite  de  nos  charges  ; mais 
nous  perdons  fouvent  la  vertu , pour  ac- 
quérir des  dignitez , que  nous  ne  fçauuons 

exercer  fans  vertu.  * 

Si  l’on  a donc  tant  de  peine  dans  le  mo.  - 
de,  pour  vne  chofe  caduque  8C  penda- 
ble-.pourquoy  voulez- vous  agir  d vne  au- 
tre maniéré  dans  le  Ciel;  Vous  voulez 
peut-eftre  qu’on  vous  donne  a meilleu 

marché,  la  gloire  du  Paradis,  qui  eft  éter- 
nelle , que  les  honneurs  du  monde  qui 
fon  partager  s;  Quelprocede  f«oit-ce  qrie 
les  Saints  ptiafiént  pour  voftie  falut  , ÔC 
que  vous  travaillaffiez  de  toutes  v 
ces  pour  voftrc  perte,  ÔC  pout  voftie  con- 
damnation; Seroit-ce  vue  bonne  mame- 
re  d’avir  , que  vous  prefentaffiez  d vne 
main  voftre  requefte  au  pr.nc.pal  MnU; 
ftre  de  l’Eftat,pour  vous  eftre  avora 
ble  , & que  de  l’autre,  vous  luy  donnai- 

avec  la  langue  , & l’offenfer  par  vos  mfi- 
delitez  • U faut  que  no  ftre  conversation 
foit  dans  le  Ciel,  & que  nos  œuvres dment 

conformes  à nos  prier.es.  Ouy  , certes^ 
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iâuc  que  noftre  délit  fe  porte  où  font  nos 
trefors,  & nos  félicitez  ; Il  faut  que  nous 
afpirions  par  nos  oeuvres , où  nous  afpi- 
ions  par  nos  fouhaits;  Il  faut  que  nous  au- 
tres qui  fommes  fur  la  terre , menions  vne 
telle  vie  , quelle  nous  conduife  par  vne 
feinte  mort  à la  vie  eternelle.  Ne  faifons 
donc  pas  que  nos  actions  foient  contraires 
a nos  delirs. 

O I e s v s Eternel , qui  eftes  le  bien  Sc 
la  confolation  des  âmes , & qui  vous  eftes 
reveftu  de  noftre  nature , laiflez-vous  prier 
par  les  Saints, quand  ils  vous  prient  pour 
elles.  O Vierge  bicn-heureufe , puis  que 
vous  avez  efté  vne  pure , vne  Sainte , & 
vne  parfaite  créature , quoy  que  toute  hu- 
maine , eftant  dans  la  pratique  des  vertus 
toute  abfoluë , & toute  divine,  interpofez 
voftre  faveur  auprès  de  voftre  Fils  vni-* 
que  , &:  faites  qu’il  ait  pitié  de  nos  mife- 
res,  & de  nos  langueurs.  O Saints  Patriar- 
ches & Prophètes,  demandez  à Dieu  que 
nous  jouïflions  de  l’effet  de  vos  Prophé- 
ties , & des  promefles  qui  vous  ont  efté 
raites.  O glorieux  Précurfeur  , puis  qu& 
vous  nous  avez  fait  connoiftre  l’agneau 
fans  tache;  demadez-luy  que  nous  voyions 
& adorions  cet  agneau  celefte.O  généreux 
Pierre  , qui  eftes  le  Vicaire  de  I e s y s- 

Ii 
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Christ,  demandez  a voftre  Maiftre 
qui  eft  le  véritable  Pafteur,  qu’il  ait  pitié 
de  fes  ouailles.  Faites  qu’il  nous  donne  des 
larmes  qui  foient  femblables  à celles  que 
vous  avez  répandues , afin  que  nous  puil- 
fions  pleurer  nos  pechez  , comme  vous 
avez  pleuré  les  vôtres. Faites  aufli  que  nous 
vous  imitions  dans  l’ardent  amour  que 
vous  avez  eu  pour  le  Sauveur. 

O bien-heureux  Apoftres  qui  eftes  les 
peres  delà  foy , & qui  pat  la  grâce  triom- 
phez dans  la  gloire,  intercédez  pour  nous 
envers  Dieu  , puis  que  nous  fommes  vos 
enfans.  O valeureux  martyrs  demandez 
pour  nous  du  courage  Sc  de  là  force  , afin 
de  défendre  la  Religion  Chrétienne  & Ca- 
tholique , demandez  pour  nous  vne  foy  vi- 
ve , afin  d’avoir  vne  parfaite  chante.  O la- 
ces Confelfeurs  qui  eftes  remplis  de  force 
& de  confiance , obtenez  de  voftre  cher 
Maiftre  qu’il  nous  faiTe  petfevcrer  dans  le 
bien.  O Vierges  faintes  demandez  pour 
nouslapureté.Et  vous  âmes  gloneufes,qui 
avez  eu  le  don  de  continence  dans  le  mon- 
de, demandez  s’il  vous  plaift , a noftre  Sei- 
cneur  qu’il  nous  faffe  la  grâce  de  fuivre 
voftre  exéple,&  de  reprimer  tous  les  mou- 
vemcns  de  la  fenfualité.  Vous  avezeude 
la  peine,  comme  nous  en  avons , vous  avez 
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navige  fur  la  mer  où  nous  Tommes  expo- 
fez  aujourd’huy  , priez  pour  nous  , puis 
que  vous  avez  elle  compagnons  de  nos  mi- 
feres. 

Nous  Tommes  de  pauvres  pécheurs  , de- 
mandez a Dieu  qu'il  nous  convertifîe, 
nous  fade  imiter  vos  vertus.  Sa  bonté  n’ed 
pas  moi^s  puiffante  envers  nous,  qu  elle  l'a 
efté  en  vodre  endroit.  Vous  ne  devez  pas 
feulement  luy  demander  qu  il  nous  déli- 
vre du  mal , mais  qu’il  nous  donne  le  bien . 
Demandez-luy  que  lors  que  nous  délirons 
taire  de  bonnes  œuvres,  nous  le  veüiilions 
efficacement  , que  quand  nodre  foibleffe 
y rende  , fa  toute-puifTance  intervienne 
pour  nous  fortifier,  nous  fecourir,  nous é~ 
clairer  &:  nous  convaincre.  Ouyjevous 
upplie,  âmes  faintes,  de  prier  avec  ferveur 
la  ^divine  Majede , que  nodre  rébellion  fe 
loumetce  a fa  puiffance , qu'il  foulage  par 
la  grâce  nodre  nature  opprimée , &;  qu'a- 
pres  avoir  edé  vaincus  3c  penetrezde  Ton 
amour,  il  nous  emporte  dans leternité de 
la  gloire  pour  le  bénira  pour  l’adorer  fans 
ceffe. 


Il  ij 


QVATRIE’ME  semaine. 


De  U dévotion  que  F on  doit  avoir  four  les 
âmes  qui  font  en  Purgatoire. 


EN  t r e les  dévotions  de  la  vie  fpiti- 
tuelle , je  croy , mon  fils,  qu’il  n’y  en 
a point  de  plus  vtile  , ny  de  plus  fainte, 
que  celle  qu’on  a pour  les  âmes  du  Purga- 
toire , & qu’il  n’y  a tien  qui  fort  plus  agréa- 
ble à Dieu,  que  de  procurer  par  deslul- 
fracres  & par  des  Oraifons,leur  coniola- 
tioS  «£  leur  liberté.  Ce  font  des  prifonmers 
de  qualité  qui  nous  doivent  eftre  chers, 
qui  nous  doivent  puiffamment  émouvoir 
a compaflion , &je  vous  affure , mon  fais, 
qu'il  y a beaucoup  de  mérité  a les  tou- 


li  l’on  confidere  la  qualité  de  ceux  qui 
font  retenus , ce  font  nos  peres , nos  freres, 
nos  parens , S C des  perfonnes  de  noftre  con- 
noiffance.  Ce  font  des  âmes  a qui  nous 
fommes  quelquefois  redevables  du  bien 
& de  l’eftime  que  nous  avons,  &:  donc  peut- 
eftre  nous  avons  caufé  les  peines  par  nos 
propres  fautes.  Enfin  quand  cette  conhde- 
rion  manqueroit , il  n’y  a rien  qui  nous  dot- 
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vc  toucher  pins  ienliblement  que  devoir 
foufFrir  des  hommes. 

Outre  cela  , je  vous  puis  dire  , que  la 
rigueur  de  la  qualité  des  fupplices  qu’ils 
endurent , excitent  à pitié  les  cœurs  les 
plus  ihfenlibles.  Combien  doivent-ils 
donc  émouvoir  des  âmes  devotes  de  rem- 
plies de  compaflion  ? Helas  on  foudre  dans 
le  Purgatoire  vn  feu  fi  violent , de  des  pei- 
nes fi  rigoureufes3qu’il  n’y  a point  de  plume 
qui  les  puilfe  décrire  , ny  d’entendement 
humain  qui  les  puilfe  concevoir. 

Confierez  ce  que  c’ell  que  de  brûler  vn 
homme  tout  vif , que  de  le  démembrer, 
que  de  1 ecorcher  depuis  les  pieds  jufques 
a la  telle  , de  que  de  le  couper  par  mor- 
ceaux. Conliderez  , ce  que  c’ell  que  de 
joindre  vn  corps  vivant  à vn  corps  mort, 
ainfi  que  faifoit  le  Tyran  Maxence  , afin  4 
que  la  corruption  de  Tvn,  fîfb  périr mife- 
rablemcnt  l’autre.  Confiderez  ce  que  c’ell 
que  de  mettre  vn  homme  tout  vif  dansvn 
taureau  de  métal , comme  lit  le  cruel  Pha- 
laris;  cedce  qui  fe  pratiquoit  envers  les 
Saints.  Regardez  ce  que  c’ell  que  de  faire 
déchirer  de  dévorer  vn  homme  par  des 
lions  : Tout  cela  n efb  rien,  comme  dit  S. 
Augullin,  de  tous  les  autres  Saints,  en  corn- 
paraifon  des  tourmens  que  l’on  fouffre  dans 
le  P urgatoire.  Ii  iij 
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Nous  apprenons  d’ Auteurs  tres-confide- 
rables , que  beaucoup  d’efprits  fe  font  ap- 
parus 3 qui  exagèrent  d’vne  telle  maniéré, 
la  violence  des  tourmens  qu’ils  fouffrent 
dans  le  Purgatoire,  que  le  récit  qu’ils  en 
font  ed  au  delà  de  l’imagination.  Il  eft  cer- 
tain auûi  que  Dieu  par  vne  fouverainemi- 
fericorde  a permis  à quelques-vns  de  re- 
venir au  monde  pour  faire  penitence.  En 
effet , ils  ont  mené  vne  vie  fi  auftere , que 
jamais  on  ne  les  a vu  rire  , qui  eit  vne  mar- 
que évidente  des  chofes  épouventables 
qu’ils  ont  apperceues  dans  l’autre  monde. 

Le  venerable  Bede  nous  rapporte  qu’ An- 
temius  qui  a efté  vnde  ceux-là, dans  les 
plus  grandes  gelées  fe  dépoiiilloit  tout 
nud,  & fe  jettoit  dans  la  glace.  Comme 
on  luv  demandoit  pourquoy  il  en  v-foit 
avec  tant  de  rigueur  ? Il  répondit  qu’il 
avoir  vu  des  chofes  qui  etoientbien  plus 
froides.  Cet  homme  s’expofoit  dans  1 Efte 
à la  plus  brûlante  ardeur  du  Soleil , parce 
qu’il  difoit  qu’il  avoir  vû  des  chaleurs  qui 
étoient  beaucoup  plus  insupportables. 

Si  vous  voyiez  , mon  hls , que  voftre  pe- 
re  , voftre  niere , voftre  parent,  voftre  amy, 
ou  quelqu’autre  homme  fût  tourmenté 
dans  vne  pnlon , vous  ne  feriez  pas  f cruel 
que  de  manquer  à le  fe  courir.  Puis  que 
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Vous  fçavez  donc  ce  qu'il  eft  jufte  de  fai- 
re dans  les  moindres  cliofes  , à plus  forte 
raifon  le  devez-vous  pratiquer  dans  les 
plus  grandes.  Le  peuple  eft  touché  de 
compaftion  en  voyant  expofé  à la  mort  vu 
méchant  ou  vn  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. Si-toft  qu’il  voit  entre  les  -mains  du 
bourreau,  celuy  dont  il  demandoic  la  vie 
auparavant;  il  eft  faift  de  douleur,  5c  s’il 
ne  craignoit  point  la  feverité  des  loix , il  ne 
fouftriroit  jamais  qu’aucun  pérît  par  le  der- 
nier fupplice. 

Nous  devons  eftre  touchez  d’vne  plus 
fenftble  douleur,  en  voyant  que  ceux  qui 
patiftent  font  des  hommes  foibles  5c  lan- 
guiftans  comme  nous, que  nous  comettons 
tous  les  jours  les  pechez  qu’ils  ont  com- 
mis , que  nous  faifons  les  me  fines  démar- 
ches qu’ils  ont  faites,  5C  que  nous  fatisfe- 
ronsà  la  jufticede  Dieu  de  la  mefme  forte 
qu'ils  y fatisfont.  Enfin  nous  devons  con- 
fiderer  que  l’vnion  qui  fe  fait  de  mefmes 
interefts , eft  vne  étroite  parentclle  ; 5c  que 
ceux  qui  font  complices  d’vne  mefme  fau- 
te , fe  favorifent  les  vns  les  autres. 

le  ne  fçay  fi  je  dois  dire  quej’ay  vu  de- 
puis que  je  fuis  dans  le  maniment  des  af- 
faires , que  les  criminels  trouvent  plus  d’a- 
mis 5C  de  protecteurs  que  les  innocens 

Ii  iiij 


504  L’A  N N e'e  SplRlTVSLLE. 
n’en  trouvent.  Ouy  j’ay  vu  beaucoup  de 
perfonnes  qui  avoient  peine  à rencontrée 
quelqu’vn  qui  voulût  appuyer  la  juftice 
de  leur  caufe.  I’en  ay  ;veu  d’autres  qui 
eftant  engagez  dans  des  affaires  injuftes  &: 
méchantes,  avoient  de  fi  fortes  recomman- 
dations , qu’il  eftoit  prefque  impoffible 
aux  luges  d’y  refifter,  &c  tout  cela  ne  ten- 
d:ôit^qua  ab foudre  vn  feelerat,  qui  étant 
délié  des  aceufations  qu’on  avoit  formées 
contre  luy  , étoit  maintenu  dans  le  pou- 
voir d’exercer  impunément  fes  voleries  &: 
fes  meurtres. 

Il  fera  jufte  que  vous  preniez  garde  en 
quoy  confiftent  les  caufes  & les  procès  des 
âmes  du  Purgatoire,  afin  de  leur  procu- 
rer tout  le  bien  que  vous  pourrez  ; puis 
que  leurs  affaires  font  bien  éloignées  du 
tracas  de  l’injuftice  qui  fe  rencontre 
dans  celles  du  monde.  Elles  ont  tout  ce 
qu’il  y a de  bon , c’eft  à dire , tout  ce  qui 
émeut  à vne  jufte  compaffion , parce  qu’el- 
les fouffrent  infiniment  davantage  que 
nous  autres , pour  les  mefmes  crimes  que 
nous  commettons.  Ainfi,  mon  fils  , il  eft 
bien  raifonnable  que  nous  prions  pour  el- 
les , afin  que  d’autres  prient  pour  nous, 
puis  que  c’eft  vne  chofe  vray-femblable 
que  nous  nous  voyions  dans  vn  mefme 
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citât.  Encore  quelles ayenteflé criminel- 
les  , elles  font  maintenant  innocentes  & 
laintes.  La  elles  font  affranchies  du  pé- 
ché , quoy  qu  elles  endurent  des  peines  in- 
concevables. Elles  fouffrent  feulement  ; 
parce  qu  elles  n’ont  pas  pleuré  leurs  offen- 
ses.Elles  fontaffurées  qu’en  fortant  elles  ne 
fçauroient  plus  faire  de  mal. 

Il  n en  arrive  pas  ainlià  vn  méchant,  le- 
quel apres  avoir  recouvert  fa  liberté  ,'  eft 
aufîi  abominable  qu’il  a elle  auparavant. 
Ces  prifonniers  du  Purgatoire,  en  fortant 
s en  vont  dans  le  Ciel  pour  jouir  du  Créa- 
teur, pour  luy  donner  des  loüanges  éter- 
nelles, &:  pour  le  prier  en  faveur  de  tous 
euis  bien-faiteurs  -,  mais  les  prifonniers  du 
monde  , retournent  d’ordinaire  à leurs  bri- 
gandages. Il  faut  ajouter  à cela  la  facilité 
des  fufhages  qu’on  leur  peut  rendre  ,&  le 
gland  fecours  qu  ils  peuvent  recevoir  en  ce 
lieu-la  de  ce  qui  coûte  icy  peu  de  chofe. 

Plutarque  raconte  qu’il  s’eft  vû  dans  le 
monde  des  amis , qui  fouffroient  coura- 
geufement  pour  leurs  amis , qu’il  s’eft  trou- 
ve quelqu’un  qui  voyant  que  fon  amy  étoit 
condamne  a perdre  les  deux  yeux , s’offrit 
qu’on  luy  en  tirait  vn  de  la  telle  ,&  qu’on 
en  tirait  vn  autre  à fon  amy  ; parce  qu’il 
luy  eltoit  plus  fupportable  que  tous  deux 
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demeuraient  borgnes,  qu’vnfeuldemeu- 
raft  aveugle.  S’il  s’en  eft  trouvé  vn  autre 
qui  voyant  quefon  amy  eftoitcaptif  ,pria 
les  ennemis  de  le  délivrer,  & qu’il  fût  en 
fa  place,  parce  qu’il  eftoit  plus  jeuneque 
îuy. 

S’il  y en  eut  vn  autre  qui  laiffa  par  fon  te- 
ftamét  deux  chofes  à deux  amis  qu’il  avoir, 
à l’vn  qu’il  fe  mariaft  avec  fa  fille  qui  étoit 
pauvre  & laide,  U à l’autre  qu’il  menait 
en  fa  maifon , fa  mere  qui  etoit  d vne  très-* 
fâcheufe  humeur  ; tous  les  deux  acceptè- 
rent ce  leg  ; parce  qu  ils  aimoient  vérita- 
blement leur  amy  ; Combien  y a- 1- il  moins 
de  peine  à donner  l’aumone  , a faire  des 
prières  pour  délivrer  fes  païens  & fesamis 
qui  font  desja  des  âmes  faintes  ? Si  vn  hom- 
me fouffroit  en  prifon  , étant  condamne 
en  cinquante  mille  ducats , qu  il  ne  pour- 
roit  jamais  payer,  fi  neanmoins  ce  piifon- 
nier  n’étoit  pas  feulement  retenu  , mais 
s’il  étoit  tourmenté , & fi  vous  le  pouviez 
délivrer  avec  fix  ducats  d aumône  , fericz- 
vous  fi  cruel  que  de  ne  les  donner  pas  ? 
Puis  que  les  fuffrages  font  de  telle  manié- 
ré , que  la  juftice  la  mifericorde  , acce- 
ptent ces  parties  , les  mefurent  a 1 état 
de  la  caufe , il  eft  certain  que  s’ils  ne  pro- 
curent entièrement  la  liberté  des  âmes , du 
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moins  ils  leur  rendent  toujours  de  bons 
offices. 

C eft  auffi  vn  grand  motif  de  prier  pour 
ceux  qui  font  en  Purgatoire,  de  ce  qu’ils 
font  amis  de  Dieu  ,&  qu’ils  pâtiffent  dans 
vn  endroit  où  ils  ne  peuvent  mériter  ny 
fatisfane.  Si  nous  fommes  fi  portez  en  cet- 
te vie  a aimer  , a fecourir  5 & à favorifer 
les  ferviteurs  de  Dieu  , fi  lors  qu’ils  font 
malades , les  perfonnes  qui  font  fous  leur 
conduite  prennent  tant  de  foin  pour  eux. 
Encore  que  ces  directeurs  foienc  amis  de* 
Dieu  , ils  le  font  de  maniéré  que  leurs 
œuvres  étant  aujourd’huy  faintes , ils peu- 
vent  eftre  demain  dans  la  difgrace  du  Sei- 
gneur. Le  plus  homme  de  bien  peut  eftre 
en  vn  inftant  vn  fcelerat5&  il  peut  auffi-toft 
apres  devenir  faint. 

Nous  ne  voyons  dans  cette  vie  d’affii- 
dion  & de  mifere  , que  des  chûtes  reïtc- 
îees.  Enfin  quoy  que  nous  jugions  par 
P extérieur  de  la  fainteté  des  perfonnes , 
neanmoins  nous  ne  fçavons  pas  ce  qui  eft 
dans  leur  intérieur.  Ouy , mon  fils,  la  fain- 
tete  eft  incertaine  en  chacun  , quoy  qu’il 
loir  véritable  qu’il  y ait  des  Saints  dans 
lEglife.  O que  nous  fommes  bien  plus  af- 
furez  de  la  juftice  & de  l’innocence  des 
âmes  qui  font  dans  le  Purgatoire  ; elles  ne 


5©S  L’Anne'ï  Sp IRITVIltl. 
peuvent  plus  pecher  ; elles  ne  fçauroicnt 
plus  eftre  entachées  de  la  moindre  imper- 
fedion  j elles  ont  laide  dans  le  monde  ce 
qu  elles  avoient  d’impur  5 elles  peuvent 
feulement  elfre  fujetces  à la  peine  , aux 
tourmens  , & à la  fatisfa&ion  des  fautes 
quelles  ont  commifes,  puis  quelles  font 
des  âmes  faintes  , que  fans  aucun  péril  el- 
les poftedent  desja  la  grâce,  quelles  font 
alfurées  de  la  béatitude , que  leur  faintete 
eft  plus  certaine  que  celle  des  Saints  qui 
font  fur  la  terre,  que  leurs  travaux  font  plus 
grands  , &:  leurs  peines  plus  infupporta- 
bles  -,  c’eft  pourquoy  elles  doivent  eftre  fe- 
courues  davantage. 

Le  reflentiment  ôdareconnoiffance  que 
les  âmes  du  Purgatoire  ont  pour  ceux  qui 
les  aftiftent , eft  vn  puiftant  motif  pour  les 
foulager , par  des  fuffrages  &:  par  des  priè- 
res : Mais  il  arrive  fouvent  dans  le  monde  , 
que  ceux  qui  délivrent  des  miferables  de 
leur  captivité,  n’en  font  payez  qu’en  in- 
gratitude.  N’eft-ïl  pas  vray  , que  de  dix 
lépreux  que  le  Seigneur  guérit  , il  n’y  en 
eut  qu  vn  qui  témoigna  fa  reconnoiflance? 
Il  eft  arrivé  aufli  de  nos  jours , qu  vn  paf* 
fant  voyant  vn  larron  quiavoit  elle  atta- 
ché  à vne  potence  , &£  lequel  y fouffroit 
beaucoup  fans  pouvoir  mourir , le  retira , 
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&lemn  lur la  croupe  de  fon cheval , pour 
le  lauver  : mais  ce  malheureux  , au  lieu 
d avoir  de  la  gratitude  d*vn  fi  confidera- 
blc  lervice , tua  Ion  bien-fàiteur  à coups 
de  poignard , pour  le  voler.  Les  âmes  dans 
1 autre  vie  , témoignent  vne  parfaite  re- 
connoiliance  , & ceux  qui  leur  font  du 
bien  en  reçoivent  vne  grande  confolation. 
En  vérité  cela  eft  bien  raifonnable  s parce 
qu  encore  que  les  âmes  n’intercedent 
P°inc  pour  ceux  qui  les  affilient  dans  le 
temps  quelles  font  en  Purgatoire,  à caufe 
qu  eitant  dans  vil  continuel  chagrin  elles 
ne  font  pas  capables  d’agir  , & que’ ceux 
qui  font  accablez  de  miferes,  n ont  pas  la 
torce  de  le  courir  les  autres*,  Uyenanean- 
moins  quiitiennent  que  ces  âmes  qui  font 
en^grace  , peuvent  prier  pour  leurs  bien- 

v 11  ^ atrois  riofcs  qui  s’accordent  bien, 
a ce  deffein,  & qui  font  de  grande  vtilicé 
pour  ceux  qui  les  favorifent.  La  premiè- 
re, que  les  Anges  qui  ont  la  conduite  de 
ces  âmes , prient  Dieu  efficacement  pour 
ceux  qui  leur  font  quelque  bien  ; parce 
quil  eft  vrayque  ces  fidèles  gardes  les 
affilient,  jufqu  a tant  qu’elles  foient  arri- 
vées au  Ciel.  C’eft  ce  que  dit  le  Prophète 
Roy  , parlant  des  Anges-Gardiens  : l'ay 
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'commandé aux  Anges,  quils  t’accompagnent 
dans  tout  ton  chemin  ; dans  tout , dit-il , non 
feulement  dans  le  chemin  du  monde , mais 
dans  celuy  du  Purgatoire , qui  eftvne  re- 
traite infaillible  pour  le  Paradis. 

Comme  les  Anges  défirent  parfaitement 
la  confolation  des  âmes  qui  font  fous  leur 
charge, que  tout  leur  repos,  & tout  leur 
foulagement , eft  le  leur  aufli , ils  protègent 
ceux  qui  prient  pour  elles , Si  qui  les  aident 
par  leurs  fuffrages  , S £ par  leurs  oraifons; 
le  crov  certainement  que  toutes  les  bonnes 
ceuvres  corporelles  Si  fpirituelles  ,que  pra- 
tiquent en  cette  vie , ceux  qui  ont  de  la  dé- 
votion pour  les  âmes  du  Purgatoire;  c eft 
par  le  miniftere  des  Anges-Gardiens  de  ces 
âmes.  La  fécondé  value  qu  ils  retirent, 
eft  qu’encore  que  ces  âmes  , félon  1 opi- 
nion de  plufieurs,  n’intercedent  point  pour 

leurs  bien-faiteurs, pendant  quelles  font 

dans  le  Purgatoire  ; neanmoins  en  louant 
de  cette  pnfon  pour  aller  jouir  de  la  béati- 
tude , & de  la  charmante  liberté  que  pofle- 
dent  les  bien-heureux , elles  ont  vne  re- 
connoiffance  infinie  des  grâces  qu  elles  ont 
receuës  , Si  prient  ardemment  pour  ceux 
qui  les  ont  favorifées  : Cette  opinion  ne 
reçoit  point  de  controverie. 

Si  vous  voyiez  , mon  fils , vnpr.fonmet 
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qui  dult  en  Portant  de  fa  captivité,  s’en  al- 
ler a la  Cour , pour  cftre  le  favory  du  Roy 
& qu  apres  fa  délivrance  il  vous  pûft  alïï- 
fter  puiffamment  ; n’eft-il  pas  vray  que 
vous  feriez  tous  vos  efforts  pour  vous  ac- 
quérir vn  amy  fi  confiderable,&  pour  le 
retirer  de  la  prifon  ? Regardez  comme 
Ioleph  fupplioit  le  Sommelier  de  Pha- 
raon , de  fe  fouvenir  deluy,  quand  il  ne  fe- 
roi  t plus  en  fa  prefence  ; parce  qu’il  dem eu- 
toit  toujours  prifonnier.  Le  fujet  qui 
obligeoit  Iofeph  de  defîrer  que  cethomme 
lortilt,n  eltoit  pas  pour  le  voirdélivréde 
la  prifon , mais  c’eltoi  t qu’enfortant  il  pût 
faire  en  forte  qu’il  expliquaftle  fongeqm 
avoitefte  fait.  Le  Sommelier,  quoy  que 
raid  Sc  d’aflez  mauvaife  grâce , s en  fou-, 
vint  vtilement. 

Regardez  à cette  heure , combien  il  y» 
de  différence  d vne  chofe  à l’autre.  La  grâ- 
ce du  Sommelier  de  Pharaon  envers  Io- 
eph.en  lut  moindre;  parce  que  celuy-cy 
1 obligea  plutolt  en  expliquant  le  fon4 
que  le  Prince  avoit  fait,  que  l’autre  ne  fift 
en  luy  procurant  la  liberté  : Mais  l’ame  qui 
fort  du  P urgatoire , par  les  fuffrages  de  ce- 
luy  qui  prie  pour  elle  en  cette  vie  , afin 
qu  elle  aille  jouir  des  félicitez  éternelles 
a des  reconnoiffances  bien  plus  grandes  & 
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plus  parfaites . Le  Sommelier  qui  fortit  de 
la  pnfon.pût  mettre  en  oubly  ce  qu’il  avoir 
promis,  & en  effet,  il  en  perdit  la  mémoi- 
re pour  quelque  temps  : Mais  lame  qui 
fort  de  fes  peines  pour  aller  poffeder  dans 
le  Ciel  vn  repos  fouverain , ne  fçautoit  ja- 
mais perdre  le  fouvenit  des  afliftances 
quelle  a receuës.  Cet  homme  qui  lor- 
tit  pour  fe  prefènter  devant  vn  Roy  mor- 
tel , comme  il  eftoit  peu  confiderable,  pou- 
voie  eftre  refufé  de  ce  qu’il  demandoit  a la 
Maiefté , en  faveur  de  lofeph. 

Enfin  fi  Pharaon  a délivre  ce  Patriarche, 
ce  n’a  efté  que  pour  avoir  l’éclairciffement 
de  ce  qu’il  avoir  fongé,  Si  qu'au®  1 expli- 
cation qu’il  defiroit , luy  eftoit  de  confe- 
quence  : Mais  icy  l’ame  qui  fort  s en  vâ 
prier  vn  Dieu  tout  puilfant , franc  &:  libe- 
ral , qui  defire  d’ eftre  prié , qui  ne  le  gou- 
verne par  aucun  intereft , mais  feulement 
par  fa  propre  grandeur , par  fa  mifencorde, 
par  fa  bontés  qui  reçoit  en  fes  contes  le 
bien  qui  fe  fait  aux  âmes.  Là , ce  qui  eftoit 
de  confequence  pour  lofeph , eftoit  de  1 or- 
tir  d’vne  prifon  temporelle , qui  finit  en  la 
perfonne  de  celuy  qui  meurt  : Mais  l’im- 
portance qu’il  y a que  les  âmes  qui  font 
au  Ciel,  &:  que  nous  avons  retirées  du  1 ur- 
gatoire  , prient  pour  nous,n’eft  pas  pour 
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nous  affranchir  de  cecte  vies  c’eft  pour  ob- 
tenir de  Dieu  que  nous  n’allions  pas  dans 
ces  tuneftes  lieux  où  les  damnez  fouffrenc 
des  tourmens  éternels. 

Confiderez  donc,  mon  fils,  que  lésâmes 
du  Purgatoire  font  bien  davantage  pour 
nous , que  nous  ne  faifons  pour  elles , dau- 
tanc  que  par  nos  fuffrages  nous  les  déli- 
vrons  des  peines  qui  ne  fonc  que  pourvn 
temps,  mais  lors  qu’elles  font  au  Ciel , elles 
nous  aident  par  laferveur  de  leurs  prières, 
ann  que  nous  ne  tombions  pas  dans  des 
iupplices  qui  durent  toûjours.Elles  ne  peu- 
vent manquer  d’aller  en  Paradis  , encore 
que  nous  ayons  aflez  d’ingratitude  pour 
ne  nous  fouvenir  pas  d’elles  : mais  nous 
autres  nous  pouvons  manquer  d’aller  au 
Ciel  & il  nous  eft  facile  d’eftre  enfevelis 
dans  les  Enfers. 


Ainfi,  mon  fils,  vous  devez  confiderei 
combien  eft  de  meilleur  aloylamonnoye 
dont  elles  nous  payent , que  celles  dom 
nous  les  payons,  &;  que  nous  tirons  beau- 
coup plus  davantage  des  afiïftances  quel- 
les  nous  rendent  que  de  celles  que  nous 
eur rendons rparce  quelles  prient  leSei- 
gneur  de  nous  délivrer  des  crimes  qui  nous 
damnent  ; & nous  autres  nous  le  prions  de 

«cité  1Vret  dêS  PC  qU' recardeac  leur  fe, 
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Le  troifiéme  bon-heur  qui  arrive  infail- 
liblement à ceux  qui  ont  de  la  dévotion 
pour  les  âmes  du  Purgatoire , eft  la  gran- 
de fatisfaaion  qu’ils  donnent  a Dieu,  lors 
au’ils  le  prient  pour  elles , dautant  que  cet- 
te bonté  infinie  femble  tou j ours  eftre  con- 
trainte quand  elle  châtie , Si  qu’elle  n a ja- 
mais plus  de  plaifir , qu’alors  quelle  re- 
compenfe  libéralement.  Comme  ces  âmes 
font  en  fa  grâce , il  les  aime  avec  tendrei- 
fe  & fi  la  juftice  fe  fatisfait  d vne  main, 
fa  mifeticorde  procure  de  l’autre , , que  l’on 
prie  pour  elles , que  l’on  célébré  des  Mef- 
fes  Si  qu’on  falfe  des  fuffrages  pour  adou- 
cir leurs  peines.  Il  les  accepte  , il  fe  re- 
iouït , 8i  en  fçait  bon  gre  a ceux  qui  les 
favorifent.  le  croy  mcfme  qu’il  fe  met  en 
colere  contre  les  perfonnes  qmneleiou- 
viennent  pas  de  les  fecourir.  Il  Te  voi 
qu’il  les  châtie  quelquefois  en  cette  vie  , 
8i  qu’il  permet  que  les  âmes  mefmes  pu- 
nilfent  feverement  ceux  qui  ont  vfe  d în- 

crratitudeenverselles. 

° le  fçay  ce  qui  eft  arrive  a vne  perion- 
ne , qui  n’eût  pas  le  foin , quoy  qu  elle  y 
fût  obligée , de  prier  Dieu  pour  1 ame  de 
fon  camarade  qui  mourut  en  Efpagnc.  Le 
jeune  homme  s’en  alla  deputfaRome  & 
y (et vit  vn  Gentil-homme.  Ce  fut  la  que 
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cet  amy  s’apparut  à luy  , qu’il  luy  donna 
vue  grande  quancicé  de  coups  de  fouet , 

dont  il  fut  fi  mal-traité,  qu’il  faifoitcom- 

paffion  atout  le  monde,  que  deplufieurs 
mois  il  ne  pût  fortir  du  lia , & que  jamais 
fon  teint  naturel  ne  luy  revint,  mais  il  fut 
fi  fage  par  l’accident  qui  luy  arriva , qu’il 
vendit  les  habits  qu’il  avoit  pour  fatisfai- 
re  a cecte  arae  3 & pour  ne  tomber  plus 
vne  autre  fois  entre  fes  mains.  Si  Dieu 
n avoit  pas  aime  particulièrement  cette 
ame  du  Purgatoire  , il  n’auroit  pas  per- 
mis qu’elle  fût  revenue  au  monde  pour  fai- 
re vn  châtiment  fi  extraordinaire,  afin  d’ê- 
tre lècouruë.  il  y a beaucoup  d’exemples 
qui  font  femblables  à celuy-cy. 

Il  ell  certain  que  Dieu  aime  beaucoup 
les  âmes  du  Purgatoire  , & qu’il  permet 
de  frequentes  apparitions  , afin  que  leurs 
anus  les  foulagent.  Puis  qu’il  eftainfi que 
Dieu  aime  tant  ceux  qui  font  au  monde, 
il  leur  feroit  vne  grande  faveur  de  permet- 
tre qu  ils  puffent  voir  des  âmes  damnées 
pour  devenir  fages  par  la  veuë  de  ces  fup- 
plices  qui  donnent  de  la  terreur.  Mais  ces 
vifions  font  rares,  en  comparaifon  de  cel- 
les dont  nous  avons  parlé.  Quand  le  mau- 
vais riche, comme  nous  avons  desja  dit  de- 
manda à Abraham  qu’il  fouffrift  que  le 
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Lazare  s’apparût  à fes  frétés , il  luy  répon- 
dit qu’il  ne  le  permettroif  pas , puisqu’ils 
avoientMoïfe  Si  les  Prophètes, c’eft  adiré, 
les  Commandemens  de  Dieu,  &qu  ils  en 
tiraflent  leur  inftruaion  : au  contraire  l’ap- 
parition des  âmes  du  Purgatoire  eft  vne 
chofe  fi  frequente , qu’outre  la  quantité  de 
celles  qui  apparoiffent  à plufieuts  servi- 
teurs de  Dieu,  il  y en  a beaucoup  dau- 
très  encore  qui  laifTent  publiquement  des 
marques  éternelles  de  leurs  peines  pour 
faire  fouvenir  aux  Chrétiens  quelles  ont 
befoin  de  leur  fecours , & qu’ils  doivent 
craindre  par  leur  exemple  de  ne  tomber  pas 

dans  vne  pareille  difgrace. 

En  l’année  mil  fix  cens  quarante-huit , 
deux  ans  auparavant  que  je  quittafle  1 A- 
merique  pour  m’en  revenir  en  Efpagne  ; 
Vn  Religieux  s’apparut  en  la  ville  d An- 
eelopolis  dont  j’étois Evefque , avnefien- 
ne  niepce,  en  la  priant  quelle  luyfift  fai- 
re quelques  fuffrages , Sicomme  cette  fille 
ajouta  peu  de  foy  à fes  paroles  i ils  appa- 
rut à elle  vne  autrefois  devant  fa  mere  , 8£ 
deux  de  fes  coufins  avec  fonmefme habit 
de  Religieux',  SC  luy  demanda  pour  quel 
fuiet  elle  ne  s’etoit  pas  fouvenue  de  luy. 
Elle  luy  repartit  que  ceux  a qui  elle  en 
avoir  parléne  l’ayoient  pas  voulu  crouc. 


De  la  Dévotion  a la  $f”  Vierge.  515 
L’ame  luy  répondit  , Ils  te  croiront  par 
cet  indice  , &:  lailla  fa  main  gauche  im- 
primée fur  la  couverture  du  lit  de  cette 
fille  , comme  fi  ç’avoit  efté  fur  du  bron- 
ze. La  fille  qui  avoit  toujours  efté  éveil- 
lée s’évanouit,  &:  ceux  qui  étoient  prefens 
demeurèrent  infiniment  étonnez  ; parce 
que  la  lumière  s’éteignit  à l’inftant  que  ce 
fignal  fut  donné  , bien  qu’ils  ne  viffent 
point  le  Religieux , & qu’il  n’y  eût  que  la 
fille  qui  le  vift.  Lejour  fuivant  le  Vicaire 
m’apporta  cette  marque,  lequeLalla  auffi- 
toft  confcffer  cette  fille  , les  luffrages  fe 
firent,  Sc  l’affaire  fe  vérifia  juridiquement, 
le  conferve  dans  mon  Oratoire  cette  mar- 
que originelle , que  plufieurs  perfonnes  ont 
veuë , & que  tout  le  monde  peut  voir, 

Vne  pareille  chofe  elt  arrivée  dans  vn 
lieu  qui  eft  proche  de  cette  ville , & la  mar- 
que qui  demeura  imprimée  par  vne  autre 
ame  dans  le  refe&oire  de  S.  Dominique 
de  Zamora  eft  fort  célébré.  Dieu  ne  per- 
met que  rarement  que  les  âmes  qui  font 
dans  la  gloire,  quittent  le  comble  de  leur 
félicité,  & que  celles  qui  fouffrent  dans 
des  cachots  eternels  en  fortent.  D’autre 
codé  c’eft  vne  preuve  infaillible  que  nô- 
tre Seigneur  aime  particulier  ornent  les 
âmes  qui  languiflent  dans  le  Purgatoire* 
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de  ce  qu’il  permet  qu  elles  fe  manifeftent 
pour  eftre  fecouruës  , &:  certes  il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  n’ait  agréable  que  tout  le 
monde  intercède  pour  elles. 

S’il  eft  ainfi  que  celuy  qui  les  affifte  ait 
pour  rétribution  l’amour  &;  la  benedi&ion 
de  Dieu-,  que  ces  âmes  bien-heur  eufes, 
leurs  Anges- Gardiens  étant  au  Ciel  , luy 
en  témoignent  vne  parfaite  reconnoiffan- 
ce  ; qui  eft-ce  qui  ne  les  aide  &:  ne  les  fa- 
vorife  pas?  mais  j’ay  pris  garde  que  ces  ap- 
paritions des  âmes  du  Purgatoire  ne  fe 
font  jamais  veuës  dans  des  Provinces  infi- 
dèles ou  hérétiques  , qui  eft  vne  marque 
évidente  , qu’il  n’y  a point  de  Purgatoire 
pour  ceux  qui  profeffent  Pherefie  ou  1 in- 
fidélité; puis  qu’il  n’y  a point  defaluepour 
eux. 

Ainfi , mon  fils , que  ce  foit  vne  de  vos 
principales  dévotions  de  fecourir  les  âmes, 
par  des  oraifons , des  aumônes , des  aufte- 
ritez  & des  Indulgences  -,  faites  leur  dire 
des  offices , &:  vous  exercez  pour  elles  en 
de  particulières  actions  de  piete.  le  vous 
allure  que  tout  ce  que  vous  ferez  en  leur 
faveur  , vous  le  ferez  pour  vous-mefme. 
Soyez  perfuadé  , mon  fils , qu’vn  des  effets 
ordinaires  de  la  juftice  de  Dieu,  eft  de  nous 
traiter  comme  nous  avons  traitee  les  autres. 
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Regardez  combien  le  Seigneurie  cour- 
rouça contre  ce  malheureux  fervïteur  à qui 
il  avoir  remis  tout  ce  qui  luy  étoit  dû  : ce 
cruel  fie  des  violences  inouïes  à fon  com- 
pagnon qui  s’étoit  obligé  avec  luy  pour  en 
avoir  le  payement.  Maudit  que  tu  es,  luy 
dit  le  Sauveur,  fi  je  iay  tout  remis  ,pour- 
quoy  traite  s -tu  de  la  forte  ton  compagnon  ? 
c’eft  pour  cela  qu’il  nous  dit  en  vn  autre 
endroit.  Faites  bonne  me  fur  e aux  autres  , 
quelle  ne  fait  point  racourcie  , mais  quelle 
fait  grande  , parce  que  l'on  vous  mefurem 
comme  vous  mefurerez,  les  autres . Celuy 
donc  qui  ne  fe  fouvient  pas  de  Tes  amis, 
de  Tes  compagnons,  de  Tes  parens,  defes 
freres  , Sc  de  ceux  qu’il  ccnnoift,  quelle 
faveur  efpere-t-  il , s’il  arrive  en  Purgatoi- 
le?  quel  fouvenir,  prétend-il  qu’on  ait  de 
luy  ? quelles  Méfiés  i quels  fuifrages  ? quel- 
les aumônes  ? certainement  de  lamefure 
qu’il  veut  mefureril  fera  mefqré. 

IRemedes  pour  ri  aller  point  en  Purgatoire . 

Tout  ce  que  vous  avez  dit , monpere, 
eftbien  , mais  je  vous  prie  de  me  donner 
quelque  confeil  pour  n’aller  point  en  Pur- 
gatoire , &:  pour  éviter  des  peines  infup- 
por tables.  Il  n’efl:  pas  aifé  , mon  fils , de  s’en 
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iàuver,  parce  que  nous  fommesfoibles& 
miferables,  que  la  juftice  divine  eft  tres- 
délicate  dans  le  conte  quelle  exige  , 8C 
tres-équitable  dans  la  punition  quelle  or-* 
donne , bien  que  fa  mifericorde  Toit  infi- 
nie , elle  ne  fait  pas  peu  de  chofe  apres 
nous  avoir  purifiez , de  nous  recevoir  dans 
le  Ciel.  Mais  je  croy  qu’il  y a quatre  chofes 
qui  font  necefTaires  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  pour  éviter  le  Purgatoire  ; je  vous 
prie , mon  fils,  de  les  pratiquer.  La  premiè- 
re, tâchez  d’avoir  vne  pureté  deconfcien-* 
ce  8c  d’intention  , parce  qu’il  n’y  a point 
vn  meilleur  moyen  de  s’exemter  de  payer 
que  de  ne  devoir  pas. 

Si  vous  faites  vne  debte  , il  faut  que 
vous  vous  en  acquittiez  dans  cette  vie  ou 
dans  l’autre  y ainfî  je  vous  confeille  de  n’en 
faire  point.  La  fécondé , efforcez-vous  de 
faire  penitence,  dautant  que  fi  vous  ne  la 
faites  icy , vous  ferez  contraint  de  la  faire 
là.  Si  vous  payez  icy  , vous  méritez  , §C 
vous  fatisfaites  i mais  fi  vous  différez  feu- 
lement à payer  dans  l’autre  vie  , vous  ne 
mériterez  point  en  fatisfaifant.  O que  nous 
fommes  infenfez , fi  nous  attendons  à faire 
penitence  en  ce  temps-là , étant  en  noftre 
pouvoir  de  la  faire  en  ce  temps  icy!  Latroi- 
fiéme>  il  faut  que  vous  gagniez  avec  foin 
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les  Indulgences  &les  Pardons , il  faut  que 
vous  fafflez  profiter  le  fang  du  Sauveur 
qui  par  ce  moyen  vous  eft  diftribué  , fes 
mérités  peuvent  infiniment , la  puififance 
de  les  départir  eft  infaillible  ; croyez  que 
fi  vous  apportez  vne  bonne  difpofition , 
les  peines  que  le  maiftre  a fouffertes  au- 
ront le  pouvoir  de  fatisfaire  pour  les  pei- 
nes du  ferviteur  qui  eft  humble,  &qui  fe 
repent  d avoir  péché.  Le  prix  eft  plus 
grand  que  n’eft  la  debte. 

Ne  vous  découragez  point , parce  que 
Dieu  reçoit  ce  que  fon  Vicaire  luy  offre, 
fi  vous  n empefehez  le  remede  qui  peut 
guérir  voftre  mal.  La  quatrième , je  vous 
confeille  de  demander  à Dieu  qu’il  vous 
donne  vn  cœur  enflâmé  pour  fes  bontez 
infinies  : parce  qu  il  n’y  a rien  qui  nous 
faffe  davantage  mériter  & fatisfaire , dau- 
tant  que  celuy  qui  aime  Dieu  , &;  qui  le 
veut  fervir  par  la  pureté  de  fes  a&ions  a 
beaucoup  de  dcplaifir  de  l’avoir  offenfé. 
Il  pleure  à touteffleure  fes  fautes,  il  a vnc 
douleur  accompagnée  d’amour  , de  vn  a- 
mour  accompagné  de  douleur,  qui  fatisfait 
beaucoup.  De  cette  forte  il  s’afflige,  il  fe 
tourmente,  il  mérité  de  fouffre  tout  avec  vn 
amour  parfait. 

le  croy  que  ceux  qui  reffentent  ces 
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amouteufcs  atteintes  , reçoivent  vn  par- 
don  general  de  tous  leurs  pechez.  C eltce 
que  les  Apoftres, S. Bernard, -S. Domini- 
que , S.  François  ,fainceTherefe,  & quan- 
tité d’autres  Saints  ont  pratique  , lesquels 
par  vn  excès  d’amour  & de  charité  font 
montez  dans  le  Ciel  fans  paffer  par  le  I ut- 
catoire;  parce  que  l’amour  & la  douleur, 
fes  avoientdesja  purifiez.  Cet  amour  ar- 
dent que  l’on  a pour  Dieu,  eft  ce  qui  lait 

trembler  les  démons.  , 

Le  grand  S.  Antoine  quietoit  convain- 
eu  de  cette  vérité,  lctémoignoit  fouvent 
à fes  Difciples,  & l’on  peut  auffi  bien  en- 
tendre ces  paroles  de  l’Apoftr e.  La  chari- 
te  couvre  vne  multitude  de  peche^j  uy 

fans  doute,  l’amour  de  Dieu  enfeyelit, 
diffipe  l’iniquité , non  feulement  U en  de- 

livre  lame  , mais  il  lanettoye  auffi  de  fes 
cicatrices.  C’eft  pour  cela , mon  hls,  que 
vous  devez  vous  procurer  vne  grande  pu- 
reté de  confcicnce  & d’intention  s faites 
penitence,  Si  demandez  à Dieuqu  il  vous 
donne  vn  amour  parfait  ; dautant  qu  il  n y 
a point  de  plus  efficaces  remedes  que  ceux- 
là  pour  é vice  r le  Purgatoire . 
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PREMIERE  SEMAINE. 


Des  douze  fruits  du  S . Ejprit . 

O I C Y le  temps , mon  fils  , qu’il 
^aUt  ra^em^^er  ^cs  vaifieaux  pour 
Y mettre  les  fruits  qui  fe  recueil- 
lent dans  cette  Année  Spirituelle  , parce 
que  nous  appprochons  du  mois  d’Aouft, 
St  du  mois  de  Septembre,  qui  eft  la  fai- 
fon  où  le  Laboureur  prend  le  foin  de  ra- 
m a fier  fes  fruits  temporels.  Il  eft  raifon- 
nable  aufli  que  nous  recueillions  les  fpirL 
tuels , afin  de  glorifier  le  Seigneur. 

Saint  Paul  qui  a efié  la  lumière  3t  le 
Maiftre  des  nations  nous  a enfeigné qu’il 
y a douze  fruits  que  produit  le  S.  Efprit, 
la  charité,  la  paix,  la  longanimité,  la  bé- 
nignité, la  foy,  la  continence,  la  patien- 
ce, la  bonté,  la  manfuetude , lamodeftie, 
h joye  3t  la  charité.  le  m’étonne  que  ce 
grand  homme  de  Dieu  met  la  fin  dans  le 
milieu  y 3t  il  femble  que  c’cft  la  racine 
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qui  donne  le  fruit , parce  que  je  dirois 
que  le  fruit  du  faint  Efpnt  font  les  grâ- 
ces , & les  vertus  dont  j’ay  parle  cy-de* 
vant.  Sçavoir  , la  bonne  mort  , 1 absolu- 
tion dans  le  jugement,  la  fentence  favo- 
rable qu’on  obtient,  la  gloire  desbien-heu- 
reux , le  prix  & la  couronne  que  1 on  don- 
ne dans  l’autre  vie  à ceux  qm  ont  corn- 
batu  scnereufement  dans  celle-cy.  **1S 
faire  que  la  vertu  mefme  foit  le  fruit  du 
S.  Efprit , il  femble  que  c’eft  en  prévenir  le 
fruit  en  cette  vie  que  l’on  peut  feulement 
bien  recueillir  dans  l’etermte  gloneule, 
ou  mettre  la  fin  dansle  milieu  des  vertus. 
Cela  n’ell  pas  ainfi.mon  fils,  il  faut  confi- 
derer  que  ce  grand  Saint  répond  ageme 
à ces  perdus  du  fiecle , lots  qu  il  leur  mon- 
ftre  les  fruits  excellons  que  produit  le  . £-i- 
prit.  Ces  miferables  fe  mocquent  de  la  vie 
foirituelle,  8c  la  font  paffer  pour  vne  puie 
folie;  ils  ne  peuvent  fouffnr  que  tesgendc 
bien  fe  déchirét  le  corps  a coups  de  difcipli’ 
ne,qu’ils  faffent  vne  rude  pemtence,  qu  Us 
foient  retirez  du  commerce  du  monde, 
qu’ils  vivent  dans  la  folitude , 8 c qu  i s or  - 

lent  aux  pieds  les  contentemens  8c  les  ten- 
drez humaines.  Les  malheureux  qui  lont 

dans  les  Enfers,  confelfent  qu  ils  ont  tait 
cet  inique  jugement , lors  qu  ils  el  oie 
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la  terre  : Nous  autres  miferahles , nous  Ren- 
flons da  ns  le  monde  que  toute  la  'vie  de  ceux 
que  nous  voyons  prefentement  dans  le  Ciel 9 
ntfioit  que  folie,  que  leur  deffein  efioit  rem - 
ply  de  honte  & de  confufion  , & mus  les 
voyons  â cette  heure  entre  les  Eleus  & les 
enfans  de  Dieu  , nous  qui  femmes  avec  les 
damne\dans  les  Enfers  : Comme  s’ils  vou- 
ioient  dire , nous  etimions  folie  la  péniten- 
ce qu’ils  faifoient,  & nous  confiderons  bien 
maintenant  que  c’et  nous  quifommesde 
véritables  infenfez  , pour  n’avoir  pas  fait 
comme  eux.  Nous  croyions  que  leur  vie 
eftoit  ignominieufe , & que  la  notre  cftoit 
éclatante  j & préfencement  nous  voyons 
qu’ils  jouïiîent  dans  le  Ciel  d’vne  gloire 
éternelle  , & que  nous  fouffrons  dans  les 
Enfers  des  peines  & des  mépris,  qui  ne  fi- 
niront qu’avec  l’eternité. 

Les  médians  & les  corrompus  x ont  ac- 
coutumé de  tenir  ce  langage  aux  perfon- 
«es  qui  vivent  dans  les  aufteritez,  & dans 
h discipline  Chrétienne  : guel profit  re- 
tirez-vous de  cette  mortification  , de  cette 
pénitence, & de  vous  faire  ainfi  mourir?  ne 
fer  oit-il  pas  meilleur  de  vivre  dans  U joye 
& dans  les  délices ? S.  Paul  leur  répond: 
Quel  profit  nous  retirons  ? douze  fruits  ce- 
leftes  que  nous  ne  changerions  pas  avec  tous 
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les  pldiftrs  , & toutes  Us  voluptez,  que  le 
monde  vous  donne.  On  doit  confiderer  que 
ce  grand  Saint , na  pas  voulu  tres-pru- 
demment , marquer  pour  fruits  du  iaint 
Efpritjla  gloire  de  l’autre  vie  que  le  Sei- 
gneur offrit  à fes  Apoftres, quand  il  leut 
dit  • Bien-heureux  font  les  pauvres  aejprit, 
puis  que  le  Royaume  des  deux  leur  appar- 
tient : Bien-Heureux  font  les  humbles  de 

cœur, parce  qu  ilspojfederont  la  terre,  tell  a 

dire,  us  poflederont  dans  le  Ciel  la  terre 
des  vivans , qui  eft  le  Paradis  : Bien-heu- 
reux font  les  pitoyables  & mtfertcordteux  ; 
parce  que  le  Seigneur  leur  fera  pardon  au 
jour  du  jugement  : Bien-heureux  font  les 
chahs  s parce  qu’ils  verront  Dieu  : Bien- 
heureux font  les  pacifiques-,  parce  qu  ils  fe- 
ront appeliez,  les  En  fans  du  Très- Haut  : 
Bien-heureux  font  ceux  qui  fouffrent  perje- 
cution  ; parce  qu’ils  hériteront  du  Royaume  de 

U gloire  , . 

S.  Paul  ne  voulut  pas  marquer  ces  huit 

béatitudes  pour  les  fruits  du  faint  Efprit , a 
caufe  que  le  Sauveur  les  avoit  desjadefi- 
gnez  dans  Ton  Evangile  -,  U ces  fruits  ne 
font  pas  les  fruits  du  banniffement,  mais 
ils  le  font  de  la  patrie.  Ces  béatitudes  font 
le  fruit  de  ces  autres  douze  fruits  dont  par- 
le l’ Apoftre.  Il  voulut  faire  vn  argument 
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d vue  aune  manière  à ces  efprirs  abufez:  en 
leui  allant,  Vous  nous  demandez  quel  fruit 
nous  recueillons  en  nous  mortifiantpar  la 
force  de  efpne  Nous  vous  répondons, que 
non  feulement  nous  acquérons  la  alqL 
éternelle  ; ainfi  que  le  Seigneur  nous  f offre 
en  1 autre  vie , & qu’elle  eft  proportionnée 
aux  peines  que  nous  endurons  icy  : mais  il 
nous  donne  encore  en  cette  vie  des  fruits 
de  gloire, de  confolation , de  paix,d’alle- 
grclle  ,& produit  dans  noftre  efptit  des  ef- 
fets fi  divins , que  noftre  vie  eft  accompa- 
gnée de  plus  de  contentement  & de  fatis- 

tact  ion , que  n’eft  la  voftre. 

Il  femble  que  faint  Paul  ait  voulu  op- 
poter  les  plaifirs  de  l’homme  fpirituel  aux 
plaifirs  de  l’homme  fenfuel,  ôc  la  réjouît 
fance  des  gens  de  bien , aux  voluptez  des 
médians.  Cela  fe  voit  en  ce  qu’if  ne  met 
pas  la  gloire  eternelle  pour  le  fruit  de  l’e- 
lpnt , mais  il  y employé  les  effets  du  mefme 
efpnt.qui  font  le  contentement , la  paix 
la  longanimité  &c.  comme  s’il  vouloft 
due;  L efpnt  a deux  fortes  de  fruits  l’vn 

rLrcr,c4raes|oitei^ 

& aune  pour  la  vie  eternelle , qui  eft  vne 
autre  gloire  extérieure , intérieure  & fupe- 

rieure  ; que  de  ce,  deux  fruits  , il  y e„  a vft 

que  la  paix  temporelle  produit  dans  cette 
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vie  que  la  paix  eternelle  produit  dans 

1 3 Ilfemble  que  cette  demande  que  les  pé- 
cheurs font  aux  jufles, s’accorde  a vne  autre 
que  fit  faint  Paul  aux  pécheurs  : guem 
fruttum  tune  babmfiis,m  quibus  nunc  eru- 
befeitisï  Quel  fruit  avez-vous  recucilly  des 
voluptezqui  vous  caufent  préfentement  de 
la  douleur , de  la  confufion , & de  la  honte? 
Les  autres  s’ils  veulent  due  la  vente  , ne 
peuventrépondre  autre  chofe,finon  Nous 
n’avons  recueilly  pour  fruit , que  de  la  dou- 
leur de  la  confufion , & de  la  honte  : mais 
ils  n’ont  répondu  qu’en  faifant  vne  autre 
demande  ? Et  vous  autres , quel  fruit  rem- 
portez-vous de  vous  attacher  a la  vertu. 
L’Apoftrc  répond  à cela  , Nous  n’en  re- 
cueillons pas  vnfeul , mais  nous  en  recueil- 
lons plufieurs , qui  font  d’vn  gouft  tres- 
aereable , &C  qui  produifent  des  fruits  etei- 
nels  j II  a voulu  auffi  mettre  confufemenc 
pour  fruits  du  faint  Efprit,les  béatitudes 
dans  les  vertus , & les  a voulu  comprendre 
dans  ces  douze  fruits  ; comme  s il  vouloir 
anoeller  l’effet  par  le  nom  de  la  caule , & la 
Caufe  pat  le  nom  de  l’effet  : C’eft  comme 
s’il  vouloir  dire.Fay  que  j’aye  par  le  faint 
P fruit , ces  douze  fruits  dans  cette  vie,  &Z 
je  teray  que  tu  auras  les  huit  béatitudes 
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dans  1 autre  î fay  que  tu  vives  icy-bas  dans 
le  Royaume  de  la  grâce, & je  te  feray  ré- 
gner éternellement  dans  le  Royaume  de 
la  gloire. 

le  croirois  fans  doute  que  ces  douze 
fruits  quenousavonsdeffeinde  recueillir 
de  déclarer , & de  conferver  dans  cette  an- 
née fpirituelle , ne  font  pas  feulement  les 
vertus  communes  donc  nous  avons  parlé 
dans  la  fécondé  partie  5 ny  cette  paix , bien 
qu’il  femble  que  ce  foit  la  mefme  paix  ; ny 
cette  chafteté , quoy  qu’il  paroilfe  quelle 
foit  la  mefme  chalteté;  ny  cette  charité 
ny  cette  bénignité  , encore  qu'il  femble’ 
quelles  foient  la  mefme  charité,  & la  mef- 
me bénignité: mais l’vne  préfuppofe  l’au- 
tre j celle- cy  eftvne  difpolition  fouverai- 
ne&fuperieure,  que  Dieu  donne  au  faint 
Efprit , qui  perfectionne  , facilite  , donne 
de  la  ferveur  , éleve  , couronne  , & rend 
héroïque  & tres-parfaite  celle-là. 

La  raifon  où  je  me  fonde, eft  qu’enco- 
re  que  ces  vertus  fervent  à la  grâce , elles 
ne  s’appellent  pas  fruits  du  faine  Efprit 
mais  elles  s’appellent  vertus  qui  condui- 
fent  à l’efpric , & ç’eft  par  elles  que  f ou 
commence  , & que  l'on  pourfuit  dans  la 
vie  fpirituelle.  Mais  les  fruits  dont  parle 
faint  Paul , font  plus  que  vertus  : ce  font 

L 1 
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des  fruits  Si  des  dons  qui  procèdent  du 

faint  Efprit.  , "ut 

Et  comme  l’Arbre  apres  avoir  travaille 

toute  l’année  à recueillir  l’humeur  inté- 
rieure , & à nourrir  la  vertu  generative  du 
fruit,  à le  défendre  en  Hyvet  avec  fon 
écorce , à le  couvrir  en  Efte  par  fes  feüilles, 
à le  faire  venir  à maturité  dans  l’Automne, 
avec  le  fecours  du  Soleil  Si  de  1 air , donne 
fonfruit  à l’homme, qui  eft  la  meilleurepar- 
tie  de  fon  travail.  Ainfi  les  douze  fruits 
du  faint  Efprit , contiennent  ce  qu  il  y a 

de  meilleur  danslaviefpirituelle;Ilspro- 

duifent  vn  fruit  qui  eft  plus  releve  que  les 
vertus,  avec  lequel  on  commence,  & on 

pourfuit  dans  cette  vie  fpmtuel  e.  . 

C’eft  vn  fruit  des  vertus  que  le  S.Eiprit 
affaifonne  avec  ell?s  , Si  par  elles  , qu  il 
rend  plus  agréable  , de  meilleure  odeur , 
ôi  de  meilleure  nourriture  que  toutes  les 
vertus  mefmes.  Nous  parlerons  de  ces 
douze  fruits  dans  les  femames  du  mois 
d’Aouft  Si  de  Septembre  qui  eft  latin  de 
l’Année  Spirituelle  , afin  que  vous  vous 
réiouïfliez  , Si  que  vous  foyez  peifuade 
que  la  béatitude  n’eft  pas  feulement  e 
prix  de  la  vertu, mais qucla vertueft  des- 
ja  la  mefme  béatitude  , Si  que ivous  expé- 
rimentiez que  tout  ce  qui  n eft  point  af 


Dis  Frvits  dv  S.  Esprit.  o9 
prie  ? vertu  &C  amour  de  Dieu  , n’cft'  que 
endette,  ipie malheur,  que  peine,  & que 
degoufti  ^ 


SECONDE  SEMAINE. 

Bes  deux  premiers  fruits  du  S.  Efprit,  la 
Charité  & la  Paix. 


IL femble  icy  que  l’Apoftre  S . Paul  qui  a 
parfaitement  enfeigné  les  âmes,  ait  vou- 
lu joindre  dans  les  fruits  & les  dons  du  S.  E- 
fprit , le  commencement  à la  fin , & le  fruit 
a la  racine  parce  qu’il  dit  que  les  deux 
premiers  fruits  que  donne  le  S.  Efprit  à 
1 homme  fpiricuel , font  la  charité  & la 

P?1*’.,11  *U?  d°VnC  la  Charité  dautant  que 
c elt  1 origine , le  principe  & la  fontaine  de 

d'ek1  chàiité!  k Pa‘X  qU‘ dl  ‘C  flUIC 


Celle  que  l’Apoftre  nous  offre  icy  com- 
mc  vn  don  & comme  vn  fruit  tres-excel- 
lent  du  S.  Efprit,  fe  réduit  à deux  genres 
de  chante  : fçavoir  à la  charité  que  tient 
l ame  avec  Dieu  , non  feulement  quand 
elle  elt  en  grâce;  parce  quelle  y peut  de- 
meurer avec  des  imperfections , mais  elle 
le  réduit  a vnc  charité  excellente,  parfai- 

Lljj 
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te  &:  enflâmée  qui  de  Ton  feu  ardent  ern- 
brafe  Sc  confume  toutes  lesfaletez  &mi- 
fetes  que  riôftrc  nature  envoie  à la  région 
de  Tefprit.  Cette  charité  fublimc  qui  ne 
fouffre  aucuns  pechez  véniels , qui  rie  peut 
confentir  aux  moindres  imperfections , Sc 
qui  les  repouffe  quand  elles  viennent, eft 
vn  grand  don  du  S.  Efpric  -,  c eft  le  premier 
& le  plus  élevé  de  fes  fruits  , parce  qu  il 
dépoüille  famé  de  tout  ce  qu’il  y a d’im- 
parfait , Sc  la  reveft  de  tout  ce  qu’il  y a de 
faint,  d’heroïque  Sc  de  parfait. 

Ce  fruit  du  S.Efprit  eft  l’origine  de  tout 
ce  qu’il  y a de  bon  qui  compatit  avec  no- 
tre  foibleffe.  Il  ofte  la  peau  du  vieil  Adam, 
& le  couvre  de  la  grâce  du  nouvel  Adam, 
qui  eft  noftre  Sauveur  I e s v s-C  hui  st. 
Il  dépouille  lame  de  cette  peau , c eft  a 
dire , des  paffions  SC  des  vices , &da  revelt 
du  Seigneur  , qui  comprend  toutes  les 
vertus  SC  toutes  les  perfections.  Cette  cha- 
rité héroïque  ne  nourrit  pas  feulement 
l’homme  nouveau  , mais  elle  detend , SC 
elle  arrache  Sc  détruit  ces  habitudes  en- 
vieillies  dans  le  péché  , ces  rejettons  de 
la  fenfu alité  , Sc  ces  mœurs  corrompues, 
afin  que  le  champ  demeure  net  Sc  culti- 
vé pour  recevoir  la  femence  fpintuelle , 
les  dons  Sc  les  grâces  que  Dieu  veut  com- 
muniquer aux  âmes. 


Des  Frvits  dv  S.  Esprit.  j$i 
Quand  Dieu  communique  à lame  ce 
fruit  & cette  ardente  charité,  elle  vogue 
avec  la  grâce,  parce  qu’il  luy  donne  avec 
cette  grâce  vne  force,  vneconftance,  vne 
fermeté  dans  fès  pieux  exercices  , vne 
impatience  amoureufe  & des  délits  enfla- 
mez  de  pourfuivre , d’achever  & de  mourir 
pour  Dieu,  en  Dieu  & avec  Dieu.  Com- 
me cet  ellre  infîny  eftfon  fouverain  bien, 
elle  ne  peut  aimer  ny  defirer  autre  chofe 
que  luy. 

L’homme  qui  peut  recevoir  ce  haut  de- 
gré de  charité,  eft  conduit  de  fa  main,  & 
fuit  par  tout  fes  dire&ions,  parce  qu’il  ai- 
me le  nom  de  Dieu,  que  cet  amour  le  gou- 
verne, le  guide  , le  confeille  & l’accom- 
pagne depuis  le  commencement  de  fa  vie 
jiifqu  a fa  mort.  C’eft  cet  amour  que  l’E- 
glife  demande  pour  les  fidèles  quand  elle 
dit.  Faites  nous  avoir  fans  cejfe  l' amour  çf 
la  crainte  de  voftre  faint  nom  , parce  que 
vous  n abandonne*^  am  ai  s ceux  que  vous  for- 
tifie'fde  vos  grâces.  Comme  fi  elle  vouloit 
dite  ; Donnez-nous  voftre  amour  , 6 doite 
éternelle  ; parce  que  voftre  conduite  ne 
fçauroit  manquer  à ceux  à qui  vous  le 
confeillez. 

Saint  Paul  avoir  cette  charité , lors  qu’il 
difoitj  Qui  eft-ce  qui  me  feparera  de  l’a- 
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Lourde  Iesvs-Christ ? quieft-ceîny la 
tribulation, ny  la  mort,  ny  l’épée,  ny  la  per- 
fecution,  ny  l’enfer,  qui  elf  comme  fi  Dieu 
avoir  armé  ce  grand  faine  d vne  invinci- 
ble charité  pour  défier  toutes  les  créatu- 
res qui  feroient  contraires  à l’amour  du 
Créateur.  Ouy  certes  il  pofledoit  cette 
charité  U cet  amour  du  S.Efprit,  quand 
il  defiroit  que  fon  ame  fuftfeparee  de  fon 
corps  pour  s’en  aller  avec  Iesvs-Christ, 
dautant  que  ce  délicieux  fruit  delà  chari- 
té cherchoit  amoureufement  le  maiftre  de 
ce  jardin.  Il  ne  vouloir  pas  que  la  terre 
fuit  fon  centre , de  peur  qu’en  y tombant 
il  ne  vinft  àfe  pourrir  &:  à fe  corrompre, 
mais  il  cherchoit  le  Ciel,  afin  de  s y con- 
ferver  éternellement. 

Sainte  Therefe  polïedoit  auffi  cette  cha- 
rité , & ce  don  du  S.  Efpritlors  quelle  di- 
foit.  le  vis  fans  vivre  en  moy  , & jejpere 
vne  fi  haute  vie  que  je  meurs y parce  que  je 
ne  meurs  pas.  Cette  bien-heureufe  ne  vi- 
vent pas  en  foy  , tant  elle  avoir  d’impa- 
tience de  vivre  avec  fon  Epoux  , Sc  dans 
fon  Epoux.  S.  Paul  dit  la  mefme  chofe. 
je  vis  y non  je  ne  vis  pas  , c ett  Iesvs- 
Christ^/'^  vivant  en  moy.  Sa  mort 
étoit  fa  vie  , & fa  vie  étoit  fa  mort. 

Ce  grand  Apoftre , dit  en  vn  autre  en- 
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droit.  Qui  ed-ce  qui  me  délivrera  de  la 
mort  de  ce  corps  ? c’ed  à dire  de  la  vie 
de  cette  mort  , edimant  la  mort  de  Ton 
corps  vne  vie , & fa  vie  vne  mort  qui  luy 
devoit  procurer  vu  agréable  paffage  à la 
vie  éternelle.  C’eft  ce  que  tous  les  Saints 
ont  eu  j parce  que  Dieu  leur  communique 
a tous  , ou  plus  ou  moins  , cet  excellent 
don.  Ils  ont  éprouvé  ces  amoureules lan- 
gueurs qui  font  celles  dontlepoufe  parle 
dans  les  Cantiques,  lors  quelle  dit;  Envi* 
ronntT^moy  de fleur s , parce  que  je  meurs 
d'amour. 

O douce  mort!  6 giorieufe vie » ô par- 
faite langueur»  ô feu  celede,  qui  brûlez, 
qui  éclairez , qui  donnez  de  l’amour  , qui 
embrafez  , & qui  en  éclairant  &:  fatisfai- 
fant  davantage  , faites  vn  échange  de  la 
terre  au  Ciel  ! O eternel  I e s v s qui  elles 
remply  de  douceur  , d’amour  , de  gloire 
&£  de  puidance,  qui  ed-ce  qui  mourra  de 
cette  playe  ? qui  ell-ce  qui  fera  embrafé 
de  ce  feu  divin  ? qui  ed-ce  qui  fera  éclai- 
re de  cette  lumière  ? qui  ell-ce  qui  fera 
co  n lu  me  de  cette  ardeur  ? qui  ell-ce  qui 
ne  voudra  pas  mourir  en  cette  vie  pour 
vivre  éternellement  dans  l’autre  ? qui 
ed-ce  qui  ne  voudra  pas  edre  réduit 
çn  cendre  par  cet  amour  enflâmé  &:  par 
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ce  feu  qui  embrafe  fi  delicieufement  ; 

Ha,  mon  fils,  que  celuy  qui  peut  com- 
prendre l’aimable  violence  decetamour, 
fait  peu  de  cas  de  toutes  les  amours  du 
monde,  parce  que  Dieu  purifie  fi  bien  Ion 
ame  des  affections , qui  meime  font  légi- 
timés, SC  qui  neanmoins  a 1 egard  de  cet 
amour  excellent  font  imparfaites  qu  il  1 a 
poffede  entièrement. Ouy,  mon  fils,  quand 
Dieu  poffede  vn  cœur , qu’il  le  remplit  de 
telle  maniéré  de  fon  amour , que  s il  aime 
les  créatures  de  la  terre  foit  fon  pere  na- 
turel ou  fpirituel , ou  les  autres  encore  qui, 
luy  font  vnis  par  vn  lien  étroit  de  la  na- 
ture, ou  de  la  grâce  , il  les  aune  par  vn 
motif  tout  parfait  , & fo  laiffe  gouverner 
pat  les  mouvemens  de  cet  amour  immua- 

ble  &:  fouverain.  . , 

C’eft  ce  que  difoit  l’ame  fainte,  quand 
parmv  les  faveurs  quelle  avoir  rcceues  de 
fon  époux , elle  reconnoiffoit  qu  il  n y en 

avoir  point  de  fi  grande , que  d avoir  îegle 

la  charité  qu’il  luy  avoir  donnée.  Comme 
fi  elle  eût  voulu  dire  , encore  que  j eulle 
de  la  charité,  elle  n’étoitpas  dans  1 ordre; 
parce  que  j’aimois  les  vns  plus  que  je  ne 
les  devois  aimer.  l’en  aimois  dauties 

d’vne  maniéré  qu’on  ne  les  pouvoir  pas  ai- 
mer avec  juitice,  j’aimois  davantage  que 
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je  ne  devois  aimer,  dautant  quecetteaf- 
fection  que  je  donnois  à la  créature , étant 
en  quelque  forte  déréglée,  quoy  que  ce 
fût  à mon  pere,  je  la  dérobois  au  Créateur, 
qui  eft  mon  véritable  Pere.  Ielesaimois 
pour  vn  fujet  que  je  ne  les  devois  pas  ai- 
mer, qui  eft  pour  mon  propre  intereft, 
pour  ma  confolation , ou  pour  mon  con- 
tentement, quoy  que  cela  fuft  permis  en 
aimant  pour  vne  fin  naturelle,  mais  je  les 
devois  aimer  pour  vne  fin  furnaturelîe.  le 
les  aimois  d’vne  autre  façon  que  je  ne  les 
devois  aimer, parce  qu’étant  obligée  de  les 
aimer  d’vn  amour  fpirituel , jeles  aimois 
avec  trop  de  tendrefiTe,&  avec  trop  de  fen- 
timens  de  la  nature. 

Quoy  que  cette  affe&ion  fûtpermife, 
neanmoins  l’époufe  en  avoir  du  dépîaifir, 
s’en  vouloir  plaindre  à fon  époux.  Cela 
fut  fi  agréable  à Dieu  , qu’il  pritenmain 
la  charité  querépoufe  avoit  pour  le  pro- 
chain, & pour  foutes  les  créatures  ; il  luy 
commanda  de  conformer  fes  defirs  à fa 
volonté  , & de  n'aimer  que  celuy  qui  luy 
feroit  agréable.  Ce  que  l’époufe  deman- 
da , mon  fils , nous  le  devons  demander 
fouvent  à l'époux  celefte , parce  que  cette 
amour  propre  détruit  & confume  l’â- 
me , fi  le  Seigneur  ne  la  réglé  &:  ne  la 
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reforme.  Aufïî  l’amour  de  Dieu  eft  le 
feul  que  nous  pouvons  appeller  amour 
fans  crainte  d’aimer  ; parce  que  toutes 
les  autres  amours  caufent  a 1 ame  fain- 
te  de  fâcheufes  rencontres  &c  de  conti-^ 
nuelles  frayeurs.  Ce  font  en  vérité  des 
amours  qui  doivent  donner  beaucoup  de 
crainte. 

N’eft-il  pas  vray  que  fi  j’aime  avec  ex- 
cès , il  s’engendre  dans  mon  ame  des  im- 
perfections, des  obftacles  a la  vie  fpi- 
rituelle,  & que  j’ofte  à Dieu,  ce  que  je 
donne  à la  créature?  O Seigneur  quieftes 
f amour  de  tous  les  hommes , que  cette  vie 
eft  miferable , quelle  eft  remplie  d’épines , 
de  traverfes  & de  dangers , puis  que  nous 
ne  pouvons  aimer  icy-bas  le  bien  qui  eft 
permis , fans  crainte  de  tomber  dans  le  mal 
qui  eft  défendu  ! O Seigneur  , reglez 
noftre amour,  b trefor eternel , faites  que 
nous  n’aimions  que  vous  , qu  en  vous 
feul  nous  aimions  ceux  qui  vous  lont 
agréables,  que  vous  nous  commandez 
d’aimer. 

Ne  permettez  pas , mon  Sauveur,  qu  il 
entre  dans  mon  ame  d’autre  amour  que 
le  voftre.  Faites  que  tout  ce  qui  n’eft  point 
voftre  amour,  forte  de  mon  cœui.  Si  vn 
autre  amour  fe  veut  emparer  de  mon  ame. 
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faites,  ô mes  délices , que  voftre  amour  la 
vienne  défendre  , & ne  fouffréz  pas  , s’il 
vous  plaift,qu’vn  autre  amour  que  le  voftre 
triomphe  de  mon  cœur. 

Voftre  amour  , ô mon  doux  I e s vs , 
eft  vne  confolation  , vne  allogreffe , vne 
gloire , vn  contentement  &c  vne  tranquil- 
lité. Tout  amour  qui  eft  contraire  à celuy- 
cy , n’eft  que  trouble , qu’inquietude , que 
douleur  & qu  affliction.  Enfin  , mon  fils, 
tous  les  Saints  ont  joui  de  cet  aimable 
fruit  ; le  ne  vous  ay  voulu  donner  que 
l’exemple  de  S.  Paul , & de  fainte  The- 
refe,  afin  que  vous  vous  fouveniez  que  le 
S.  Efprit  Sc  fes  fruits  ne  font qu’  vne mef- 
me  chofe  dans  la  primitive  Eglife,  dans 
ces  temps  icy,  & dans  tous  les  autres  temps; 
parce  que  Dieu  ne  vieillit  jamais,  que  fes 
grâces  & fes  dons  ne  diminuent  point , que 
fi  nous  manquons  à recevoir  ces  fruits  &: 
ces  dons  , c’eft  que  nous  lâchons  la  bride  à 
nos  pallions  déréglées , & que  nos  miferes 
s’oppofent  à ces  grâces , neanmoins  il  y en 
a plufieurs  dans  le  monde  qui  les  ont,  &: 
qui  poffedent  cet  amour  héroïque  &:  par- 
fait, qui  11e  regarde  que  Dieu  Sc  le  pro- 
chain. r 

C’efl  celuy-là  dont  parle  PEpoufe  dans 
jes  Cantiques , U dont  elle  fencoit  les 
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agréables  attain tes.  Nous  autres , mon  fils, 
qui  Tommes  li  foibles  , tâchons  de  nous 
exercer  dans  ces  premières  vertus  , & de 
cultiver  nos  âmes  par  la  penitence  ,1a  con- 
trition , les  aufteritez , les  larmes , & le  pré- 
cieux Sang  de  Iesvs-Christ,  afin 
qu’il  nous  donne  ce  délicieux  fruit  ce 
glorieux  amour. 

De  U Paix. 

A cet  agréable  fruit  de  la  charité  divi- 
ne , & à l’amour  du  prochain,  qui  eft  la 
charité  humaine  , fuccede  vn  autre  fruit 
délicieux , qui  appaife , pacifie , réjouit  la- 
me , &:  Texemte  des  troubles  ordinaires 
qui  .ont  accoutumé  de  l’inquieter.  La 
crainte  & l’eTperancc  font  deux  pallions 
humaines  qui  excitent  les  efprits  du  mon- 
de , Dieu  les  bannit  d’vne  amefainte  par 
deux  autres  dons  celeftes , qui  font  la  crain- 
te de  Dieu , & l’efperance  de  la  gloire. 

Le  jour  feulement  que  lame  craint  Dieu , 
elle  méprife  tout  le  refte.  Le  jour  qu’elle 
efpere  de  jouir  de  l’Eternité  bien-heureu- 
fe,  qu’elle  dédaigne  les  chofes  pendables , 
elle  conferve  la  paix  avec  tous;  parce  qu’el- 
le ne  follicite  , ny  ne  demande,  ny  n’in- 
quiette , ny  ne  craint  per  Tonne- , puis  que 
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rien  ne  luy  peut  ofter  l’Eternité  glorieufè 
qui  eft  le  feul  bien  quelle  prétend.  Ce 
fruit  de  la  paix  , qui  eft  aulfi  vn  don  du 
S.  Efprit,  contient  deux  parties  ; l’vne  eft 
la  paix  intérieure  de  lame  envers  Dieu; 
1 autre  eft  la  paix  extérieure  envers  les 
créatures.  De  la  paix  intérieure  envers 
Dieu  laquelle  eft  l’origine  de  la  paix, 
procédé  l’amour , la  paix , & la  tranquillité 
envers  les  créatures. 

Comme  d’vn  feu  caché  la  chaleur  fort 
au  dehors  , & comme  la  fplendeur  de  la 
lumière  provient  des  fiâmes  ; ainfi  de  la 
charité  divine,  la  charité  humaine  envers 
le  prochain  dérivé.  La  paix  intérieure  de 
l ame  avec  Dieu  , dépend  de  l’vnion  & 
conformité  de  la  volonté  de  l’homme 
fpirituel , & de  lame  fainçe  avec  la  volon- 
té divine; parce  que  s’il  veut&defire  vne 
mefme  chofe  , s’il  fe  conforme  à tout  ce 
que  Dieu  fait,  s’il  reçoit  avec  refignation 
les  afflictions  qui  le  tourmentent,  s’il  ne  fe 
îefigne  pas  feulement  aux  difgraeesquiluy 
arrivent:  mais  s’il  les  prévient  par  fesfou- 
haits  , a caufe  qu’il  defire  que  la  volonté 
du  Seigneur  s’accompliffe  ; Il  eft  certain 
qu’avec  cette  vnion  & conformité,  il  aura 
vne  paix  confiante,  & fon  efprit  ne  fera 
point  feparé  de  Dieu. 
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Cette  vnion  avec  la  volonté  divine , en-* 
gendre  la  charité  & la  paix  envers  le  pro- 
chain , &:  la  rend  communiquable  a tou- 
tes les  créatures  s parce  que  comme  elle 
ne  veut  d’elles  , linon  ce  que  Dieu  veut 
de  cette  vnion  à fa  volonté , ôc  que  ce  que 
Dieu  veut  de  cette  vnion , eft  fournis  à la 
paix,  comme  eftant  l’origine  de  la  paix-,  il 
eft  jufte  qu’il  la  donne  aulfi  à toutes  les 
créatures. 

Ainfile  véritable  fpirituel  qui  aime  Dieu 
avec  cette  charité , dont  nous  avons  parle, 
qui  aime  aufti  les  autres, qui  a vne  vnion 
de  volonté  & de  paix  intérieure  avec  D ieu, 
&:  qui  en  cette  conlideration  eft  attache 
aux  interefts  de  fon  prochain  dans  ce  qu’il 
y a d’équitable  &c  de  faint  , contente  les 
hommes  s’ils  font  gens  de  bien , s’ils  ne 
le  font  pas,  comme  il  n’eft  pas  en  fa  puif- 
fance  de  les  fatisfaire  d’vne  autre  façon  i il 
les  fatisfait  par  fes  raifons,  quoy  qu’ils  ne 
s’en  tiennent  pas  fatisfaits.  Si  ces  perfon- 
nes  font  fes  Supérieurs , il  leur  obéit  avec 
humilité , les  traite  avec  courtoifie , fe  (ou- 
jnet  à leurs  ordres , de  la  maniéré  qu  il 
exécuté  les  commandemens  de  Dieu  , il 
execute  ponctuellement  les  leurs. 

Si  ce  font  fes  égaux  , il  leur  donne  ce 
qui  leur  eft  neceftaire , &:  les  alfifte  avec 
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afteétion  *,  il  les  confole  dans  leur  ennuy  5 
il  les  foulage  dans  leurs  befoins , de  les  con- 
cilie dans  leurs  douces.  Si  ce  fontfesfu- 
jets , il  les  aime  d’vn  amour  de  Pere  ; il 
fouffre  de  leurs  défauts;  il  les  favorife,  il 
les  conduit , de  comme  il  les  aime  chari- 
table  ment , il  pourvoit  à toutes  leurs  ne- 
Ceiïicez. 

Que  la  charité  de  ceux  qui  aiment  Dieu, 
eft  grande,  dit  le  S.  Efprit  ; d’autant  qu’ils 
ont  la  paix  extérieure , de  intérieure , avec 
tous  , avec  Dieu  , &:  avec  eux-mefmes , 
puis  qu’ils  ne  défirent  que  laccomplifte- 
ment  de  la  volonté  de  Dieu.  Tout  ce  que 
vous  avez  dit,  mon  Pere,  eft  raifonnable: 
mais  comment  pourray-je  vivre  en  paix 
avec  les  méchans  ? Comment  me  direz» 
vous  qu’vn  juge  fe  puifle  accorder  avec 
vn  fcelerat  ? QuVn  Supérieur  foie  en 
bonne  intelligence  avec  vn  fujet  re- 
belle ? Qu’vn  homme  s’entretienne  dou- 
cement avec  celuy  qui  le  perfecute  fans 
raifon , &:  qu’vn  fage  vaflal  fe  puifte  main- 
tenir auprès  d>n  Seigneur  violent  de  im- 
pitoyable? 

Il  eft  prefque  impoftïble  que  la  volonté  fe 
conferve  pure  dans  cette  rencontre , de  que 
la  paix  intérieure  de  extérieure  ne  fe  trou- 
ble pas.  La  paix  avec  les  médians  n eft  pas 
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la  mefme  chofe  que  la  conformité  avec  les 
médians;  On  peut,  mon  fils  , entretenir 
la  paix  avec  eux  : mais  on  ne  peut  avoir  de 
conformité  avec  eux  i la  conformité  dit 
l’vnion  des  volontés  ,à  l’égard  des  objets  : 

& en  cela  l’homme  de  bien  n’en  a point, 
n’en  peut  avoir  quavec  les  bons  dans 

la  vertu.  • n 

Ce  n’elt  pas  vne  paix , que  ce  qui  elt  vne 
guerre  contre  Dieu.  Si  pour  avoir  la  paix 
avec  le  monde  , je  me  féparois  de  ce  qui 
eft  bon  , en  péchant  contre  le  fouverain 
bien  , qui  elt  Dieu  U l’auteur  de  la  paix  : 
ce  feroit  vne  méchante  paix,  vne  paix  in~ 
quiete  en  forme  de  repos  , vne  paix  dif- 
forme reprehenfible , telle  que  lapofle- 
dentles  pécheurs , la  mefme  que  le  Roy 
David  avoir  en  horreur  ; c’elt  pourquoy 
ce  Prophète  l’appelloit  la  paix  des  mé- 
dians; voulant  dire  que  c’elloit  vne  paix 
où  il  ny  avoit  point  de  véritable  rePos* 
Audi  quand  le  Sauveur  des  âmes  lailla 
par  fon  teftament  la  paix  à fes  Apoftres; 
il  les  avertit  que  c’elloit  fa  paix  qu’il  leur 
donnoit , & non  pas  celle  que  le  monde 
prefentoit  , fc  de  quelle  maniéré  il  a 
donnoit  ; parce  que  celle-cy  elt  vne  paix 
avec  les  vices,  avec  les  pallions,  & avec 
la  fenfualité  , & l’on  peut  dire  encore 
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qu  elle  elt  vne  guerre  cruelle  avec  Dieu. 

On  ne  doit  point,  mon  fils , avec  cette 
nation  abominable  , ces  crimes  de  ces  pé- 
cheurs avoir  de  conformité:  Ce  font  ceux- 
là  que  le  monde  chérit  pour  les  rendre  tout 
femblables  à luy  : mais  il  s y peut  rencon- 
trer vne  paix  parfaite,  de  ce  qui  eft  déplus, 
vne  haine  parfaite  , non  pas  en  haïffanc 
les  méchans  , mais  en  ayant  horreur  de 
leurs  vices,  de  en  Les  aimant  par  vn  excès 
de  charité  , afin  de  les  remettre  dans  le 
chemin  de  la  vertu. 

Vn  Supérieur  qui  eft  homme  de  bien, 
peut  aimer  de  châtier  ceux  qu’il  corri- 
ge ; c’eft  pourquoy  il  les  reprend  par  ce 
qu’il  les  aime  d’vn  amour  parfait.  Vn  hom-*s 
me  peut  donner  de  falutaires  avertiffe- 
mens  à Ion  compagnon,  il  le  peut  aimer, 
quoy  qu’il  reconnoiffe  bien  fes  imperfe- 
ctions. C’eft  parce  qu’il  i’aime , qu’il  prend 
foin  de  fa  conduite  , & qu’il  le  détourne 
du  mal.  Vnfujet  peut  avoir  du  refpe&& 
de  l’amitié  pour  vn  Supérieur  vicieux, fans 
participer  à fes  déreglemens,,  de  dautant 
qu’il  l’aime,  il  ne  veut  pas  entretenir  fon 
péché. 

Quoy , vous  imaginez-vous,  quenoftre 
Sauveur  I es  v s-Christ  eût  de  la  haine 
pour  les  Preftres  qu’il  mal-traita  dans  le 
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Temple , quand  il  renvcrfa  les  tables  & lès 
contoirs , en  chaffant  l’avarice  de  la.mai- 
fon  de  Ton  pere?  Il  eft  certain  qu’il  lcsai- 
moit  encore  qu’il  les  reprift  , de  la  perte 
qu’il  leur  caufa , étoit  vn  moyen  pour  les 
corriger.  Il  réjouilïoit  leurs  efprits,qui  lan- 
o-uiffoient  fous  la  domination  de  la  con- 
voitife , de  mettoit  en  liberté  la  raifon,  que 
la  pafïîon  tenoiten  eux  captive. 

Le  châtiment  de  le  blâme  eft  aufti  vne 
aumône,  parce  qu’il  eft neceflairedé cor- 
lio-er  de  de  fecourir  par  de  fidèles  enfeigne- 
mens,vn  efprit  qui  a befoin  de  vertu  , de 
lumière  , de  confeil  de  de  conduite.  Qui, 
eft-ce  qui  peut  dire  que  le  médecin  hait 
le  malade  5 lors  qu’il  luy  fait  prendre  vn 
remede  fâcheux?  Iladeraverfionpourles 
mauvaifes  humeurs, qu’il  tâche  de  détruire 
par  la  médecine.  Aufti  le  malade  ne  man- 
que pas  de  contenter  le  médecin , de  de  luy 
Cftre  bien  redevable  de  cette  potion  ame- 
re , qui  luy  a rendu  la  fante. 

Ainfi,  mon  fils , la  paix  intérieure  avec 
Dieu,  'dëÀ&  paix  extérieure  avec  les  hom- 
mes conferve  , quoy  qu’il  ny  ait  point 
de  conformité  dans  le  mal  avec  eux  ; en 
quelque  maniéré  que  ce  foitque  la  paix 
fuive  ia  charité.  Le  jour  qu’on  aime  le  pro- 
chain, il  eftjufte  que  P on  ait  avec  luy  vne 
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paix  honnefte,  faince  de  bonne,  qui  eft  ia 
véritable  paix,  parce  que  l’autre  n eft  pas 
vne  paix,  de  que  c’eft  plutoft  vne  guerre  fu- 
rieufe  contre  Dieu. 

Il  y a cette  différence  de  la  volonté  de 
Dieu  à celle  des  hommes,  que  nous  nous 
devons  conformer  fans  limites  à lavoloh- 
téde  Dieu.  Qifil  commande,  qu’il  or- 
donne , qu  il  difpofe  comme  il  luy  plaira  - 
dautant  qu’il  ny  a point  à faire  fa  condi- 
tion , ny  à capituler  avec  luy.  Nous  devons 
en  tout  de  par  tout  bénir  fa  providence , de 
vouloir  tout  ce  qu’il  veut:  mais  il  ri’cneft 
pas  ainfi  des  créatures,  dautant  que  com- 
me leur  réglé  n’eft  pas  infailliblement  fain- 
te  de  bonne , comme  eft  celle  de  Dieu  , de 
qu’au  contraire  elle  eft  fragile  de  fujette  à 
faillir  j nous  devons  luy  eftre  fournis  avec 
reftri&ion. 

La  première  réglé  eft , que  nous  ne  nous 
leparions  jamais  de  cette  tegle  fouverame; 
& que  le  fuperieur,  lepere  de  famyn’exi- 
pentde  nous  autre  chofe,  que  ce  qui  plaift 
à Dieu.  Si  ce  motif  leur  manque,  nous  en- 
tretiendrons la  paix  avec  eux,  mais  nous  ne 
ferons  pas  conformes  à leur  volonté , nous 
aurons  de  l’amour  pour  eux,  afin  qu’ils  ai- 
ment Dieujnous  les  conduirons  vers  Dieu, 
nous  les  emporterons  à Dieu  , mais  nous 
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n’aurons  point  de  conformité  avec  eux 
pour  offenfer  Dieu. 

Cette  paix  fainte,patfaite,&:  bien  ordon- 
née, eft  vn  fruit  excellent  du  S . Efprit,  par- 
ce qu’il  fe  trouve  en  elle,  U avec  elle  des 
biens  infinis.  Comme  les  Poètes  &les  Phi- 
lofophes  anciens  difoient  que  l’Ecriture 
& le  cara&ere  de  ceux  qui  vifitoient  le 
mont  Olympe  , fe  confervoit  entièrement 
fur  le  fommet  de  ce  mont , parce  qu’il  étoit 
au  delà  de  la  moyenne  région  de  l’air , 
SC  qu’il  n’étoit  troublé  d’aucune  chofe  ; 
Ainfi  lame  à qui  Dieu  donne  cette  paix 
intérieure  &C  extérieure,  ne  fent  ordinaire- 
ment aucunes  agitations  qui  la  fâchent , 
dautant  qu  elle  s’humilie  devantle  Créa- 
teur ,.  & quelle  fe  refigne  à fes  ordres. 
Si  les  méchans  la  perfecutent,ellefouffre 

patiemment  leurs  injures. Elle  fait  ce  quel- 
le peut  pour  les  réduire  , & pour  les  ra- 
mener à Dieu.  Si  elle  ne  peut  y reüffir, 
€Ue  fupplie  la  Majefté  divine  , de  les  în- 
fpirer  & de  les  convertir.  Ilny  a chofe  au 
monde , qui  puifle  leur  ofter  cette  paix , &C 
cette  ferenité  d’efprit , que  Dieu  leur  don- 
ne pour  exercer  la  charité  , dautant  qu’v- 
ne  parfaite  refignation  à tout  ce  que  Dieu 
veut  & ordonne,  ôc  régné  au  fond  de  cette 
charité. 
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Vous  devez  croire,  mon  fils,  qu’on  ne 
peut  trouver  de  repos  , de  confolation  , 
ny  de  véritable  paix  que  dans  la  volonté 
de  Dieu. 


TROISIEME  SEMAINE. 

Des  deux  fruits,  du  S.  Efprit , la  Longani- 
mité & la  Bénignité. 

L’A  p o ST  r E nous  propofe  ce  fruit  du 
S.  Efprit  , que  les  vns  appellent  lon- 
gue attente , &:  les  autres  longanimité,  par- 
ce  qu’il  n’eft  pas  feulement  vtile,  mais  ne- 
ceflaire  pour  conferver  la  paix  & la’chari- 
te  : dautant  que  c’eft  vne  qualité  excellen- 
te dans  les  âmes.  La  longanimité  veut  di- 
re vne  dilatation  de  cœur  &:  vne  amplitu- 
de, qui  le  rend  capable  de  fouffrir  la  lon- 
gueur des  travaux  intérieurs  & extérieurs, 
fi  bien  qu’il  ne  s’étonne  de  rien  &:  qu’aucu- 
ne chofe  ne  l’inquiete. 

Si  Dieu  n’avoit  donné  cet  admirable 
fruit  a 1 ame  , elle  periroit  à chaque  mo- 
ment j elle  n’auroit  plus  de  force,  &feroit 
incapable  d agir  avec  perfeverance.  Le 
cœur  de  l’homme  eftfi  petit,  qu’il  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  le  déjeuner  d vn  oyfeau:  il  ne 
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peut  aufli  contenir  en  foy  rien  de  grand, 
parce  qu’il  eft  trop  peu  de  chofe.  La  Mer 
peut-elle  eftre  enfermée  dans  vn  gand  ? ce 
qui  eft  compris . peut-il  eftre  plus  grand 
que  ce  qui  le  comprend  ? Si  le  vaifteau  de 
cette  nature  humaine,  qui  eft  le  cœur  de 
l’homme,  eft  fi  petit,  quelle  grande  chofe 
peut-il  renfermer  ? 

Gonfiderez  donc , mon  fils , quel  mira- 
cle fait  Dieu  envers  l’homme  fpirituel,  &: 
combien  c’eft  vn  fruit  relevé,  que  celuy  de 
la  dilatation  de  coeur , ou  delà  longanimi- 
té , que  Dieu  donne  à lame  dans  le  temps 
quelle  le  fert , quelle  l’aime , & qu’elle  luy 
eft  agréable.  Il  faut  en  effet  que  ce  fruit 
foit  bien  merveilleux,  puis  qu’il  donne  vne 
telle  amplitude  à ce  cœur , que  les  gran- 
deurs , les  dons , les  vertus , les  affedions, 
les  effets  fouverains  de  la  divinité,  puifténç 
entrer  en  luy . Et  ce  qui  fe  voit  de  plus  con- 
fiderable,  eft  que  Dieu  mcfme  qui  com- 
prend tout , y foit  renfermé. 

Ce  feroft  vne  chofe  étrange  qu’vn  hom- 
me qui  vit  dans  vne  pauvre  cellule, fe  trou- 
vait incontinent  dans  vn  palais  Uoyal , ou 
dans  vne  cité  peuplée  que  cet  hermira- 
ge  luy  iembieroit  fpatieux  ! O bonté  divi- 
ne ! ô celefte  architede  ! 6 bien  infiny  des 
amesi  que  ce  que  vous  donnez  au  ccrur  hu- 
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main  avec  voftre  efprit&:  voftre  grâce  ,eft 
vne  grandeur  immenfe  ! Qui  eft-ce  qui  n 3. 
pas  veu  depuis  peu  de  temps , vn  homme 
qui  étoit  remarquable  ou  pour  fa  qualité, 
ou  pour  Ton  efprit,  ou  pour  fa  fortune,  s’a* 
mufer  apres  des  balfeftes  &;  des  puerilitez, 
&:  vivre  dans  vne  fi  grande  confternation 
& foiblelfe , qu’vn  grain  de  chenevis , étoit 
plus  grand  que  fon  cœur  ? Il  ne  pouvait 
faire  vn  pas  fans  broncher , tbutl’afîligeoit, 
&:  luy  faifoit  pitié  , mais  Dieu  entrant  en 
fon  cœur , & le  dilatant  par  vne  lumière 
fouveraine , &:  par  ce  fruit  précieux , qu’on 
appelle  longanimité , luy  fait  méprifer  ce 
qu’il  aimoic  auparavant  , fe  après  l’avoir 
rendu  capable  des  plus  grandes  chofes, 
il  l’oblige  de  tourner  le  dos  à des  baga- 
telles , &:  à des  folies  , pour  chercher  le 
fo u verain  bien , fans  fe  pouvoir  fatisfaire 

jufques  à tant  qu’il  fait  trouvé. 

Qrfeft-ce  que-  cela  ? qui  a élargy  ce 
cœur?  qui  a dilaté  ce  vai  fléau  que  la  moin- 
dre goutte  remp.lifloit , & qui  ne  peut  eftre 
maintenant  remp-ly  que  par  la  mer  im- 
menfe de  la  Paillon  du  Seigneur,  qui  a fait 
vn  géant  de  cet  enfant,qui  ne  pouvoir  por- 
ter le  moindre  fardeau , &-  qui  fe  porte  foy= 
mefme  anjourd’huy  en  mettant  par  terre 
les  coiomnesde  Samfon  , & toutes  les  for.-» 
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ces  de  cette  vie  ? Celuy  qui  pleuroit  au-  - 
paravant  à caufe  qu’on  ne  luy  donnoitpas 
vne  bagatelle  , qui  étoit  la  chofe  qui  fla- 
toit  le  plus  fa  paiïion , méprife  aujourd’huy 
toute  la  nature  , bc  fe  jette  dans  l’Océan 
de  la  grâce. 

Celuy  qui  embralïoit  la  laideur  & la  cor- 
ruption , ne  fe  contenteroit  pas  aujour- 
d’huy du  Ciel , s’il  n’y  polïedoit  Ton  Créa- 
teur. Il  faifoit  hier , comme  dit  le  Sauveur, 
de  petites  maifons  de  paille  fur  l’areine , 
de  la  maniéré  que  les  enfans  en  bâtiment 
en  quelque  coin  : & maintenant  il  foule 
aux  pieds  les  Etoiles.  Il  ne  veut  pour  fa  de- 
meure que  le  Ciel  empirée,  &:  l’eternité 
glorieufe.  Qu  eft-ce  qui  a pu  , mon  fils , 
operer  tant  de  merveilles,  linon  le  S.Efi- 
prit'j  en  donnant  au  cœur  fon  fruit  & fa 
bénédiction  , en  donnant  à lame  cette 
amplitude  qui  la  rend  capable  de  ces  biens 
infinis,  puis  qu’il  eft  vray  que  ce.  don  ex- 
cellent qu’on  appelle  longanimité,  ell  l’ar- 
bre qui  porte  ces  admirables  fruits? 

C’eft  la  connoiffance  que  S.  Paul  avoit 
de  foy-mefmé  , lors  qu’il  difoit:  Quand 
j’étois petit , je  parlois  comme  vn  enfant, 
&:  j’agilfois  comme  vne  foible  créature, 
j’experimentois  par  tout  que  je  n’étois 
qu  vn  enfant,  mais  maintenant  que  je  fuis 
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homme  , je  parle  & travaille  comme  vn 
homme.  Regardez,  mon  fils,  la  différen- 
ce quil  y a d’vn  petit  enfant  à vn  homme. 
Dans  le  petit  enfant,  il  ny  a que  des  pue* 
l'ilitez , & dans  l’homme  la  vérité  fe  ren- 
contre: dans  le  petit  enfant , il  n’y  a que  de 
la  foibleffe  , &:  que  de  la  pauvreté  , il  ne 
vit  que  d’aumônes  , &:  Ci  Ces  parens  ou  fa 
gouvernante  n avoient  de  la  charité  pour 
luy  , certainement  il  periroitbien-tofl. 

Bien  que  l’homme  foit  fort  & capable 
de  fecourir  tout  le  monde  , neanmoins  il 
y a mille  fois  plus  dediftance  entre  le  spi- 
rituel le  méchant,  qu’il  n’y  enaentre 
l’homme  vigoureux,  & le  petit  enfant.  le 
vous  dis  beaucoup  plus , mon  fils , en  vous 
difant  que  l’augmentation  d’vn  petit  en- 
fant , jufqu’à  ce  qu’il  foit  homme,  n’efl 
quvne  augmentation  de  nature,  laquelle 
eft  courte  , lente  & limitée , dautant  que 
ce  font  des  pas  de  fourmy  qui  en  quatre- 
vingts  ans  , ne  s’élèveront  jamais  de  dou- 
ze paumes  de  main  de  la  terre.  Maisfaç- 
croiffement  de  celuy  qui  de  vicieux  & cor- 
rompu devient  homme  de  bien  , &àqui 
Dieu  a donné  ce  précieux  fruit  delà  lon- 
ganimité,efl  vne  augmentation  de  la  grâce, 
ou  il  n y a point  de  diftance  Géométrique 
& materielle,  puis  quelle  efl  au  deffus  de 
la  nature. 
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Regardez  , mon  fils , la  diftance  qu  il  y 
a du  Ciel  à la  terre,  du  profond  des  abyft 
mes  jufques  au  Ciel  empyiée  : il  y en  a plus 
encore  de  l’homme  de  bien  au  pécheur. 
Confiderez  donc  maintenant  ce  que  c’eft 
que  d’vncœur  que  Dieu  dilate  , &C  eom- 
bie  d’vne  fi  parfaite  charité  , que  de  petit 
& limité  qu  il  étoit,  il  devient  très-grand 
& tres-étejidu.  Il  fait  que  ce  cœur  quie- 
toit  remply  de  la  moindre  chofe  , eft  ca- 
pable de  recevoir  Dieu. 

Voylà  la  différence  qu’il  y a de  l’hom-? 
me  de  bien  à l’homme  dépravé.  Vous  de- 
vez prendre  garde  que  ce  paffàge  de  faint 
Paul  ne  fe  doit  pas  feulement  entendre  de 
la  diftance  infinie , qu’il  y a du  cœur  hu-* 
main,  qui  eft:  borné  par  le  peche  , au  cœur 
que  Dieu  poftede  , &:  qu’il  rend  capable 
de  fes  grâces-,  mais  de  la  diftance  qu  il  y a 
du  cœur  de  celuy  qui  poftede  vne  mèdio-? 
cre  vertu , & qui  commence  àfdivre  la  vie 
fpirituelle,  à vne  perfonne  qui  parla  fer- 
veur SC  fàinteté  de  les  exercices  a mérité 
d’avoir  cette  amplitude  de  cœur  i parce 
qu’encore  qu’il  fut  impoffible  a S.  Paul 
après  fa  converfion  de  pratiquer  vne  mé- 
diocre vertu, à caufe  que  Dieu  le  fit  fi  grand 
dans  fon  commencement , de  qu’il  rendit 
ce  vaiffeau  d’éleétion  fi  précieux , qu  il  fut 


Des  Frvits  dv  S.  Esprit.  555 
capable  de  recevoir  des  dons  exquis , de$ 
grâces  puiflantes  , des  lumières  fumatiw 
relies , vne  fcience  rare , &c  vn  zele  ardent 
de  l’honneur  & de  la  gloire  de  Dieu. 

Mais  dans  les  autres  perfonnes  fpiri tuel- 
les  qui  fuivent  les  infpirations  du  S.  Efprit, 
à la  mefüre  que  Dieu  les  leur  communi- 
que ; il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne  foient 
des  enfans  dans  le  commencement,  com- 
me ditl’A  poftre,  &:  Dieu  les  fait  après  des 
hommes  forts  &;  vertueux  * Il  leur  donne 
vn  cœur  étendu,  qui eft capable  d’execu- 
ter  de  grandes  chofes  pour  fon  amour. 

Ouy , mon  fils , ceux  qui  avoient  de  la 
peine  à avalier  vne  goutte  de  lait , mangent 
a cette  heure  des  croûtes  de  pain-,  ceux  qui 
s affl^£e°ient:  de  toute  chofe,  & qui  ne  pou- 
voient  foutfrir  vn  jaune  d’œuf  dans  leur 
eftomach , peuvent  maintenant  digérer  le 
fer  comme  vneAullruchejils  conduifent  &c 
gouvernent  les  autres  fans  chagrin , en  leur 
enfeignant  avec  charité  de  quelle  maniéré 
il  faut  endurer.  Il  eft  certain  , mon  fils , 
qu’encore  que  cet  excellent  don  foit  de 
merveilleufe  confequence  pour  tous, nean- 
moins il  elt  beaucoup  plus  neceflaire  aux 
Supérieurs,  qui  ont  befoind’vn  élargi  dé- 
nient de  cœur,  pour  fupporter  avec  patien- 
ce les  défauts  de  leurs  fuj ets. 
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Auffl  quand  Dieu  remplit  Salomon  de 
cette  merveilleufe  connoiffance , dont  il 
eut  befoin  pour  gouverner  vn  nombre  in- 
fini de  personnes , entre  les  autres  vertus 
dont  le  Seigneur  le  voulut  orner , la  fainte 
Ecriture  nous  dit  qu’il  luy  donna  vne  tel- 
le amplitude  de  cœur , qu’il  eftoit  capable 
de  contenir  tout  le  fable  de  la  mer  j com- 
me fi  elle  avoir  voulu  dire , que  cette  ame 
royale  efioit  remplie  de  tous  les  dons,  que 
rien  ne  l’étonnoit , & quelle  recevoir  tout 
le  monde  avec  vne  douceur  &:  vne  ferenité 
admirable. 

L’homme  fpirituel  s’inquiète  de  ce  qu  il 
y a des  pechez  dans  le  monde , mais  que 
peut-il  faire  pour  empefeher  qu’il  ny  en 
ait  point  ? S’il  y en  eut  dans  Hierufalem 
au  mefme  temps  que  le  Sauveur  des  âmes 
y eftoit,  luy  qui  pouvoit  remedier  a ce  de- 
fordre , comment  n’y  en  aura-t-il  point  où 
il  demeure  ? Qu’il  apporte  toute  la  dili- 
gence qu’il  pourra  pour  empefeher  le  mal, 
qu’il  demande  à Dieu  par  fes  larmes,  SC 
par  fes  prières  qu’il  remedie  au  refte,  8>c 
fur  tout  qu’il  banniffe  de  fon  cœur  l’im- 
patience Sc  le  chagrin. 

L’homme  de  bien  s’afflige  de  ce  qu’il 
ne  peut  fe  corriger  de  mille  petites  im- 
perfections qui  le  preflent  a toute  heure  , 
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mais  puis  qu’il  veut  eftre  parfait,  qu’il  s’hu- 
milie , qu’il  reconnoiffe  famifere,  qu’il 
demande  à Dieu  la  guerifon  de  fon  mal, 
de  qu’il  pleure  fes  fautes  avec  humilité.  Le 
Seigneur  qui  voit  fa  peine,  & qui  con- 
uoift  les  chofes  dont  il  a befoin,s’il  ne  le 
corrige  pas^  aujourd’huy , demain  il  le  cor- 
rigera. Il  faut,  mon  fils,  qu’à  cet  égard 
voirie  cœur  fe  dilate,  il  faut  que  vous 
Sachiez  que  Dieu  n’eft  pas  vn  Dieu  d’af- 
dicrion  &:  d’ennuy,  mais  qu’il  eft  vn  Dieu 
de  paix  & de  tranquillité. 

De  la  Bénignité 

Au  fruit  excellent  de  cette  vertu  dont 
nous  venons  de  parler,  fuccede  le  fruit 
de  la  bénignité , qui  eft,  au  fentiment  de 
S.  Paul , vn  agréement  extérieur, qui  tire 
fon  origine  de  l’agréement  intérieur,  & 
par  lequel  on  traite  tout  le  monde  avec 
charité.  L’Apôtre  le  met  prudemment 
en  fuite  de  la  longanimité , parce  que c eft 
comme  vn  effet  de  cette  vertu  genereu- 
fe , &c  comme  vn  fruit  agréable  de  ce  fruit; 
dautant  que  la  bénignité  qui  eft  cet  agrée- 
ment extérieur,  ne  fe  pratique  pas  feule- 
ment envers  les  bons,  mais  aufti  envers 
les  médians  , afin  de  les  conduire , & de 
les  acheminer  à la  vertu.  Et  cela  ne  fe 
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pourroit  pas  faire  avec  la  bénignité  fans  la 
longanimité. 

Si  donc  je  m affligeais  de  telle  forte, 
que  j’eufte  de  faverfioh  contre  ceux  qui 
font  du  mal,  &:  fi  je  ne  les  pouvois  fouf- 
frir , comment  pourrois-je  vfer  de  douceur 
envers  eux?  comment  les  pourrois-je  ra- 
mener à la  grâce  &:  à la  charité  parla  cha- 
rité ? comment  les  pourrois-je  gagner  par 
la  douceur  pour  les  conduire  avec  fuavité 
àlajuftice?  Le  Seigneur,  dit  le  Prophète 
Roy , eft  doux  &:  jùfte , parce  qu’il  con- 
duit le  pecheur  avec  bénignité  à ce  qui 
eft  équitable. 

Gouftez,&  vous  connoiftrez  que  le  Sei- 
gneur eft  doux , ainft  gouftez  ce  qui  eft 
fuave  U charmant,  afin  qu  après  voftre 
nature  puiffe  fouffrir  les  remedes  amers  & 
fâcheux , que  la  grâce  applique  pour  la 
guérir.  La  bénignité  eft  donc  vn  mouve- 
ment celefte , & agréable  qui  procédé  de 
la  vertu  qu’on  appelle  longanimité , & de 
la  charité.  Et  je  dirois  volontiers  que  la 
bénignité  eft  cet  amour  qu’on  exerce  en- 
vers les  bons  &:  les  médians , afin  que  les 
vns  deviennent  encore  meilleurs  , &:  que 
les  autres  fe  repentent  de  leurs  crimes. 

La  bénignité  eft  comme  le  foleil  qui 
luit  indifféremment  à tous  r qui  leur  fait 
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du  bien , qui  les  nourrit , & qui  les  fortifie, 
loir  qu’ils  foient  gens  de  bien  , ou  qu’ils 
foient  des  hommes  perdus.  Vne  des  plus 
importantes  vertus  pour  la  vie  fpirituelle 
comme  nous  avons  dit , elt  ce  don  cele- 
fte,  qui  eft  encore  plus  neccflaireà des  Su- 
périeurs , qu  a d autres  perfonnes  -,  c’eft 
pourquoy  ils  la  doivent  fans  celTe  deman- 
der a Dieu , pour  temperer  le  zele  qui  brû- 
le prefque  toujours  au  fond  delà  charité. 

On  donne  vne  trempe  d’acier  au  fer  ' 
afin  qu’il  couppe  avec  plus  de  délicateffe’ 
qu  il  ne  feroit,  hi’on  y ernployoit  plusde 
toree.  L’H y ver  n’entre  pas  tout  d’vn  coup 
dans  lEfte^ny  EEfté  dans  l’Hyver.  Le 
Printemps  adoucit  avec  bénignité  la  fai- 
fon  de  l’Hyver  , & la  chaleur  de  l’Efté 
tempere  l’Automne.  Vouloir  qu’vn  hom- 
me lurmonte  en  vn  inftant  toutes  fes  mé- 
chantes habitudes , & faffe  des  aftions  de 
laintete , cela  n’eft  pas  facile  ny  raifonna- 
ble  ; Dieu  veut  agir  naturellement , & fe 
lert  beaucoup  de  fois  de  ces  moyens  com- 
muns pour  conduire  l’ame  à la  perfection. 

Le  plus  fouvent  ce  divin  Seigneur  ga- 
gne les  âmes  par  les  afliftances  qu’il  donne  * 
aux  corps.  Auffi  dans  la  ludée  & dans  !a  • 
1 aleltine , il  guenffoit  les  malades,  il  les 
confoloit  par  la  fanté  corporelle , & puis  " 
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il  leur  donnoir  la  fpirituelie.  11  offrait  pre- 
mietement  à Tes  Difciplesdes  Royaumes, 
des  couronnes , SC  des  félicitez  éternelles; 
afin  qu’ils  puffent  conftamment  fupporter 
la  mort  , les  fupplices  & la  croix,  lis  vi- 
î-ent  au  commencement  ce  qu  il  y avoir 
de  glorieux  & de  triomphant  fur  le  Tabor, 
pour  fouffrir  après  les  douleurs  & les  pei- 
nes-du  Calvaire. 

Les  Iuifs  murmuraient  de  ce  que  les 
Difciples  bien-heureux  mangeoient quel- 
ques  épies  de  bled  : Confiderez  je  vous 
prie , quel  murmure  ; Le  Seigneur  leur  ré- 
pondit , Us  font  maintenant  avec  leur 
Epoux,  il  eft  jufte  qu’ils  obtiennent  quel- 
que faveur  en  fa  prefence  ; le  temps  vien- 
dra qu’ils  jeûneront  , lors  que  leur  cher 
Epoux  fera  éloigné  d’eux.  Ainfi , mon  fils, 
ileftneceflaire  d’avoir  quelquefois  del  in- 
dulgence v afin  que  par  cette  bénignité 
charmante , &c  par  ces  témoignages  d atte- 
ntion &C  de  charité , ceux  qui  font  obligez 
de  fi  bonne  grâce,  en  ayent  vne  reconoil- 
fance  toute  remplie  de  ferveur  , & s ac- 
quittent mieux  de  leur  devoir. 

Dieu  voulut  abroger  l’ancienne  loy  qui 
eftoit  rigoureufe , il  l’enfevelit , il  y voulut 
mettre  fon  cachet , il  la  couvrit , & jetta 
de  (fus  la  loy  de  grâce.  Ouy,  mon  fils  , il 
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voulut  en  quelque  maniéré  l'enterrer  avec 
éclaté  qu’aprés  avoir  elle  détruite  on  s’en 
fervift  encore  en  de  particulières  occafiôs. 
C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  fainte  Ecriture} 
8c  les  Théologiens  difentque  ce  fut  pour 
luy  faire  des  obfeques  d’honneur  8c  de  bé- 
nignité j parce  qu’enfin  cette  Loy  étoic 
fainte  avant  quelle  eût  efté  dé  fendue. 

Ainfi  , mon  fils  , vous  devez  en  toute 
chofe  procéder  avec  douceur , vous  devez 
traiter  benignement  les  bons  8c  les  mé- 
dians : faites  pour  eux  ce  que  vous  vou- 
driez que  l’on  fift  pour  vous-mefme  , 8c 
croyez  que  la  bénignité  eft  vn  miniftre  de 
la  grâce  8c,  de  la  charité , lequel  cil  bien 
puifiant.  Saint  Ambroife  confeille  aux  E- 
vefques  de  s’appliquer  les  fix  premiers 
mois , à la  douceur  8c  à l’affabilité , dautant 
qu  après  avoir  gagné  la  volonté  de  leurs 
fujets,  ils  les  obligent  plus  facilement  à é- 
coûter  leur  doétrine. 

La  douceur  du  vifagc  avne  jurifdidion 
plus  fouveraine  que  n’a  la  baguette  ou  la 
main.  Ceile-cy  engendre  de  la  crainte , 
quelquefois  de  la  haine  , quelquefois  de 
la  defobeiffance  > 8c  d’autres  fois  dudefe- 
fpoir  : mais  au  contraire  , la  douceur  du  vi- 
fage  engendre  de  l’amour  par  fon  agrée- 
ment  ? ôc  fait  que  la  volonté  de  l’homme 
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agit  avec  plus  d'efficace  &c  de  facilité.  le 
veux  dire  que  la  bénignité  eft  la  faifon  qui 
fait  produire  les  actions  humaines.  En  ve* 
nté,  mon  fils, c’eft  le  fucre  qui  rend  le  m an- 
aer  plus  délicieux.  C’eft  vnbain  celefte 
qui  adoucit  toute  chofe  , Sc  il  arrive  très- 
fouvent  qu’vn  Supérieur  prof  te  davanta- 
ge par  fa  douceur  que  par  fa  feverité.  C’eft 
ce  que  demandoit  à Dieu  le  Prophète 
Roy,  quand  ildifoit:  gtie  'vos  rayons  ré- 
fléchirent fur  moy  , & quiL  'vous  plaifle  de 
menfèiçner  'vos  f recettes.  Comme  silvou- 
loitdire;  Réjouïftez-moy, Seigneur, par  les 
divins  attraits  de  voftre  vifage  , & com- 
mandez ce  qu’il  vous  plaira,  parce qu’vn 
Supérieur  débonnaire  ne  trouve  point  de 
reli (tance  dans  celuy  qui  eft  fous  fa  charge. 

C’eft  pourquoy  il  eftoit  neceffiaire  que 
le  Rédempteur  jettaft  les  yeux  fur  S.  Pier- 
re pour  le  remettre  en  fon  chemin , & pour 
l’exciter  par  fes  regards  à la  penitence.  Son 
œil  put  davnatage  fur  luy  que  le  chant  du 
coq  , ny  que  la  prophétie  qu’il  luy  avoit 
faite  de  fon  malheur.  Cette  veuë  bénigne 
tira  des  larmes  des  yeux  de  S.  Pierre , & il 
le  ht  pleurer  , en  le  fai  fan  t fouvenir  avec 
quelle  tendreffe , & quel'  amour  fon  divin 
Sauveur  l’avoit  regardé.  Ainfi,  mon  fis, 
demandez  a Dieu  la  bénignité  , 6l  traitez 
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tout  le  monde  avec  douceur,  parce  qu’il 
n’y  a rien  qui  rende  le  zeleplus  coudant, 
& la  charité  plus  efficace  i 
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Des  autres  deux  fruits  du  S.  Efprit , U Foy 
& la  Charité. 

SA  i n t Paul  met  audî  la  foy  pour  vn 
des  fruits  du  S»  Efprit  : & cette  vertu, 
fublime  étant  la  racine  de  nos  œuvres,  de 
laquelle  procédé,  comme  d’vne  fource  de 
tous  les  biens  fpirituels  , lefperance  , la 
charité  Sc  toute  la  dourine  Chrétienne, 
il  ed  necedaire  d’examiner  de  quel  genre 
de  foy  ed  celle  dont  parle  l’Apodre^dau- 

tant  qu’il  ne  paroid  pas  quelle  doive  edre 
employée  pour  vn  fruit  du  S.  Efprit , puis 
que  ccd  le  S.  Efprit  mefme  qui  ed  le  fruit 
delicieuxdelafoy. 

Il  faut  dire  que  la  foy  ed  l’origine  &ie 
commencement  de  nodre  falut , & non  pas 
le  fruit.  Sans  doute  que  c’en  ed  la  racine* 
parce  qu’il  ne  peut  y avoir  fans  la  foy  d’e~ 
fpeiance  ny  de  chante.  Il  ne  peut  y avoir 
fans  la  foy  de  vertu  méritoire, morale  , ny 
Théologale,  Il  ne  peuty  avoir  fans  lafoy 
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ny  de  bonnes  , ny  de  faintes  penfées , & il 
n’y  a perfonnequi  fepuiffe  fauver  fans  la 
foy.  Confiderez  ce  qui  eft  le  principe  pour 
le  milieu  & pour  la  fin,  ce  principe  eft  la 
Foy.  Confiderez  quel  eft  le  fondement 
pour  l’édifice,  ce  fondement  eft  la  foy . Re- 
gardez la  chofe  qui  contient  pourlachofe 
qui  eft  contenues  cette  chofe  qui  contient, 
eft  la  foy.  Regardez  ce  qui  eft  le  premier 
nombre  pour  continuer  les  autres  nom- 
bres , ce  premier  nombre  eft  la  foy . Regar- 
dez ce  qui  eft  le  fujet  pour  la  forme  ,cefu- 
jet  eft  la  foy.  Regardez  ce  qu’eft  enfin  la 
racine  &:  l’humeur  pour  le  frui<ft , cette  ra- 
cine, & cette  humeur  eft  la  foy . 

Aufti  nous  voyons  que  S .Paul  reconnoift 
que  la  charité  entât  que  la  fin, eft  plus  gran- 
de que  la  foy.  Neanmoins  il  demeure  d’ac- 
cord que  la  foy  eft  plus  grande , entant  que 
le  principe , c’eft  pour  cela  qu’il  dit,  La  Foy 
ÎE forante,  la  Charité,  mais  la  plus  grande 
de  toutes  eft la  Charité.  Il  met  la  foy  la  pre- 
mière , parce  que  fans  elle  , il  n y a point 
de  charité , à caufe  que  c’eft  elle  qui  cou- 
ronne la  foy.  Et  dautant  que  la  charité 
dure  èc  perfevere  dans  la  patrie  celelle , 
que  la  foy  & l’efperance  font  des  vertus 
qui  demeurent  fur  la  terre  qui  eftieban- 
niftement;  puisque  l’efperancecefTeavec 
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la  pofieftion,  ÔC  la  foy  avec  ce  qui  eft  évi- 
dent. 

La  charité  comme  l’objet , la  fin  &:  la, 
couronne  des  autres  vertus  , eft  la  plus 
grande;  mais  la  foy  comme  l’origine &; le 
commencement  eft  la  première  & la  plus 
grande.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  necefiai- 
re  de  vérifier  ce  que  dit  S.  Paul,  quand  il 
veut  quelle  foie  vn  fruit  du  S.  Efpriç , elle 
qui  eft  la  racine  de  tous  les  fruits  fpiri- 
tuels , & que  fans  ce  principe , il  ne  peut  y 
avoir  aucun  fruit. 

Pour  moy  j’entendrois  avec  de  grands 
perfonnages  qui  expliquent  l’Ecriture 
îainte  , qu’il  parle  d’vn  excellent  don  de 
foy  , quelle  donne  à l’homme  fpirituel  qui 
augmente,  &:  exalte  la  vertu  Théologale. 
Il  parle  d’vn  don  de  foy  de  fuprême  gran- 
deur , d’vne  habitude  héroïque  de  foy  à la- 
quelle toutes  les  créatures  obeï  fient  & font 
fujettes,  qui  eft,  à parler  de  cette  manié- 
ré, &avec  ce  terme  impropre  ,vne  partie 
de  la  toute-puifiance  me  fine. 

Confiderez  cette  foy  de  laquelle  le  Sei- 
gneur dit  , que  fi  nous  avions  autant  de 
foy  qu’vn  grain  de  moutarde  , nous  fe- 
rions des  chofes  merveilleufes.  Et  quand 
il  dit  en  vn  autre  endroit  , que  fi  nous 
avions  de  la  foy  5 U que  nous  di liions  à vue 
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montagne  qu’elle  fe  jettail  dans  la  mer, 
elle  s’y  jetteroit;  c’eft  de  cette  foy  dont  l’A- 
poftre  a voulu  parler.  Confiderez  la  foy 
que  les  Apoftres  avoient,  & celle  qu’ils  de- 
mandoient  encore  , quand  ils  difoient  au 
Sauveur-,  Seigneur  augmentez,  nous  la  foy  > 
puis  que  celle  qu’ils  polfedoient  étoit  vne 
vertu  Théologale , d>C  que  celle  qu’ils  de- 
firoient,  étoitjcedon  excellent  dont  par- 
le S.  Paul.  Confiderez  le  pere  de  ce  démo- 
niaque, lequel  demandoit  au  Sauveur  la 
guerifon  de  fon  fils,  payant  elfe  interro- 
gé par  luy , s’il  crovoit  qu’il  le  puft  guérir; 
le  pauvre  homme  tout  affligé  luy  répon- 
dit : Je  croy , Seigneur  , aidez,  mon  incré- 
dulité. Comme  s’il  eut  voulu  dire  ; En- 
core que  je  croye  , ô mon  Dieu , je  m’efti-* 
me  vn  incrédule  , parce  que  je  voudrois 
avoir  vne  foy  plus  grande  que  celle  que 
jay.  - 

Cette  foy  que  cet  homme  defiroitqui 
étoit  plus  élevée  que  la  fienne , cft  le  fruit 
qu’il  demandoit  , &c  c’efi:  celuy  dont  S. 
Paul  s’explique  en  cet  endroit. Confiderez 
cette  foy  qui  manquoità  S .Pierre,  quand 
il  fe  jettadans  la  mer  pour  aller  adorer  le 
Seigneur.  Comme  il  enfonça  dans  l’eau  & 
craignit  de  faire  naufrage  , il  demanda  fe- 
cours , fon  maiftre  luy  donna  la  main , &£ 
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luy  clic  qu’il  avoir  peu  de  foy.  Celle  qu’il 
defira  dans  Ton  Apoftre  outre  la  foy  rele- 
.vée  qu’il  avoit,  eille  fruit  du  faint  Éfpric. 
Celle  qu’il  poftedoit  quand  il  fe  jettadans 
l’eau  fut  grande,  celle  qu’il  eut,  lorsqu’il 
demanda  fecours  à fon  maiftre , fut  la  foy 
de  la  vertu  Théologale  , & celle  qui  luy 
manqua  dans  le  temps  qu’il  eut  apprehen- 
fion  de  le  noyer , eft  ce  parfait  & fublime 
don  de  la  foy. 

Confiderez  la  foy  merveilleufe  de  ce 
mefme  Apoftre  qui  étant  avec  faint  lean 
répondit  à vn  pauvre  eftropié  qui  luy  de- 
mandoit  l’aumofne.  le  n ay  point  d'argent, 
celuy  que  je  te  donne  eft  que  tu  te  levé  fa'm 
& vigoureux  au  nom  de  I e s v s-.C  hrisi. 
Ce  grand  Saint  le  guérit  & luy  donna  la 
fanté  aufli  facilement  que  s’il  euft  tiré  de 
l’argent  de  fa  boiirfe* 

C’eft  ce  don  fouverain  de  croire  que 
Dieu  peut  , qu’il  veut  agir  , & qu’il  fera 
miracle i qui  eft  le  don  duquel  parle  laine 
Paul.  Confiderez  cette  foy  du  Centurion, 
& de  la  Cananée  , laquelle  donna  tant  de 
loüanges  à noftre  Seigneur,  .En  vérité, 
mon  fils  , cette  foy  eft  le  fruit  du  S.  Efprit. 
Confiderez  la  foy  de  S.  Grégoire  Tauma- 
turge  , qui  exécuta  pon&uellement  la  pa- 
role du  Seigneur y en  éloignant  vnc  mon- 
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cagne  pour  bâtir  vn  Temple  ; 6c  celle  qu’il 
eut  encore, lors  qu’il  deffécha  vn  étang, qui 
eitoit  vn  grand  fujet  d’in  quiétude  à vne 
ville  qui  en  étoit  proche. 

C’eft  cette  foy  fublime  que  le  Seigneur 
accorde  à fon  Églife  en  quelques  occa- 
fions  dont  l’Apoftre  entend  parler.  La  Re- 
ligion Chrétienne  s’eft  étendue  par  cette 
foy,  dautant  que  les  Apoftres  apres  avoir 
elle  confirmez  en  grâce  , receurent  cette 
foy  qu’ils  demandoient,  6C  laquelle  étoit 
neceffaire  pour  affujettir  le  Paganifme;  fi 
bien  qu*en  moins  d’vn  fiecle , tout  le  mon- 
de a eflé  éclairé  de  la  lumière  de  l’Evan- 
gile , &:  chaque  partie  delà  terre  aretenty 
du  bruit  de  fes  victoires  6c  de  fes  triom- 
phes. 

Nous  pourrions  rapporter  d’autres  exem- 
ples de  cette  foy  que  faint  Paul  appelle 
fruit  du  faint  Efprit,  bien  que  le  Sauveur 
depuis  qu’il  a étably  fon  Eglife , donne  af- 
fez  rarement  ce  genre  de  foy  à d’autres 
qu’à  ceux  qui  ont  fuivy  la  vie  fpirituelle, 
qui  fe  font  exercez  dans  la  plus  haute  pie- 
té , qui  ont  vaincu  beaucoup  de  fois  la 
chair  par  l’efprit , 6c  qui  tiennent  de  telle 
maniéré  la  partie  inferieure  de  la  nature 
-fourni fe  par  le  moyen  de  la  grâce  6c  de 
i’efprit , qu’ils  ont  mérité  que  Dieu  leur  ait 
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accordé  ce  précieux  don  de  la  foy. 

Ce  fur  par  ce  don  excellent  que  faine 
Raymond  Peygnafort  depuis  Maillorque 
paiïa  la  mer  fur  fon  manteau  , que  faint 
Hyacinthe  ttaverfa  de  mefmevne  grande 
tivierede  Pologne,  que  faint  Pierre  d’Al- 
«fcantara  paffa  vne  autre  rivière  , &:  que 
d’autres  Saints  ont  opéré  par  la  foy  des 
miracles  infinis.  Il  y en  a d’autres  qui  veu- 
lent que  cette  foy  &c  ce  don  du  faint  Ef- 
prit , foit  le  don  de  croire  lçs  veritez  que 
Dieu  nous  enfeigne,  &:les  pton^effes  qu’il 
nous  fait. 

Confiderez  cette  foy  merveilleufe  qu’eut 
la  Vierge  , quand  elle  crût  le  fouverain 
myftere  de  l’Incarnation  de  fon  Fils,&;  lors 
qu’elle  eut  cette  humilité  profonde  par  la- 
quelle elle  captiva  fon  entendement  & fa 
raifon  à ce  que  Dieu  vouloir  &:  pouvoir 
faire.  Confiderez  cette  foy  par  laquelle  les 
P rophetes  annonçoient  tant  de  divins  my- 
fteres  , beaucoup  de  temps  auparavant 
qu’ils  fulfent  arrivez.  Confiderez  cette  foy 
que  le  Seigneur  blâma  dans  Moïfe,&  dans 
Âaron  , pour  les  eaux  de  contradiétionqui 
étoient  dans  le  defert.  C’effc  pourquoy  il 
leur  défendit  d’entrer  dans  la  terre  de  pro- 
mifiion. 

Confiderez  cette  foy  imparfaite  que 
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l’Ange  Gabriel  condamna  dans  le  faine 
Prophète  Zacharie , quand  il  luy  annon- 
ça que  faint  Iean  Baptilte  naiftroic  d’vnc 
mere  vieille , & parce  que  cet  homme  ne 
le  crût  pas , il  devint  muet.  Confiderezla 
foy  de  ces  jeunes  garçons  de  Babylone  , 
qui  dirent  au  Tyran  qu’encore  qu’il  les  jet- 
taffc  dans  la  fournaife  où  dans  le  lac  des 
lions , Dieu  les  délivreroit;  & quand  mef- 
me  il  ne  voudroit  pas  les  délivrer , ils 
ne  laifferoient  pas  de  croire  en  fa  divini- 
té, &:  conferveroient  toujours  la  foy.  Ce 
qui  fut  vne  excellente  & fage  réponfe. 

Confiderez  cette  admirable  foy  que 
fainte  Therefe  avoir  pour  croire  tout  ce 
que  le  Seigneur  luy  propofoit  : il  n etoit 
prefque  pas  en  fa  puifîance  de  douter , par- 
ce quelle  fur  mon  toit  tout  par  la  foy  ; puis 
que  c’étoit  vn  fruit  du  faint  Efprit  qui  gou- 
vernoic  cette  ame  fainte  , &:  qui  gouver- 
noit  les  autres  Saints  qui  ont  efté  enrichis 
de  cet  héroïque  degré  de  foy . 

Il  y en  a qui  tiennent  que  ce  don  de  foy , 
ou  ce  don  du  S.  Efprit , eft  vn  don  de  fidé- 
lité 5 qui  nous  oblige  à garder  la  parole  que 
nous  avons  donnée.  Et  bien  que  ce  don 
foit  vtile,  faint  &:  neceffaire  s dautant  que 
û cette  vertu  tombe  par  terre , la  paix , la 
çorrefpondance  , &:  la  vérité  y tombent 
auffî  tout  d’vn  coup. 
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Avec  tout  cela  je  m’imagine  que  ce  fruit 
bien-heureux,  eft  autre  que  le  don  furna- 
turel  dont  nous  avons  parlé  cy-devant.Ce- 
luy  qui  l’aura , poftedera  tous  les  autres  qui 
dépendent  de  fon  pouvoir  &:de  fa  vertu  ; 
Ainfi , mon  fils  , travaillez  avec  ferveur , 
pliez  fans  ceffe, aimez  tendrementle Ré- 
dempteur : Ceux  qui  en  vfent  de  la  forte  , 
reçoivent  de  Dieu  ce  fruit  excellent  &:  cet 
incomparable  don. 

De  U Contineme. 

Encore  qu’il  fembleque  la  Continence 
qui  eft  le  fîxiéme  fruit  du  S . Efprit,foit  l’an- 
tidote du  vice  qui  défend  le  fixiéme  pré- 
cepte du  Decalogue  ; jenecroypas  qu’el- 
le lignifie  en  cet  endroit  le  fruit  de  lacha- 
fteté;  parce  que  S.  Paul  le  met  exprès  le 
dernier  des  douze  fruits.  Ainft  il  n’eft  pas 
vray  femblable  qu'il  offre  deux  fois  vn 
meime  fruit  ; parce  que  ce  feroit  vne  répé- 
tition imparfaite,  ôcqueçe deffaut  11e peut 
arriver  ny  à l’efprit  ny  à la  prudence  qui 
conduit  la  plume  de  ce  grand  Saint. 

Icy  la  Conrinence,  eft  à mon  avis  la  mu- 
raille qu’a  l'appétit  honnefte  , afin  qu’il 
ne  fe  porte  point  à ce  qui  eft  défendu,  & 
qu’il  puifle  conferver , nourrir  5c  avancer 
les  fruits  du  S,Efprit.  La  Continence  eft 
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vn  don  de  vne  vertu  generale , par  laquelle 
tout  ce  qui  répugné  au  S.  Efprit  Te  répri- 
mé : c’eft  vn  frein  de  l’appetit  : c’eft  vn 
mors  qui  la  retient , de  qui  fait  qu’il  marche 
droit:  C’eft  la  mere  de  l’efprit  quij donne 
le  plus  d’accroiftement  aux  vertus , de  qui 
fait  l’efprit  grand  de  héroïque. 

Ce  don  de  Continence  engendre  en  tom 
te  chofe  la  mortification,  qui  eft  celle  qui 
aflujettic  la  chair , de  qui  la  foûmet  à la  rai» 
fon.  Elle  fait  naître  aufii  l’abnégation  par 
laquelle  l’homme  de  bien  renonce  à fa  vo- 
lonté propre,  de  s’abandonne  à la  volonté 
divine-,  Elle  produit  cette  humilité  gene- 
reufe  qui  luy  fait  reprimer  l’orgueil , qui 
luy  fait  fuir  fa  propre  excellence , de  qui  le 
fait  jetter  amoureufement  entre  les  bras 
de  Dieu. 

Cette  Continence  dont  S.  Paul  fait  men- 
tion en  cet  endroit  ,eft  celle  dontle  Sei- 
gneur veut  que  nous  nous  ceignions  quand 
il  viendra  nous  juger  j afin  qu’ayant  cette 
ceinture,  de  la  lampe  à la  main,  nos  âmes 
puilfent  mériter  le  tître  de  fes  Epoufes  , de 
jouir  éternellement  de  fa  beauté.  Les  Phi- 
lofophes  anciens , comme  nous  l’avons  re- 
marqué , avoient  accoutumé  de  dire  qu’v~ 
ne  grande  partie  de  la  vertu  confiftoiedans 
l’abftinence. 


Dss  Frvîts  dv  S.  Esprit.  57s 
L’Apoftre  appelle  icy  d’vn  terme  plus 
propre,  ce  genre  d’abftinence,  Continence  s 
parce  qtoe  celle-là  regarde  la  défenfe  in- 
térieure de  l’exterieur,  &:  celle-cy  l’atten- 
tion intérieure  pour  ceindre  de  telle  forte 
rinterieur,  qu’il  ne  puifle  jamais  captiver 
l’exterieur.  Celle-là  peut  entourer  quel- 
ques vertus  ; & celle-cy  les  peut  environ- 
ner toutes.  Celle-là eft  vne vertu  Sc  vn  foin 
naturel  ; celle-cy  eft  vn  don  furnacurel  SC 
celefte,  qui  regarde  Dieu  en  toute  chofe* 
C’eft  cette  Continence  dontl’Apoftre  par- 
le icy  9 je  vous  confeille,  mon  fils  3 de  h 
demander  inceflammentàDieue 
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SEPTEMBRE. 

PREMIERE  SEMAINE. 

Du  feptiéme  , à"  huitième  fruit  du 
S.  E frit  , qui  efi  U Ioye  & lu 
Patience. 

BP  a & l e r proprement,  la  Ioye  eft 
vn  fruit  du  S.  Efprit  , dans  ceux 
qui  fuivent  la  vie  fpirituelle  ; dau- 
tant  qu’en  quelque  maniéré  que  toute  leur 
diligence  confite  à dépoüiller  lame  de  fa 
propre  volonté  , qui  cil  celle  qui  nourrit 
les  pallions  , SC  que  ces  palfions  font  au- 
tant de  vices  qui  troublent  &:  affligent 
Pâme  ; le  coeur  demeure  tranquille  fi  toft 
qu’il  s’eft  affranchy  de  ces  fâcheux  enne- 
mis, l’ame  fe  purifie  , Dieu  la  remplit  de 
fes  dons  &:  de  foy-mefrne , il  y fait  fa  re- 
fidence  comme  en  fa  propre  maifon  ; Ainli, 
' mon  fils , il  eft  bien  aifé  de  voir  que  le  Sei- 
gneur n eft  que  douceur,  que  paix,  qu’ai- 
legreffe , que  repos , & que  joye. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  gens 
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<îe  bien  qui  font  dans  vn  continuel  exer- 
cice de  mortification  , qui  renoncent  à 
eux-me fines  , & qui  font  capables  de  ces 
dons  , que  cette  îoye  fe  rencontre*, elle  fe 
trouve  encore  dans  ceux  qui  commencent 
a fervir  Dieu.  Il  effc  certain  que  la  fatis- 
faction  qu  ils  ont  de  fe  décharger  de  leurs 
pechez,  & d’eftre  délivrez  d’vn  fi  pefant 
fardeau  , leur  donne  vn  contentement  par- 
lait, dautant  qu’en  fedélaifant  des  crimes 
ôc  d,es  paillons  qui  les  tourmentent , ils 
s ailranchiflent  auili  «â  vn  joug  importun 
qui  les  captivoi t. 

Celuy , mon  fils , qui  avant  que  de  s’eflre 
conlefîe  vivoit  fous  la  tyrannie  du péché, 
& louffroit  des  peines  infupportables  , 
apres  qu’il  a receu  l’abfolution,  ôc  qu’il  a 
fait  penitence,fe  trouve  libre  Sc goûte  vn 
fenfible  bon-heur.  Cela  fe  rencontre  châ« 
que  jour  dans  les  religions  où  plufieurs 
perfonnes  débauchées  entrent  par  yne 
particulière  vocation  de  Dieu.  C’eft  vne 
chofe  merveilleufe  qu’aprés  avoir  fait 
leurs  cou  fe liions  3 &:  s’eftre  dépoüillez  de 
leurs  habits  , comme  fi  en  les  laidant,  ils 
fe  depoüilloient  des  pallions  de  lame,  & fe 
ïevefloient  en  prenant  des  habits  faines, 
des  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  dans 
i ordre  où  ils  font  appeliez» 
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C’eft  , dis-je  ,vne  merveille  que  ces  gens 
commencent  à expérimenter  en  moins  de 
quatre  jours , des  félicitez  du  Ciel  ; & 1 on 
remarque  ordinairement  que  lexces  du 
ris  qui  les  emporte,  eft  la  plus  frequente 
tentation  qui  leur  arrive  ; parce  que  leur 
ioye  intérieure  eft  fi  grande, que  ne  pou- 
vant eftre  retenue  dans  le  cœur  , il  raut 
quelle  forte  à l’exterieur,  il  eft  befoin 
que  les  Maiftres  des  Novices  la  modè- 
rent, à caufe  qüe  comme  leur  ame  eft 
vuide  de  foins,  & de  peenez  , elle  fe  ré- 
jouit de  chaque  chofe  , & en  tait  la  ma- 
tière de  fon  contentement.  Cela  arrive 
en  toutes  les  Religions  faintes , mais  enco- 
re davantage  en  celles  qui  font  le  plus 
aufteres  , bien  que  toutes  le  foient  beau- 
coup. Dieu  le  veut  ainfi  , mon  fils,  pour 
manifefter  fa  puiffance  & les  effets  du  S. 
Efprit.  Et  afin  que  la  nature  humaine  tça- 
che  qu’en  cherchant  fa  bonté  infinie,  elle 
doit  trouver  plus  de  motifs  , & plus  d e- 
xercices  de  confolation , qu’elle  ne  doit 
craindre  de  fujets  de  chagrin. 

C’eft  pour  cela  que  le  ioldat , le  cava- 
lier , & l’homme  de  qualité  , qui  a pâlie 
toute  fa  vie  dans  les  déteglemens  &dans 
les  voluptez  > s’en  va  nuds  pieds , fe  couvie 
d’vn  habit  qui  luy  donne  nulle  incommo- 
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ditez  en  hyver  &:  en  elle  -,  &c  bien  qu’il 
foit  rude  à porter,  neanmoins  il  ne  le  quit- 
te jamais  pour  prendre  Ton  repos.  Du  pain 
dur,  &r  peu  de  légumes  font  fa  nourritu- 
re, au  lieu  de  fouliers  il  porte  des  fanda- 
les , il  fe  leve  toutes  les  nuits  pour  aller  à 
Matinfes  , il  porte  continuellement  le  ci- 
lice  ^ ilfe  donne  la  difeipline,  il  vit  dans 
vne  lî  grande  humilité, qu’il  s’occupe  à ba- 
layer la  place,  à laver  lesécuelles,  &aux 
plus  vils  exercices  de  la  maifon  ; c’eft  de- 
quoy  il  fe  rit , & c’eft  ce  qui  fait  fa  joye  in- 
térieure & parfaite. 

O bonté  de  Dieu  » ô puiftancé  de  Dieu* 
o grandeur  de  Dieu  il  me  fembîe  que 
c’eft  là  que  Dieu  triomphe  de  noftre  natu- 
re, qu’il  veut  que  le  diable,  le  monde,  la 
chair , &c  toutes  fortes  de  perfonnes  fça- 
chent  que  fon  immenfe  bonté  donne  plus 
de  douceur  8c  de  confolation  dans  vnjour 
de  penitence  & de  prières , que  les  vicieux 
n’en  fçauroient  avoir  dans  tout  le  cours  de 
leur  vie.  Cet  argument  eft  li  efficace,  que 
plufieurs  perfonnes  d’entendement  & d’e- 
fprit  en  ont  efté  convaincues , & ont  efté 
obligées  de  fuivre  cette  fainte  vocation. 

C’eft  pourquoy  l’on  en  a vû  plulieursqui 
font  entrez  dâs  le  Monaftere  desChartreux 
pour  y vivre  d’vne  maniéré  fi  retirée,  qu’ils 
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iemblent  eftre  enfevelis  pour  jamais  dans 
leurs  murailles.  D’autres  font  entrez  dans 
l’ordre  des  Capucins  , des  Carmes  Dé^ 
chauffez , Sc  d’autres  Religieux  aufteres, 
pour  avoir  feulement  reconnu  dans  la  con- 
verfation  de  ces  perfonnes  * vite  allogreffe, 

vne  tranquillité  particulière.  En  pre- 
nant l’habit  régulier  , ils  ont  cherché  la 
confolation  qu’ils  n’ont  pu  trouver  dans  le 
monde. 

Qu’eft-ce  que  vous  laiffez,  & que  vous 
cherchez, oChrétiens?confiderez  que  vous 
laiffez  les  voluptez  de  cette  vie  , que  vous 
cherchez  la  penitence , la  douleur , Sc  les 
déplaifirs.  Vous  merépondezcpe  vous  ne 
quittez  dans  le  fieclequedudégoult  &du 
chagrin , que  vous  vivez  dans  la  Religion, 
entre  les  cilices  Sc  les  difeiplines  , comme 
fi  vous  efliez  dans  le  Ciel.  Que  vous  vi- 
viez dans  le  monde  parmy  les  plaifirs, com- 
me (i  vous  aviez  efté  dans  1 Enfer  mefme. 

Il  eG:  arrivé  à vne  perfonne  qui  etoit  tres- 
conhde  rable  par  fa  naiffance  , SC  par  fon 
mérité,  qu’ayant  deffein  de  fervirDieu  dans 
quelque  Religion , elle  entra  fort  à propos 
dans  cette  maifon  qui  efloit  des  plus  aufte-» 
res  Sc  des  plus  faintes, pour  affilier  aux  Vef- 
pres.Par  hazard  vn  des  novices  vint  a man^ 
quer  en  chantant  vnverfet , ce  qui  donna 
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occafionà  tous  les  autres  de  rire  fiexceffi- 
vement  que  l’Office  en  fut  interrompu , ôc 
le  Supérieur  fut  contraint  de  leur  en  faire 
vne  grande  corredion.Cet  homme  demeu- 
ra fi  étonné  de  cela , ôc  de  ce  que  dans  vne 
Religion  fi  auftereilfe  confervaft  vnejoye 
fi  admirable,  qu’il  dit  ces  paroles.  S ans  dou- 
te c'eft  icy  l*  PMifin  de  Dieu, . Et  toutaufiî- 
toll  il  s en  alla  difpofer  de  fes  affaires,  Sc 
prit  1 habit  de  cet  ordre , dont  apres  il  a eff  é 
fait  General,  & a elle  vn  des  plus  achevez 
Supérieurs  que  cet  Ordre  ait  jamais  eu. 

Confiderez , mon  fils , la  pui fiance , la 
bonté  de  Dieu  qui  fur  l’imper  fc&iond  vn 
jeune  homme,  & fur  le  ris  des  autres,  a bâty 
vn  édifice  fi  grand  Sc  fi  capable  , comme 
a efte  cette  vocation  , Sc  quia  donné  vn 
homme  excellent  à cet  Ordre.  Ilauroitpfi 
arriverque quelque  ignorant fe feroit fcan- 
dalife  de  cette  aftion,  &:  feroit  forty  de  PE* 
glife  avec  étonnement,  au  lieu  qu’ vn  hom- 
me fage  en  fait  fon  profit , Sc  en  efi:  con- 
vaincu. Or  afin  que  vous  fçachiez  par  ex- 
périence,quel  efi  le  contentement  de  ceux 
qui  fervent  Dieu,  après  vn  nombre  infiny 
d exemples,  que  je  vous  pourrois  donner 
je  vous  puis  affiner  que  j’ay  connu  parti- 
culièrement vn  feculier,  qui  s’étant  retiré 
d’ vne  vie  toute  perdue,  faxonfolation  étoit 
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fi  grande , que  fix  mois  après  qu’il  fut  con- 
verty , il  Te  levoità  trois  heures  du  matin, 
g^bien  fouvent  encore  piutoft,  fans  fe  pou- 
voir contenir.  L’excès  de  fa  joye  luy  tai- 
loit  donner  mille  loüangesà  Dieu,  & il  ne 
fe  pouvoir  empcfcher  de  les  chanter  fans 

cefle.  . 

Qu’eft-cc que  cela  Seigneur?  Hier  cet 

homme’étoit  vh  fcelerat  & vn  blafphema- 
teür , ôc  c’eft  aujourd’huy  vn  muficien  tout 
celefte . 11  ètoit  hier  vn  ennemy il  eft  au- 
jourd’huy  vn  Ange-  Il  gemifïbit  hier  fous 
le  jouer  du  pechè,  & il  chante  aujourd  huy, 
parce  qu’il  a recouvert  fa  liberté.  O bon- 
té plus  que  fouveraine  , que  vous  opérez 
de  «r.randes  merveilles  « Enfin  , mon  fils , 
cette  joye  intérieure  croift  de  telle  forte 
dans  la  viefpirituelle  , que  fi  Dieu  ne  di- 
latoit  le  coeur  de  ceux  à qui  fa  bonté  la 
donne;  ils  mourraient  de  j)laifir,&:  pane - 
roient  incontinent  de  ces  délices  charman- 
tes aux  félicitez  éternelles. 

Comme  lame  ne  peut  renfermer  ce  con- 
tentementdans  fon  fein,  il  faut  qu  il  forte 
avec  violence  par  fa  bouche  &:  par  fes  yeux. 
Regardez  ceux  qui  jettent  des  larmes  d a- 
mour  étant  à l’Autel , & qui  dans  l’Orai- 
fon  ne  peuvent  retenir  leurs  foupirs.  lis 
font  fi  tranfportcz  de  joye  , que  dans  la 
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communication  amoureufe  qu’ils  ont  avec 
Dieu,  ils  luyfonc  le  mefme  difcours  que 
luy  faifoit  faint  François  Xavier  , quand 
il  luy  difoit  ces  paroles  ; Ceft  ajfez  , o mon 
Sauveur  y c eft  ajftez,. 

Confiderez  ce  qui  eft  arrivé  à S.  Philip- 
pe deNery.  L’excès  de  l’allegrefle  &:  de  la 
confolation  qu’il  refTentit  en  Ton  ame  , à 
force  de  luy  dilater  le  cœur  luy  rompit  les 
coftes.  La  douleur  de  Tes  pechez  ne  le  tou- 
cha pas  fi  fort,  que  fit  le  fentiment  déli- 
cieux qu’il  eut  de  fon  amour , & de  fa  cha? 
rité. 

Ha , mon  fils , fi  vous  aviez  éprouvé  ces 
douceurs  charmantes , &:  cette  félicité  glo- 
rieufe , que  produit  l’amour  divin  ; fi  vous 
aviez  goûté  de  ce  vin  délicieux  , dont  il 
eny  vre  les  âmes , que  vous  connoiftriez 
bien  , où  eft  le  véritable  &:  parfait  con- 
tentement ! que  vous  connoiftriez  bien 
l’extrême  plaifir  que  caufent  les  playes  82 
les  flèches  que  décoche  l’amour  ! que  vous 
fçauriez  bien  ce  que  peut  la  vertu  du  dard, 
qui  bleffà  le  cœur  de  fainte  Therefe  , & 
que  vous  auriez  en  horreur  toutes  les  in- 
fâmes voluptez  du  monde  ! 

Ce  contentement,  mon  fils,  furpafle  tou-? 
tes  les  peines,  il  eft  incomparablement  au 
defliis  d’elles,  il  les  méprife  &les  confume, 

O o iij 
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Il  y avoit  peu  de  temps  que  noftre  Seigneur 
I e s v s-Christ  avoir  efte  crucifié,  quand 
les  maiftres  de  la  Synagogue  appelleront 
les  Apoftres , leur  firent  toutes  les  indigni- 
tez  qu’on  fe  peut  imaginer , leur  défendi- 
rent de  prefcher,  de  les  renvoyèrent  après 
les  avoir  cruellement  châtiez.  Ces  tour- 
mens  augmenteront  leur  zele,  de  ils  s’en  al- 
lèrent par  tout  annoncer i’Ëvangile  avec 
vne  joye  inconcevable. 

La  fainte  Ecriture  nous  parle  d’eux  en 
ces  termes.  Les  Apoftres.  s3 en  alloient  avec 
<vn  defir  paftionnê  de  fiuffrir  des  injures  > & 
des  fnpplices  pour  le  Seigneur.  Confiderez , 
ô grands  Saints,  qu’il  n’y  a pas  deux  mois 
que  les  Iuifs  attachèrent  voltremaiftre  fur 
la  Croix,  de  quiis  feront  la  mefme  chofe 
de  vous.  Qif  importe, répondent-ils , fi  nô- 
tre joye  eft  plus  grande  que  noftre  crainte, 
de  il  nous  avons  plus  d’amour  pour  les  fouf- 
frances  que  nous  n’en  avons  d’averfion? 
Le  tyran  commande  à faint  Laurent  de 
luy  donner  les  trefors  del’Eglife.  Ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  luy  repart  qu’il  obéira 
avec  plaifir , il  diftribuë  incontinent  les 
trefors  aux  pauvres , de  mené  vné  armée  de 
boeteuXjd’eftropiez  de  d’aveugles  à ce  Prê- 
teur affamé.  Voila , luy  dit-il , les  trefor s de 
rvgtife. 
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Confiderez,o  fidèle  difciple,  que  le  tyran 
vous  va  faire  mourir.  Il  n’importe, répond 
le  Saint , qu’il  falTe  tout  ce  qui  luy  plaira, 
je  reffens  vne  fi  parfaite  confolation,  que  je 
n*ay  point  de  peur  de  perdre  la  vie.  On  le 
met  fur  vn  gril , &;  dans  le  mefme  temps 
que  fon  corps  étoit  à demybrûlé , fon  ame 
étoit  fi  embrafée  d’amour,  qu’en  fe  moc- 
quant  il  difoit  au  tyran , Ce  cofté  eft  affez 
rofty , tourne  l’autre  6c  en  mange.  Qifeft- 
ce  qui  dans  ces  véritables  tourmens , dan| 
ces  braziers  , dans  cette  fumée  , 6c  dans 
cette  confufion  entretient  ces  faintes  rail- 
leries , cette  allegreffe , ce  repos  &:  ce  con* 
tentement?  C’efl  Dieu  qui  veut  quelajoye 
triomphe  des  fupplices  en  la  perfonne  de 
fai nt  Laurent. 

Qu/eft-ce  qui  fit  quel’ Apoflre  faintAm 
dré  6C  plufieurs  autres  Saints  chantaflent 
les  loüanges  de  Dieu  eflant  attachez  fur  la 
Croix,finoncetexcellent&  délicieux  fruit 
du  S.  Efprit?  qu’efb-ce  qui  fit  que  quel- 
ques martyrs  après  avoir  efté  pendus  à des 
arbres  , encore  qu’ils  fuffent  morts,  don- 
naffent  mille  bénédictions  au  Seigneur  > 
Qifeft-ce  qui  a donné  le  fruitàeet  arbre, 
finon  le  S.  Efprit,  qui  donne  encore  après 
la  vie  l’allegreffe  6c  le  contentement  , 
quand  qn  meurt  pqur  l’amour  de  Dieu } 

O o iiij 
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En  vérité , mon  fils , il  n’y  a point  de  bon- 
heur ny  de  fatisfa&ion  fi  ce  n eft  en  Dieu. 
Vous  qui  eftes  jufteSj^dit  le  faint  Efprit, 
réjouïfifez-vous  dans  le  Seigneur.  O que 
ceux  qui  craignent  Dieu  , dit-il  , en  vn 
autre  endroit  , ont  vne  grande  allegreffe. 
Cette  joye  intérieure  fait  difparoiftre  les 
travaux  de  la  vie  fpirituelle.  Puis  que  ce 
fruit  du  faint  Efprit , qui  s’appelle  confo,- 
lation  apporte  tant  d’honneur  & de  pro- 
fit, vous  le  devez  paflionnément  delîrer, 
à caufe  qu’il  addoucit  les  peines , & qu’il 
leur  fait  acquérir  beaucoup  de  mérité. 
C’eft  pour  cela  que  le  Seigneur  dit  qu’il 
aime  par-defïus  tous , celuy  qui  le  fertavec 
allegreffe. 

Du  fruit  de  U Patience. 

Le  fruit  de  la  patience  eft  plus  propre- 
ment fruit  que  les  autres , parce  qu’à  la  let- 
tre , le  Seigneur  l’appelle  fruit.  D’où  vient 
qu’en  parlant  de  ceux  qui  confier  vent  dans 
leur  ame  lafiemence  de  la  parole  de  Dieu, 
& qui  répondent  à fies  fiaintes  infipirations, 
il  dit  que  ceux-cy  donneront  leur  fruit  en 
patience:  c’eft  à caufie  que  la  patience  qui 
fit  tranquille , fatisfaite&refignéeàfavo- 
ionté,  eft  vn  des  plus  excellons  fruits  du 
faint  Efprit  , des  plus  neeeftaires  pour 
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agir  avec  pureté.  Elle  eft  des  plus  vtiles , 
puis  que  c’eft  pour  cela  que  le  Seigneur 
dit , En  vous  exerçant  dans  la  patience 
vous  conferverez  vos  âmes  , ce  qui  eft  la 
plus  grande  vtilité  qu’on  puifle  recevoir 
dans  le  monde-,  comme  voulant  dire,  Si 
voftre  vie  intérieure  &:  fpirituelle , eft  plei- 
ne de  tribulations , Il  c’eft  vne  guerre  con- 
tinuelle au  dehors  &:  au  dedans  , ft  c’eft 
vne  vi&oire  qui  confifteà  mourir , &:non 
pas  à tuer,  ft  c’eft  vn  combat  qui  confifte 
à fe  pourfuivre  foy-mefme  , &:  non  pas  à 
mal-traiter  les  autres  ; il  eft  neceftaire  d’a- 
voir de  la  patience  pour  cette  guerre. 

Comme  dans  le  monde  on  remporte  la 
victoire  par  la  valeur  & par  rimpetuofiré, 
ainli  dans  la  guerre  fpirituelle  on  triom- 
phe par  les  fouffrances  &c  par  l'humilité  ; 
dautant  que  combattre  icy  eft  endurer, 
que  fouffrir  des  peines , eft  vivre  &:  mourir 
avec  patience.  L'Apoftre  explique  l’vtili- 
té  de  ce  fruit,  afin  que  les  autres  fruits  fe 
confervent  par  luy.  La  patience,  dit-il, 
vous  eft  neceftaire  , afin  de  vous  rendre 
dignes  des  promeiïes  que  Dieu  vous  a fai- 
tes , & que  vous  obteniez  tous  les  fruits 
qu’il  vous  a offerts  dans  les  huit  béatitu- 
des , Sc  en  beaucoup  d’autres  endroits , ou 
le  Seigneur  vous  déclare  que  vos  noms 
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font  écrits  dans  le  livre  de  vie,  &que  les 
chofes  que  vous  laifierez  icy-bas  pour  l’a- 
mour de  lu  y , feront  multipliées  au  cen- 
tuple dans  la  vieeternelle.  Mais  il  eft  ne- 
çelfaire  que  vous  ayez  de  la  patience,  par- 
ce que  ny  la  charité , ny  la  foy  , ny  l’efpc- 
rance  , ny  aucune  autre  vertu  Théologale 
ou  Cardinale  ne  fe  peut  maintenir  fans  la 
patience , puis  qu’en  perdant  celle-cy  , tou- 
tes les  autres  vertus  s’enlaidilfent  Sc  difp a- 
roifient. 

Enfin  fi  cette  vertu  eft  vne  vie  de  tribu- 
lation , de  peines  5c  de  calomnies  , quelle 
autre  vertu  doit  eftre  plus  vtile , plus  im- 
portante , Sc  plus  necefiaire  que  la  patien- 
ce; d’autant  que  vous  devez  recevoir  pa- 
tiemment tous  les  coups  intérieurs  &:  ex- 
térieurs , qui  fe  tirent  contre  l’efprit , ou  fi 
cette  vertu  vous  manque,  il  eft  certain  que 
vous  perdrez  le  fens  la  conduite  ? C eft 
pour  cela  que  S.  Paul  , quand  il  veut  ar- 
mer fpiritucllement  leChreftien  ,luy  met 
au  bras  gauche  le  bouclier  inexpugnable 
de  la  patience  , pour  s’oppofer  aux  traits 
que  les  ennemis  décochentcontre  fon  ame. 
En  prenant  ce  fon  bouclier  qui  eft  b Equité,  il 
luy  donne  avis  qu’il  n’a  pas  voulu  expli- 
quer par  cette  parole , Equité , la  patience 
ordinaire  : mais  cette  égalité  d’efprit  qui 
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eft  vne  excellente  &:  héroïque  patiençe , 
laquelle  eft  le  fruit  dont  nous  parlons  icy- 
Comme  s’il  vouloit  dire,  Voftre  patience 
doit  eftre  remplie  d’égalité  , en  recevant 
avec  la  mefme  fatisfa&ion  la  difgrace  que 
les  contentemens. 

Conftderez  , dit  l’Apoftre  , que  voftre 
patience  ne  doit  pas  eftre  feulement  éga- 
le , mais  quelle  doit  eftre  l’égalité  mefme. 
Vous  voyez  l’allegrelfe  que  vous  poftedez, 
quand  Dieu  vous  départ  fes  faveurs:  vous 
n’en  devez  pas  moins  avoir  lors  qu’il  vous 
envoyé  des  tribulations  -,  parce  que  ce  font 
autant  de  grâces  qu’il  vous  fait.  Ne  rece- 
vez pas  avec  moins  de  plaifir , l’affti&iôn 
que  la  joye  , ny  le  travail  que  le  repos* 
Voftre  allegreife  doit  eftre  égale  à voftre 
peine,  &;  vous  devez  avoir  autant  de  con- 
folation  d’eftre  dans  le  mépris  que  dans 
l’honneur. 

Encore  que  cette  pratique  vous  parroif- 
fe  vne  dure  loy  ; c’eft  neanmoins  vne  cho^ 
fe  ft  douce,  que  bien  que  S.  Paul  fe  con- 
tente icy , de  l’appclier  égalité  ; les  autres 
Saints  ne  fe  contentent  pas  de  luy  donner 
ce  nom.  Nous  voyons  par  les  exemples  qui 
ont  efté  cy-devant  rapportez , qu’ils  paf- 
fent  au  delà  de  l’égalité  , &:  veulent  que 
l’on  Reçoive  plvvs  de  fatisfaftion  des  peines, 
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que  de  la  joye , bien  que  celle-cy  vienne 
de  Dieu  , que  celles-là  procèdent  des 
hommes. 

Comme  il  faut  croire  de  la  bonté  divi- 
ne , que  le  Seigneur  eftoit  plus  content  de 
racheter  l’homme  fur  la  croix , que  de  jouir 
de  la  gloire  du  Tabor  j e fiant  véritable  que 
fur  le  Tabor,  les  faveurs  qu’il  recevoir  ve- 
noient  de  la  main  de  fon  Pere,&  que  les 
peines  qu’il  enduroit  fur  le  Calvaire,  ve- 
noient  de  la  main  des  hommes.  Ainfi  ceux 
qui  fouffrent  pour  Dieu  , qui  fui  vent 
les  veftiges  des  Apoftres  , fe  rejouiffent 
davantage  des  afflictions  qui  leur  viennent 
de  la  part  des  hommes , que  des  grâces 
des  douceurs  que  Dieu  leur  communique; 
C’eft  pour  cela  que  le  Seigneur  dit  à fes 
Difciples , lanuict  qu’il  fift  la  Cene,  fie  qu’il 
commença  fa  Paillon  : Avec  vne  grande 
joye  f ay  dejire  ce  jour  de  P afcju  es  ; 11  ne  leur 
dit  pas  la  mefme  chofe  , lors  qu  il  parvint 
à la  gloire  du  Tabor. 

Regardez  , mon  fils , comme  fainte  Ca- 
therine fupplia  tres-ardemment  noftre  Sei- 
gneur , de  luy  donner  pour  récompenfe 
vne  couronne  d’epines , & S.  François  de 
luy  donner  les  playes  & les  douleurs  de  la 
Paifion.  Noftre  aimable  Rédempteur  de- 
manda vn  jour  à vne  ame  fainte , ce  quelle 
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defiroit  de luy  : Elle  répondit , le  fouhaitte 
Seigneur  , d eftre  me  fri  fée  four  l amour  de 
vous.  S.  Thomas  d’Aquin  qui  a efté  vne 
des  plus  brillantes  lumières  de  l’Eglife,  & 
le  foleil  de  la  Théologie  , demanda  de 
fouffrir  davantage  encore  ; parce  que  le 
Sergneur  luy  difant , par  vne  image  de 
. I e s v s-C  h r 1 s t crucifié,  qu’il  avoit  bien 
écrit  pour  Ton  fervice  ,&  qu’il  vift  qu’elle 
recompenfe  il  en  defiroit. 

Comme  ce  grand  Do&eur  avoit  vne  Tain- 
tete  prodigieufe,il  luy  dit  le  voyant  attaché 
fur  la  croix:  Seigneur^ je  'neveux  que  vous - 
mefme  : C’elt  icy  à mon  avis  la  plus  fage  de- 
mande qu’il  pou  voit  faire;  parce  qu’il  dé- 
lira de  fouffrir  avec  I e s v s-C  h r i s t , en 
cette  vie , autant  que  Iesys-Christ  a 
fouffert  pour  luy , & de  poffeder  inconti- 
nent le  Sauveur  mefme  , dans  l’Eternité 
bien-heureufe.  Il  efl  certain  que  celuy  qui 
demande  Iesvs- Christ  crucifié , ne  le 
demande  pas  glorieux  ; il  le  demande  cou- 
vert de  fang&  de  bleflures.  S.  Thomas  ne 
demandoit  pas  feulement  cinq  playes,  mais 
il  les  demandoit  toutes  ; Il  ne  fe  contentoit 
pas  de  la  couronne  depines,  des  coups  de 
foiiet , des  fupplices  de  la  Paflion,  des  foufi. 
flets  &:  des  opprobres  : mais  il  fouhaitoit 
encore  les  calomnies , les  injures,  le$  af- 
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fronts  que  le  Seigneur  fouffrit  auparavant, 
&;  tout  ce  qu’il  a fouffert  depuis  qu’il  a 
efté  expofé  dans  vne  crèche,  jufquà  tant 
qu’il  ait  expiré  fur  la  croix. 

Voilà  tout  ce  que  demandoit  ce  grand 
Saint , ÔC  tout  ce  que  nous  devons  deman- 
der. Ouy  , mon  fils  , nous  devons  imiter 
les  fouffrances  du  Rédempteur  , pendant 
que  nous  fommes  en  cette  vie , nous  de- 
vons avec  la  grâce  , avec  la  patience  en 
tirer  profit.  Vous  verrez  par  là  que  les 
Saints  n’ont  pas  feulement  cette  égalité  de 
patience, dont  S.  Paul  arme  l’homme  fpiri- 
tuel , lors  qu’il  reçoit  d’vn  vifage  aufli  con- 
tent, les  travaux  & les  mépris,  que  l’alle- 
grelfe  & les  doueeurs; qu’il  eft  mefme  enco- 
re plus  fatisfait  de  fouffrir  la  peine  avec  pa- 
tience , que  de  jouir  de  toutes  les  félicitez. 
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Du  neuf  & dixiéme  Fruit  du  S.Efprit, 
de  la  Bonté  & de  U Manfuetude. 

CEs  deux  fruits  du  S.  Efprit , que  Dieu 
donc  aux  âmes  qui  font  exercées  dans 
la  fpiritualité , font  comme  la  caufe  & f ef- 
fets parce  qu’il  eft  certain  que  la  bonté  eft  la 
mere  de  la  manfuetude.  Comme  il  y a des 


Delà  Îovïssance.  ;g9 

fruits  qui  pour  leur  grande  fécondité, fe 
produifent  les  vns  les  autres  ; & comme 
l epic  de  bled  engendre  des  grains  mu!, 
tiplicz;  ainfi  la  bonté  dans  toutes  les  cho- 
ies qu  elle  exécuté , produira  chaque  mo- 
ment la  douceur  & la  fuavité. 

Il  faut  prendre  garde  que  cette  bonté 
que  l’Apoftre  marque  icy  pour  vn  fruit  du 
$•  Efprit , n eft  pas  feulement  cette  bonté 
& cette  vertu  que  caufe  la  première  grâce, 
qui  eft  lors  que  1 ame  le  trouve  exemte  de 
péché  grieF,  & n’a  que  quelque  imperfe- 
ttion  legere  ; dautant  que  cette  grâce  eft 
plutoft  vn  fruit  de  la  mifericorde  de  Dieu , 

qui  donne  de  la  lumière  & des  forces  à la- 
me pour  chaffer  le  péché;  qu’elle n’eft vn 
fruit  du  S.  Efprit. 

Il  femble  que  S.  Paul,  qui  traite  icy  de 
cette  bonté,  entend  parler d’vn excellent 
don  de  grâce  que  Dieu  accorde  aux  âmes 
aintes  , apres  l’avoir  fervy  long -temps 
dans  la  vie  fpintuelle  : C’cftparce  donque 
I efprit  a efte  purifie  & nettoyé  des  moin- 
dres  pallions  & que  noftre  nature  ayant 
efte  depouillee  de  ce  quelle  a d’imparfait , 
il  laifte  dans  1 ame  vne  fi  grande  pureté 
que  S.  Paul  l’appelle  vne  bonté  ttes-parl 
faite  : c eft  comme  fi  Dieu  faifoit  d’vn  vieil 
nomme  vn  homme  nouveau, comme  s’il  ré- 


ç90  L’A^e'î  SpiRitvelle.  / 
tabliffoic  par  fa  puiffance  vnc  chofe  ruinee, 

& iuy  rendoit  plus  de  grâce  6c  plus  de  per- 
fedion  quelle  n en  avoir  auparavant. 

Encore  que  nous  ayons  toujours  cette 
inclination  au  mal,  & que  la  grâce  ne  l’ofte 
point,  neanmoins  elle eftaulfi  affaiblie par 
cet  incomparable  don,  que  la  ra.fon  1 e- 
coit  avant  que  l’ame  euft  receu  cette  ex- 
traordinaire  faveur.  Le  Seigneur  rencon- 
tra cette  bonté dansle  Prophète  lob  : aufli 
pour  luy  donner  de  grandes  louanges,  il 
difoit  qu’il  eftoit  fincere  ; il  ne  faut  pas, s en 
étonner , parce  que Dieuluy  avoitofte  par 
fa  <rrace , tous  ces  artifices  criminels  que 
nous  avons  dans  l’ame,  & tous  ces  replis 
où  la  malice  habite;  Il  en  avoit  banny  1 im- 
perfection , Sel’ avoir remply  delumieieœ 
de  vertu , en  le  faifantvn  miroir  de  la  plus 
haute  perfection. 

C’eft  cette  bonté  & cette  innocence 
que  le  Seigneur  demandoit  en  les  Apô- 
tres, quand  il  les  entretenoit  des  gran- 
deurs du  Paradis,  où  ils  dévoient  préten- 
dre- Ce  fut  alors  qu’il  appella  vn  enfant, 

qu’il  mit  la  main  fur  la  telle  de  ce  petit 
An<re,ô£  qu’il  leur  dit;  Si  vous  ne  fûtes  com- 
me ce  petit  enfant , vous  ri  entrent  foin 
dansle  Royaume  des  deux-  « Y » 

Auteurs  qui  difent  que  cet  enfant  fut  font 
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Ignace  le  martyr  Evefqne  d’Antioche, 
lequel  fut  vn  des  plus  feints  Difciples 
qu’eurent  les  Apoftres.  On  tient  que  par 
l’impofition  de  la  main  facrée  du  Sei- 
gneur , il  devint  fi  épris  de  fon  amour, 
qu’il  prit  pour  fa  devife  propre  ces  paro- 
les; Mon  amour  e fl  crucifié  , dautant  que 
tout  Ton  amour  étoitdans  lapaflion  de  fon 
maiftre,  qu’il  defiroit  de  tout  fon  cœur  de- 
tte martyr,  & que  pour  ce  fujet il provo- 
quoitles  lions  au  combat.  iV  fuis , difoit-il, 
le  froment  de  I e s v s-C  hrist,  je  firay 
moulu  far  os  meules , afin  que  je  pmjfe  eftre 
le  digne  pain  de  ce  Seigneur. 

Fay  tait  cette  digreftion  pour  éveiller 
la  foy  des  Freftres,  puis  qu’il  eft  véritable, 
que  le  Seigneur  n’ayant  fait  que  toucher 
fainr  Ignace , l’a  rendu  fi  parfait , que  ne 
devons-nous  pas  efperer  nous  autres  , qui 
le  confierons  & le  recevons  ? Dieu  de- 
mandoit  aux  Apoftres  deux  chofes , en  de- 
franc  qu’ils  imicaftent  cet  enfant;  la  pre- 
mière eftoit  l’humilité,  parce  que  comme 
ils  traitoient  de  prééminences  , il  ne  pût 
leur  propofer  d’exemple  plus  convenable, 
que  cet  âge  & cette  humilité. Vouiez-vous 
eftre  grands , puis  que  vous  devez  eftre  pe- 
tits pour  eftre  grands?  Dautant  que  ceîuy 
qui  veut  eftre  exalté, fera  hümiiié,&quê  ce- 
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luy  qui  veut  eftte  humilie  fêta,  exalte.  Vous 
voyez  que  moy  qui  fuis  venu  du  Ciel, je 
fuis  defcendupour  eftte  humilie  & mépri- 
fefut  la  terre,  & vous  autres  qui  elles  des 
fragiles,  vous  voulez  des ja  monter  au  Ciel . 

it  leur  demandoit  en  fécond  lieu  , qu’ils 
caftent  l’innocence  de  cette  créature,  & 
la  purete  de  fonameen  leur  difant.Si  vous 
n’avez  autant  de  {implicite  que  cet  enfant 
en  a ; vous  n’entrerez  point  dans  le  Royau- 
me des  Cieux.  C’étoit  defirerla  premiè- 
re orace  dans  toute  fa  purete , puis  que  1 a- 
me&fans  cela  ne  peut  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit , entrer  dans  le  Paradis  a caufe 
que  le  Chrétien  fe  doit  réduire  à la  pre- 
mière grâce  qu’il  a rcceuë  dans  le  Baptê- 
me , fou  en  la  confervant,  ou  foit  en  s’ab- 
ftenant  du  moindre  péché  , ce  qui  eft  mo- 
ralement impoflible  , ftnon  en  la  Vierge 
bien-heuteufe , ou  félon  quelques  autres, 
en  Paint  IeaûBaptifte  , que  l’on  croit  avoir 
eu  ce  haut  privilège. 

Ouy , mon  fils,  il  faut  encore  qu  apres 
avoir  commis  ou  de  grandes,  ou  de  légè- 
res fautes  , il  purifie  fon  ame  par  des  lar- 
mes de  contrition  , ou  par  la  grâce  des 
faints  Sacremens , ou  qu’il  les  nettoye  par 
les  fiâmes  , U par  les  fuppliccs  qui  fe  trou, 
vent  dans  le  Purgatoire  , afin  que  de  quel- 
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que  maniéré  que  ce  foie,  lame  retourne 
à fa  première  pureté  pour  entrer  dans  le 
Royaume  des  Cieux,  & quelle  devienne 
femblable  à i’ame  d’vn  petit  enfant. 

Saint  Paul  appelle  cette  charité  & cette 
beauté  de  confcience  où  fe  trouve  lame 
quand  le  Seigneur  la  purifiée  par  les  feints 
exercices  de  la  vie  fpirituellc  , ôc  par  la 
force  de  l’efprit.  On  peut  dire  que  cette 
bonté  eften  fubftance  vne  pureté  de  con- 
fcience intérieure  &fuperieure  , laquelle 
eft  fî  nette , fi  fincere  & fi  parfaite , qu  el- 
le reffemble  à la  pureté  d’vn  petit  enfant. 
Cette  bonté  eft  vne  enciere  conformité  à 
la  volonté  de  Dieu,  en  paroles,  ena&ions 
en  penfées.  C’eft  vne  refignation  à tout 
ce  que  le  Seigneur  ordonne,  quife  porte 
à tout  ce  que  veut  fa  divine  Majefté,  qui 
le  fuit , qui  le  cherche  & qui  l’aime  en  tout 
&:  partout. 

Il  ne  femble  pas  qu’avec  ce  genre  de 
bonté  l’homme  de  bien  cherche  ce  qu’il 
y a de  bon,  mais  qu’il  l’adesja  trouvé,  &: 
qu’il  le  poffede  fouverainement. C’eft  cette 
pureté  de  fentimens , d’amour,  de  paroles, 
& d affeétion  que  Dieu  demandoit  à fes 
Difciples,  quand  il  leur  difoit.  ^Quevospa- 
rôles  foientjuy  & non.  Comme  s’il  avoir 
voulu  dire;  Que  voftre  langue  réponde  à 
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Yofti'e  cœur , de  que  voftre  cœur  foit  con- 
forme à ma  faince volonté.  N’augmentez 
5/  ne  diminuez  point  vos  fentimens , parce 
oue  le  dilcours  fe  doit  accorder  avec  le 
{intiment,  tout  lerefte  n’eft  ny  bonté  ny 
forcer  i té. 

Ainii  quand,  on  veut  donner  de  gran- 
des de  légitimés  loüanges  a quelqu  vn  , 
on  luy  dit  que  c’eft  vn  homme  qui  croit 
ce  qu’il  dit , de  qui  dit  ce  qu’il  croit  ; dans 
1 vn  on  loue  la  vérité  5 de  dans  l’autre  on 
exalte  la  candeur  de  la  bonté.  Cette  bon- 
té qui  eft  la  vertu  intérieure  de  ce  qu’il  y 
a de  meilleur , eft  celle  que  Dieu  poffede 
en  foy  par  fon  effence,  de  dont  il  eft  loue 
fi  fouvent  dans  la  fainte  Ecriture  , lors 
qu’on  luy  di t :Fous  e/les  bon , Seigneur,  en- 
fei<rncz>-moy  a ejtre  bon  pur  voftre  bonté. 
Comme  fi  on  vouloir  dire , 0 bonté  increee , 
créez,  en  moy  quelque  choje  de  cette  bonté . 
C'etl  cette  mefme  bonté  que  l’ame  luy  de- 
mande avec  douceur  de  manfuetiide^ 
quand  elle  luy  dit;  Que  voftre  vifage  , o 
mon  Dieu,  nous  éclaire , de  qu’il  vous  plai- 
fe  de  nous  enfeigner  incontinent  voftre  vo- 
lonté. C’eft  ce  que  nous  devons  à toute- 
heure  demander  à Dieu. 

De  lu  Manfnetude. 

La  manfuetude  qui  eft  comme  la  fplen- 
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dcut  de  la  lumière , fuie  ce  genre  de  bonté, 
parce  qu’elle  efl  auffl  fainte,  aufli  vérita- 
ble, auffl  fmeere,  ôc  qu’elle  participe  au- 
tant de  Dieu,  que  fait  cette  bonté  & que 
fa  Majefté  divine  reveft  l’homme  de  bien 
de  fes  carrelles , ôc  de  fa  fuavité.  Vous  ver- 
rez auffl,  mon  fils,  que  fliomme  vertueux 
a le  cœur  doux  bénin  à caufe  que  rien 
ne  l’inquiete  , &:  que  rien  ne  le  trouble, 
parce  qu’ayant  mis  en  Dieufon  amour 
fa  confiance,  il  ne  cherche  &:  ne  veut  que 
3uy.  Rien  ne  l’épouvante , à caufe  que  par 
fon  amour  &;  par  fa  bonté , il  bannit  de  foy 
îa  crainte. 

Il  ne  defite  point  les  honneurs  du  mon- 
de, dautant  qu’il  voit  que  tout  pafie&  fi- 
nit en  vn  inllant.  Rien  ne  le  met  en  pei- 
ne, parce  qu’il  ne  cherche  que  Dieu  qui 
ne  change  jamais.  Rien  ne  l’afflige,  parce 
qu’il  furmonte  toute  chofe  par  la  patien- 
ce. Rien  ne  luy  manque  . parce  qu’il  a 
Dieu , &:  qu’en  le  poffedant  il  pofl'edctout. 
Il  nedefire  rien,  parce  que  Dieufeuîiuy 
fuffit.  Quelle  tranquillité , mon  fils , n’aura 
donc  point  vne  ame,  qui  11e  veut, ne  defite, 
ne  prétend,  ne  s’épouvante  , ne  fe  fâche 
ny  ne  s’inquiète  point,  parce  que  tout  fon 
repos  eft  en  Dieu? 

O mon  Pere,  que  cette manfuecude  efl 
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rare,  je  dis  rare,  parce  qu’elle  eft  admira- 
ble, & quelle  fe  rencontre  icy-bas  en  peu 
deperfonnes.  Nous  voyons  mefme  que  les 
Saints  fe  font  fâchez , & qu’il  y a des  gens 
dans  vne  haute  perfe&ion  qui  reprennent 
& châtient  avec  des  mouvemens  de  colere. 
Dieu  peut  tout,  mon  fis,  & fon amour, 
nul  ne  peut  conter  ny  mefurer  les  miracles 
de  fa  grâce , mais  vous  vous  trompez,  com- 
me je  vous  ay  dit  , fi  vous  penfez  que  la 
manfuetude  (pirituelle  détruife  le  zele  de 
la  reformation  , dautant  que  la  manfuetu- 
de & la  ferveur  s’accordent  bien  enfemble 
dans  vneame. 

Quand  le  Seigneur  corrigeoit  les  maî- 
tres de  la  loy  qui  perdoient  fon  peuple  , il 
fe  courrouçoit  contre  eux;  bien  qu’il  lut 
infiniment  doux  : quoy  qu’il  fe  miften  co- 
lere, il  pouvoir  dire,  le  fins  humble  & dé- 
bonnaire. Comme  le  rayon  du  miel  eft  en 
la  gueule  du  lion,  la  manfuetude  agi  doit 
alors  au  fonds  de  fon  cœur.  Dieu  faifoit 
paroiflre  fon  courroux  pour  les  gagner  par 
fa  douceur,  de  comme  il  vit  qu’il  n’a  voit 
point  reüiTi  par  fes  difcours , & par  fes  mi- 
racles, il  fe  voulut  fervir  de  la  fe  vérité  de 
fon  zele  pour  adoucir  leur  dureté. 

Les  vices  s’embarraflent  les  vns  les  au- 
tres, & les  vertus  fe  fouîagent.  Leprodi- 
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gue  &:  l’avaritieux  ne  s’accommodent 
point  enfemble,  parce  que  fi  ’lvn  veut  faire 
des  profufions,  l’autre  periroit  plûtoft  que 
de  ne  confcrver  pas  Ion  argent . Le  paref- 
feux  ne  peut  avoir  d’ambition  , dautant 
que  ce  viceabefoin  de  diligence;  &:  que 
la  parefleeft  oifive. 

La  mefme  chofe  arrive  dans  les  autres 
pallions  déréglées,  mais  les  vertus fe don- 
nent vn  fecours  mutuel  , & pendant  que 
les  vnes  s’exercent , les  autres  fe  maintien- 
nent dans  l’ame  avec  vne  grande  tran- 
quillité. L’homme  bénin  & affable , après 
avoir  fait  fa  corre&ion , reçoit  avec  autant 
de  douceur  , celuy  qui  reconnoift  fa  fau- 
te, qu’il  le  follicitoit  avec  feverité  d’em- 
braffer  la  vertu.  Ainfi , mon  fils , que  vô- 
tre manfuetude  & voftre  bonté  demeu- 
rent toujours  en  voftre  ame  , pendant  que 
voftre  zele  agit , mais  vous  devez  procéder 
comme  il  faut  dans  les  chofes  qui  regar- 
dent le  fervice  de  Dieu. 
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De  la  Modeftic  & de  la  Chafleté  qui  font  les 
derniers  fruits  du  faint  B frit. 

LA  modellie  eft  auffi  vn  fraie  excel- 
lent du  faintEfprit,  parce  quelle  n’a 
pas  feulement  l’apparence  agréable  & bon- 
ne, mais  elle  s’introduit  dans  ce  que  nous 
faifons  de  plus  e lien  tiel.  La  modellie  n’eft 
pas  feulement  la  compolition  extérieure 
du  vifage,  de  la perfonne&:  des  habits,  en- 
core que  ce  foit  vne  vertu  (aime, bien  vtile, 
& bien  exemplaire  , mais  c’eftvn  moyen 
parfait  de  travailler  en  toute  chofe,  &de 
donner  vn  bel  ordre  à ce  que  nous  faifons. 

Ce  qui  fe  fait  dans  la  vie  fe  compofe  de 
fubftance  &:  de  circonflances , qui  règlent 
de  telle  forte  ce  que  nous  opérons , que  h 
nos  avions  font  bien  ordonnées , elles  font 
bonnes , &c  G elles  ne  font  pas  dans  l’ordre, 
elles  font  mauvaifes.  Lamodeftie  eft  donc 
vn  moyen  diferet  &;  prudent  en  toutes  fes 
circonflances,  & en  toutes  les  œuvres  du 
Chrétien  , 6c  trouver  en  elles  ce  moyen , 
efl  vn  excellent  don,  &:vn  grand  fruit  du 
S.Efprit. 
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Le  P redicateur  enfeigne  avec  vn  bon  ou 
mauvais  moyen. Le  Confeffeur  qui  ne  don- 
ne pas  des  confeils  falutaires  &;  prudens 
ne  profitera  point  par  fa  dodtine  , s’il  ne 
l’achemine  par  vn  Paint  motif  dans  le  gou- 
vernement fpi rituel , politique  ou  moral. 
Tout  dépend  du  deffein  , parce  qu’il  chan- 
ge la  fubftance  de  telle  maniéré , que  ce 
qui  eft  antidote  & medecine  avec  luy , eft 
poifon  fans  luy. 

Qifimporte  que  le  penitent  fe  déchire 
le  corps  par  la  haire  &:  par  les  difci  plines , (i 
ces  mortifications  font  fi  vaines  &;  fi  atta- 
chées à l’amour  propre  , quelles  ne  refpi- 
rcnt  qu’hypocrifie.  Au  contraire  fi  cette 
penitence  eft  bien  ordonnée  j c’eft  vn 
moyen  de  falut.  Au  milieu  de  voftre  jeu- 
ne , dit  le  Seigneur,  voftre  volonté  fe  trou- 
ve, ce  qui  eft  caufc  que  je  méprife  voftre 
jeune,  parce  que  c’eft  là  vn  mauvais  moyen 
de  jeûner. 

Ce  huit  du  bon  moyen,  & lamodeftie 
qui  eft  1 effet  du  moyen,  eft  ce  que  l’Ecri- 
ture fainte  appelle  en  vn  autre  lieu , efçrit 
de  difention , qui  eft  difeerner  &:  féparer 
le  bon  moyen  du  mauvais , & choifir  entre 
ces  deux  chemins , ce  qui  conduira  la  ver- 
tu. La  diferetion  comprend  feulement  la 
fiibftance  des  œuvres  &fes  circonftancesj 
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mais  la  modeftie  & le  moyen  s’occupent 
davantage  en  celles-cy  qu’en  celle-là. 

Les  chofes  ont  leurs  terme-s  & leurs 
mefures  , excéder  en  cela  eft  ofFenfer  la 
modeftie  &le  moyen,  &:  perdre  les  mef- 
mes  choies.  Chaque  adion  & chaque  re- 
folution  a fes  couleurs  & fes  veftemens. 


Ainft  faire  le  veftement  grand  ou  court  a 
la  mefure  de  i’adion , & changer  les  cou- 
leurs ou  les  accorder  agréablement  , ne 
donne  pas  feulement  la  beauté  à l’oeuvre , 
mais  luy  donne  toute  fa  perfection. 

Ouy , mon  fils,  je  dois  vfer  de  douceur 
envers  ceux  qui  fe  defefpereroient  ii  on 
les  traitoit  avec  rudeife,  il  faut  procéder 
félon  que  le  fujct  le  demande  , j’vie  de 
celle-cy  , 6>C  je  quitte  celle-là  , lors  qu’il 
en  eft  befoin.  Par  la  maniéré  d’agir, on  perd 
le  fujet  , & toute  la  corredion  que  l’on 
fait.  Au  contraire  quand  la  douceur  luy 
eft  nuiftble  , & que  la  feverité  le  retient 
en  fon  devoir,  je  lailTe  celle-la,  & je  fuy 
celle-cy.  Vous  voyez  donc, mon  fils, que 
c’eft  par  vne  fage  conduite  que  l’on  ga- 
gne les  hommes. 

Ce  qui  donne  le  plus  d’eftime  aux  grands 
peintres  , n’eft  pas  feulement  de  compo- 
fer  les  couleurs  & de  les  mefter  avec  a- 
dreife  5 mais  c’eft  de  les  faire  fervir  à la 
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peinture , de  les  mefurer  à l’intention,  au 
l'ujet  & à l’a&ion.  Nousdovons  agir  de 
cette  forte  dans  le  fpirituel  , en  tâchant 
comme  peintres  habiles  de  faire  vn  bon 
portrait,  & après  de  luy  donner  le  coloris, 
de  le  former , & de  le  reformer  avec  Fart, 
la  modeftie  & la  perfection . 

Combien  de  grands  hommes  fe  font  per- 
dus^ ont  perdu  les  autres  pour  avoir  igno- 
ré dequelle  façon  ils  doivent  agir?  C’eft 
pour  cela  que  la  modeftie  eft  fous  la  dire- 
ction de  la  prudence,  laquelle  eft  vnedes 
premières  vertus  de  la  vie  fpirituelle.  Elle  a 
tant  de  prééminence  & de  grandeur, qu'eî- 
le  ne  fe  gouverne  pas  feulement  foy-mef- 
me  & les  hommes  , mais  elle  fert  de  guide 
à toutes  les  vertus.  Si  c’eft  vue  grande  di- 
gnité que  de  gouverner  les  perfonnes  ver- 
tueufes  ; combien  fera-t-elle  plus  éclatan- 
te de  gouverner  les  vertus  ? 

C’eft  ce  que  fait  la  prudence  qui  eft  la 
mere  naturelle  de  la  modeftie  : Ce  qui  m’o- 
blige de  croire  que  cefruitn’eft  pas  feule- 
ment la  modeftie  extérieure  , mais  bien 
l’habitude  de  pratiquer  honneftement  ce 
qui  eft  à fuivre  .,  d’executer  avec  zele  ce 
qui  eft  bon,  & de  choiftr  avec  diferetion 
ce  qui  eft  le  meilleur.  Comme  il  y a peu 
de  confiance  dans  cette  modeftie  exte- 
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ricure  qui  trompe  fouvent , je  m’accorde 
à l’opinion  de  ceux  qui  ont  voulu  démefler 
ce  qu’il  y a de  plus  enveloppé  dans  l’Ecri- 
ture , lefquels  tiennent  que  la  modeftie, 
qui  n’eft  pas  la  fubftantielle , ôd’interieu- 
re , ne  peut  eftre  vn  fruit  du  S.  Efprit-  Il 

eft  bon  de  paroiftré  homme  de  bien,  j’ap- 
prouve la  modeftie  extérieure  : mais  que 
poffederons  nous  fi  l’interieur  ne  s’accor- 
de pas  à l’exterieur 

Il  eft  certain , mon  fils , qu  vn  extérieur 
qui  eft  fi  bien  compofé,  fi  l’interieur  ne  va 
pas  de  me  fine  , n’eft  autre  diofe  quvne 
hypocrifie  de  poids  , ny  qu  vn  menfonge 
artificieux.  Et  c’eft  ce  que  le  Sauveur  ab- 
horre infiniment.  le  ne  m’étonne  pas  s il 
en  a de  l’horreur , c’eft  à caufe  que  fa  di- 
vine Majefté  eft  la  vérité  , & la  fincente 
mefme  , qu’elle  eft  obligée  de  haïr  vne 
fauffeté  réelle,  qui  fe  couvre  d’vne  appa- 
rence de  vérité.  Le  Seigneur  appellent 
les  Pharifiens  des  vaifteaux  nets  au  de- 
hors & corrompus  au  dedans.  Purifiez  ce 
qui  eft  à Pinterieur,  & vous  ferez  en  forte 
que  l’exterieur  fera  bon  : Vous  efies  desfe- 
pulchres  blanchis  par  dehors , tout  ce  quipa~ 
roift  de  vous  eft  avantageux  : mais  vous 
ri  enfermez,  dans  voftre  Je  in  que  des  ofje- 
tnens , que' des  vers , & que  de  la  corruption . 
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Comme  s’il  vouloit  dire  , Vous  avez  des 
pallions  vives  au  dedans  , & au  dehors 
coures  vos  pallions  font  mortes. 

Ainfi  la  modeftie  extérieure , fi  elle  ref- 
femble  à l’incerieure  , eft  vn  merveilleux 
exemple  8c  vne  éclatante  vertu  : mais  fi 
elle  ri y répond  pas  , c’eft  vn  manteau  de 
neige,  qui  couvre  vne  montagne  de  fu- 
mier. Aufti-toft  que  le  foleil  de  la  vérité  fe 
découvre,  il  fait  voir  que  ce  qui  paroiffoit 
le  meilleur,  eft  effedivement  le  pire.  En- 
core que  la  modeftie  extérieure  foie  tou- 
jours à propos  , entant  quelle  cache  les 
imperfedions , quelle  empefehe  que  le 
péché  ne  tourne  à fcandale , qui  eft  le  plus 
grand  mal  qu’il  y ait  au  monde  j nean- 
moins quand  la  modeftie  8c  lexterieur 
font  d’intelligence  , qu’ils  choififlent  le 
mal  pour  donner  du  crédit  au  miniftere 
& à la  dodrine  pernicieufe  qui  anime  l’in- 
térieur -,  Sans  doute  qu’vne  méchanceté 
couverte  eft  beaucoup  plus  atroce  qu’vn 
crime  évident. 

Le  loup  fait  bien  plus  de  dommage  au 
troupeau  , eftant  couvert  de  la  peau  de 
la  brebis  , qu’eftant  reveftu  de  la  flenne; 
parce  que  de  cette  maniéré,  le  chien  8c 
le  pafteur  le  reconnoiftent.  L’vn  fifle  8c 
l’autre  mord,  mais  quand  il  eft  déguifé, 
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ils  le  méconnoiffent  & luy  font  accueils 
Tous  peuvent  éviter  le  précipice , mais 
perfonne  ne  fuira  le  piege  ; dautant  que 
celuy-cy  a quelque  apparance  de  feurete, 

&C  que  l’autre  manifefte  le  péril. 

Iamais  l’enncmy  commun  des  âmes  n’eft 
plus  fort,  que  lors  qu’il  tente  avec  vn éclat 
de  vertu  -,  parce  que  celuy  qui  croit  que 
c’eftvn  Ange  de  lumière  & de  fainteté , fe 
laiffera  mieux  perfuader  que  s il  voyoitque 

c eftieDiable.il y aquelquesDodeurs qui 

difent , qu’encore  que  le  Démon  euft  em- 
prunté la  forme  du  ferpent,il  ne  parla  pas 
à nos  premiers  parens  en  cette  figure: 
mais  il  fe  reveftift  d’vne  éclatante  beautej 
&:  pour  mieux  perfuader  Eve,  il  ne  vou- 
lut pas  fe  faire  voir  dans  fa  difformité  na- 
turelle; Il  prit  les  couleurs  du  fruit  défen. 

du,  lefquelies  eftoientagreablesa  laveuë, 

bien  que  le  poifon  fuft  au  dedans 

Ainfi , mon  fils , le  fruit  fubftantid  du 
S.  Efprit  que  vous  devez  cueillir  , neft 
pas  feulement  cette  modeltic  extérieure, 
qui  peut  cacher  de  grandes  trahifons , en- 
core quelle  foit  bonne , quand  elle  eft  bien 
réglée  : mais,  c’eft  cette  modeftie  extérieure 
Sc intérieure  dans  la  maniéré  d’agir,  à qui 
les  accidens  ne  fçauroient  jamais  ofter  le 
mérité. 
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Bu  fmk  de  U Chaftetê. 

Le  fruit  de  la  chaftetê  eftaufii  plus  ex- 
cellent & plus  fouverain  que  la  chaftetê, 
qui  eft  vne  vertu  dont  nous  avons  parle 
dans  la  fécondé  partie  de  cette  Année 
Spirituelle; parce  que  cette  chaftetê, qui 
eft  le  fruit  du  S.  Efprit , & qui  provient 
de  ce  fruit,  eft  la  fleur  de  cet  arbre,  & la 
production  de  cette  admirable  racine. 

Cette  chaftete  qui  eft  au  fouverain  de- 
gré, eft  vne  chaftetê  d’vne  grandeur  pro- 
digieufe  , c’eft  la  mefme  que  les  Saints 
ont  euë  , & c’eft  pour  là  défenfe  & pour 
fa  confection  qu’ils  ont  perdu  la  vie. 
C’eft  enfin  cette  vertu  que  pofleda  la  Rei- 
ne des  Anges , la  Mere  des  Vierges  & des 
chaftes  , & le  premier  exemple  de  toute 
la  chaftetê. 

C eft  celle  que  Iofeph  a obtenue  , lors 
qu’il  triompha  delà  legereté  de  fon  infâ- 
me maift relie  , & qu’il  aima  mieux  fouffrir 
vne  dure  prifon,  que  d’eftre  infidèle  à fon 
Seigneur,  C eft  celle  que  pofl'eda  vn  au- 
tre Iofeph  , qui  a eftê  plus  faint  fte  plus 
chafte  que  le  premier,  puis  qu’il  a eftê  le 
rres-digne  Epoux  de  la  Vierge  bien-hcu- 
teufe. 
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Saint  lean  Baptifte  a aime  cette  vertu 
fi  ardemment , que  pour  vouloir  purifier 
le  cœur  du  Tyran , du  vice  qui  eftoit  con- 
traire à la  chafteté,  il  a donne  fonfang & 
fa  vie  pour  elle.  S.  Thomas  d Aquin  la 
confervée  avec  tant  de  foin  , qu  il  pour- 
fuivit  avec  vn  tifon  ardent, cette  femme 
diffoluë  qui  vouloir  attenter  fut  fa  chatte- 
té.  S.  Charles  Borromée  l’a  confetvee  par 
la  fuite.  Saint Benoilt  dans  les  ronces.  S- 
Bernard  en  criant  à haute  voix.  S.  Domi- 
nique par  le  feu.  S- François  dans  les  épi- 
nes Si  dans  la  neige , & S.  Cafimite  aima 
mieux  mourir  que  de  perdre  fa  virginité. 

C’eft  elle  que  les  grands  Saints  ontpol- 
fedée  fi  éminemment , que  nous  en  pro- 
pofons  les  exemples  quand  nous  parlons 
de  cette  pure  vertu.  Ouy,  mon  hls,c  elt 
pour  elle  que  fainte  Agnes , fainte  Cécile, 
fainte  Dorothée  Siplufieurs  autres  faintes 
Viero-es , ont  rendu  cette  chaftete  qui  elt 
plus  "blanche  que  la  neige  , coloree  du 
fans  de  leurs  veines. La  chaftete  peutaufli 
régner  parmy  les  petfonnes  manees , puis 
que  cette  excellente  vertu  éclaté  dans  le 
faine  mariage. 

La  continence , la  tempérance , Si  la  mo- 
deftie , dans  l’vfage  conjugal,  eft  vne par- 
faite chafteté  ; elle  honore  Si  autonfe  le 

mariage 
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mariage , comme  dit  S.  Paul,  c’eft  le  fruit 
que  Dieu  donne  par  le  S.  Efprit  aux  per- 
Tonnes  mariées  3 aux  vierges , aux  conci- 
iiens , & à tous  ceux  qui  fe  font  exercez 
dans  la  fpiritualité,pour  conferver  pur  de 
net  leur  intérieur  de  leur  extérieur. 

Bien  que  tous  ce  s douze  fruits  provien- 
nent du  S.  Efprit  3 de  quon  les  doive  at- 
tribuer à Ton  infinie  bonté;  neanmoins  on 
luy  eft  beaucoup  plus  redevable  de  celuy 
de  la  chafteté  3 que  des  autres  ; dautant 
que  perfonne  ne  peut  avoir  la  chafteté, 
que  Dieu  ne  la  luy  donne,  quefera-ce  delà 
fleur  de  de  la  couronne  de  cette  excellence 
vertu , qui  eft  Ton  fruit , de  qui  honore  la 
chafteté  mefme,  quand  elle  eft  exercée 
dans  de  grandes  occafions  ? 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  3 mon  fils  3 fi  je 
vous  ay  dit  que  cette  admirable  vertu  pro- 
cédé davantage  de  la  bonté  du  Seigneur, 
que  les  autres  vertus;  parce  que  de  la  ma- 
niéré que  je  le  comprens,  ce  qui  eft  le  meil- 
leur pour  elle  on  ne  la  fçauroit  bien  mettre 
en  pratique,  fans  le  fecours  de  fa  mifericor- 
de.Iamaisnoftre  confolation&noftre  bien 
ne  doivent  eftre  plus  affurez,  que  lors  qu’ils 
font  en  la  main  de  Dieu.  Si  je  pou  vois 
quitter  tout  ce  que  je  poftede,  de  tout  ce 
que  je  dois  pofteder  de  le  remettre  entre 

Qq 
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Tes  mains  bénignes  &:  liberales  fans  le  re- 
demander , j’y  renoncerois  feulement  pour 
avoir  la  gloire  de  dépendre  en  tout  & par 
tout  de  fon  incomparable  bonté. 

Il  eft  certain  que  noftre  perte  provient 
de  nous-mefmes,  de  noftre  mifere , de  no- 
tre foiblefte  , &:  que  tout  noftre  bien  & 
toute  noftre  force , ne  dépendent  que  de 
Dieu  feul  : c’eft  pour  cette  raifon  , mon 
fils,  que  la  chafteté  cft  poffible  , à caufe 
quelle  dépend  plus  que  les  autres  de  la 
bonté  de  Dieu , parce  que  {felle-bépendoit 
feulement  de  nous  , il  n’y  auroit  plus  de 
chafteté  au  monde. 

Nous  fommes  des  vaifteaux  de  paftions, 
nous  fommes  remplis  de  defordres , de  mi- 
feres&:  de  corruption.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons fans  le  fecours  de  Dieu  , conferver 
les  trefors  qu’il  nous  donne . Bien  que  dans 
noftre  libre-arbitre  , nous  foyons  affiliez 
de  la  grâce  , & que  nous  ne  publions  fans 
elle,  faire  vn  pas  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu , nous  prenons  vn  mauvais  foin  de  nô- 
tre falut,  nous  choififlons  ce  qui  nouseft 
contraire , &:  ayant  dans  vne  main  noftre 
bon-heur,  &:  dans  l’autre  noftre  perte,  nous 
embraftons  la  mort  eternelle , & fuïons  la 
béatitude. 

Que  feroit-ce  donc  fi  la  chaftete , qui 


cft  vn  don  tres-excellent,  dépendoit  de 
nous,  & s’il  ne  dépendoit  pas  de  Dieu? 
Ainfi,  mon  fils,  quoy  que  tout  provienne 
du  Seigneur,  que  la  grâce  d’avancer  ces 
faintes  penfées , de  fuir  les  occafions  du 
péché  , de  pratiquer  cette  haute  vertu, 
& de  perfevereren  elle  , procédé  de  fa 
main  5 c^ft  pour  cela  que  vous  devez  vous 
efforcer  avec  grand  foin  de  fuivreles  cha- 
rtes mouvemens  dufaint  Efprit  , de  vous 
éloigner  du  péril,  de  mortifier  vortre  chair, 
de  prier  Dieu  fans  celle,  qu’il  vous  favo- 
rife,  en  reconnoiflant  que  fi  fa  divine  Ma- 
jefté  ne  vous  appuyé , vous  elles  preft  de 
tomber  à toute-heure  dans  la  mifere  &: 
dans  les  déreglemens  , & que  vortre  faluc 
dépend  de  fa  feule  bonté. 


QVATRIE’ME  ET  DERNIERE 
Semaine. 

O Mon  Pere  qui  eft-ce  qui  croit,  qui 
ell-ce  qui  pofïede,&  qui  peut  mou- 
rir avec  les  dons  &;  les  vertus  que  contient 
cette  année  fpirituelle  ? qui  eft-ce  qui  trou- 
vera le  moyen  de  vivre  les  heures, les  jours 
les  femaines  , les  mois  & les  années  en- 
tières avec  vne  do&rine  fi  affinée  > 

Qq  >i 
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Ne  perdez  point  courage,  mon  fils,  pei- 
fiftez,  appeliez,  follicitez  &:  priez  : voila 
tout  voftre  remede,  La  confiance,  la  per- 
feverance  &:  l’oraifon  obtiennent  de  Dieu 
les  faveurs  que  nous  luy  demandons.  Plu- 
fieurs  courent , dit  l’Apoftre , il  n y en  a 
qu’vn  qui  remporte  le  prix.  Ily  a plufieurs 
vertus  qui  paroiffent  dans  la  vie  fpiritueile, 
on  y en  pratique  plufieurs , mais  larécom- 
penfe  (e  donneàceluy  qui  perfevere.  Sans 
ce  don  & cette  vertu,  les  autres  ne  profi- 
tent point. 

Confiderez  ce  que  nous  dit  le  Seigneur, 
que  nous  appeilions , qu’il  nous  répon- 
dra -,  que  nous  frappions  a la  porte , &:  qu’il 
nous  ouvrira  -,  que  nous  luy  demandions , 
&:  qu’il  nous  donnera  libéralement.  Re- 
gardez ce  qu’il  dit  de  cet  homme  qui  é- 
veilla  fon  amy , afin  qu’il  luy  prétaft  trois 
pains  pour  vn  hofte  qui  luy  eftoicfurvenu 
à vne  heure  indue  : s’il  n’eût  vfé  d’impor- 
tunité, il  n’eût  point  receu  d’afiifiance. 

Confiderez  cette  vieille  qui  follicitace 
juge  parefieux  avec  tant  d’emprefiepient, 
que  Ion  procès  fut  terminé.  Confiderez 
cet  enfant , qui  importuna  fon  pere  pour 
avoir  vn  œuf,  le  pere  ne  luy  donna  pas  vn 
fcorpionaulieudenourriture.  Le  Seigneur 
fe  fert  de  toutes  ces  comparaifons , afin  de 
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nous  obliger  de  perfeverer  , de  peur 
aufli  que  nous  ne  perdions  courage , & que 
nous  ne  retournions  vn  pas  en  arriéré,  Ce- 
luy  qui  met  la  main  à la  charrue , & qui  re- 
garde dvn  autre  collé  , n eft  pas  difpofç 
pour  le  Royaume  des  Cieux. 

Quoy,  mon  pere,  regarder  feulement? 
Ouy , mon  fils , le  feul  regard  eft  périlleux, 
ne  le  voyez-vous  pas  dans  la  femme  de 
Lot,  qui  pour  avoir  voulu  jetter  les  yeux 
fur  la  ville  de  Sodome,  fut  changée  en  vne 
ftatiiedefel?  Son  chaftiment  nous  éclaire 
& nousinftruit.  Quand  vne  fois  on  a quit- 
té le  monde  , on  ne  doit  plus  eftre  épris 
defes  faufles  clartez.  Combien  de  fois  a- 
t-on  étouffé  de  bons  delfeins , de  vertus  Sc 
de  perfeétions,  pour  avoir  regardé  derrière 
foy,  & n’avoir  pas  voulu  paftbr outre?  Que 
d’arbres  élevez , que  de  Cedres  du  mont 
Lyban  font  tombez  , & ont  efté  réduits 
plus  bas  que  les  moindres  plantes  ! 

Confiderez  vn  Salomon  qui  eftoitenco- 
re  plus  riche  de  grâces  que  de  biens  de  for- 
tune , quoy  que  jamais  Prince  n ait  efté 
fi  puilfant.  Confiderez  Iudas  , que  le  Sei- 
gneur  avoir  choifi  pour  eftre  vne  ferme 
colomne  de  fon  Eglife.  Confiderez  vn  O- 
rigene , qui  eftoit  lemaiftre  delà  do&rine 
Chretienne?Confiderez  vn  Tertullien,  qui 

qq  îïj 
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a efté  la  terreur  des  herefies , 6c  le  géné- 
reux défenfeur  de  la  foy.  Quelles  horri- 
bles chûtes  ! que  leurs  commencemens 
ont  efté  beaux  8c  admirables,  6c  que  leur 
fin  a efté  funeite  6c  douteufe  • 

Pourquoy  leur  eft-il  arrivé  vn  fi  grand 
mal?  pourquoy  ont-ils  receu  vne  firigou- 
reufe  difgrace  ? c’eft  à caufe  qu’ils  n’ont 
pas  perfifté  ; qu’ils  fe  font  lafiez  de  prier, 
6c  qu’ils  ont  pris  plus  de  confiance  en  eux 
qu’en  Dieu-mefme.  Il  eft  certain  que  quel- 
ques penfées  ont  donné  dans  le  commen- 
cement de  fecrettes  atteintes  à l’ame  de  Sa- 
lomon, que  comme  il  s’appuyoitfur  cette 
admirable  fagefié  dont  il  eftoic rempîy,  il 
ne  fit  point  difficulté  de  fo  u fi  ri  r dans  fon 
palais  des  Reines  idolâtres , dans  la  penfée 
qu’il  avoit  que  comme  il  eftoitfaint&:  bien 
éclairé  , il  ne  feroit  pas  en  fi  grand  péril 
que  les  autres. 

Il  s’imaginoit  aufii  que  de  la  maniéré 
qu’il  avait  obligé  le  Seigneur  à défendre 
cette  communication  de  femmes  avec 
fon  peuple , parce  qu’elles  étoient  étran- 
gères , qu’il  étoit  fi  confiderable , que  Dieu 
luy  parloir,  6c  qu’ainfi  il  les  pourroitplû- 
toft  convertir  que  de  fe  laiffer  perfuader 
par  elles , mais  ces  malheureufes  furent 
plus  puifiàntes  par  leurs  charmes  que  Sa- 
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lomon  ne  le  fut  par  fon  éloquence.  Elles 
eurent  le  pouvoir  de  le  perdre  , leurs  in- 
fidèles attraits  le  forcèrent  à leur  bâtir  vn 
Temple;  c’eft  là  qu’il  fut  leur  idolâtre,  ôc 
qu’il  adora  le  démon  avec  elles. 

O mon  fils  , qu’vne  étincelle  efi:  capa- 
ble de  caufer  vn  grand  embrafement?  fer- 
mez les  yeux  Ôc  les  oreilles  au  mai , étouf- 
fez les  premières  penfées  qui  viennent  au 
commencement  , éloignez-vous  du  che- 
min de  l’enfer,  éloignez-vous  de  tout  ce 
qui  vous  peut  engager  au  mal,  &:  n’ayez 
pas  moins  de  haine  pour  le  péril  que  pour 
la  perte  mefme. 

O que  les  Recabites  furent  fages  , qui 
ne  voulurent  jamais  boire  de  vin  , parce 
que  leur  pere  le  leur  avoir  défendu  , ils 
s’abftinrentaufiide  manger  du  rai  fin , mais 
pourquoy  ? c’efi:  à caufe  que  les  raifins 
eftoient  des  grains , que  des  grains  prefiez 
le  vin  fe  fait , &:  qu’ils  craignoient  qu’a- 
prés  avoir  mangé  des  raifins  fecs , ils  neuf- 
fient  la  curiofité  d’en  manger  de  nouveaux, 
d’en  faire  fiortir  le  vin  & dele  boire. 

Ainfi , mon  fils , je  vous  conjure  d’eftre 
fidele  à Dieu,  deconfervervosyeux, vos 
oreilles,  & toutes  les  pu  i fiances  de  vo  lire 
ame  dans  vne  grande  pureté.  Ne  retour- 
nez  point  en  arriéré  quand  vous  ferez  dans 
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la  droite  voye,  allez  toujours  en  augmen- 
tant, & ne  vous  arreftez  point , parce  que 
s’arrefter  eft  fe  perdre  & tomber  dans  le 
précipice.  Il  ne  faut  que  regarderie  péril 
avec  la  moindre  complaifance  pour  ellre 
vaincu, 

A quel  defifein  les  Religieux  ont-ils  leur 
Chapelle  fermée  de  tous  coftez , & qu’elle 
neft  ouverte  que  par  devant  ? c’elt  afin 
qu’ils  ne  regardent  jamais  derrière  eux, 
David  n’engagea  pas  fon  cœur  , fon  en- 
tendement, fa  volonté  ny  fes  autres  puif- 
fances  dans  i’affeéhon  du  péril  , il  ne  fit 
que  regarder  Berfabée  pour  perdre  le  fens, 
pour  eftre  efclave  de  fes  yeux  &;  du  dé- 
mon. Il  fut  vn  an  entier  fous  la  tyrannie 
du  péché,  Dieu  luy  fit  vne  particulière 
grâce  de  luy  donner  des  larmes , de  la  dou^ 
leur , des  pertes  , &c  de  la  confuüon  pour 
s’en  retirer. 

On  doit  tout  donnera  Dieu  , parce  qu’il 
eft  maiftre  de  tout  ,&onne  doit  rien  don- 
ner à noftre  ennemy  commun  ; daurant 
que  la  moindre  chofe  qu’on  luy  donneroit, 
feroit  capable  de  caufer  vne  grande  rui- 
ne. Quand  Pharaon  capituloit  avec  Mol- 
le en  voyant  fa  puififance  -,  il  relâchoit  tou- 
jours quelque  chofe  de  fes  prétentions,  &: 
faifoit  fon  poflible  de  remporter  quelque 
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petit  avantage  fur -le  peuple  du  Seigneur, 
afin  de  le  tenir  captif.  Mais  le  valeureux 
Mo'ife  ne  luy  voulut  jamais  rien  accorder, 
& luy  dit  pour  conclu fiôn  qu’il  ne  luy  laif- 
feroit  pas  feulement  vn  poil  du  plus  petit 
animal  qui  appartint:  à fon  peuple , 5c  que 
tout  fortiroit  d’Egypte. 

Ne  laiffez  rien  au  diable,  tout  doit  eflre 
pour  Dieu.  Ouy,  mon  fils,  le  démon  ell 
vn  tyran  qui  fe  contente  de  peu  au  com- 
mencement , 5c  qui  enfin  emporte  tout. 
Il  faut  s empefcher  decommettrelesmoin- 
dre  fautes  pour  ne  tomber  pas  dans  les 
grandes.  Combien  de  places  ont  eflé  per- 
dues pour  n avoir  eü  qu’vneîeger couver- 
ture par  où  les  ennemis  font  entrez  , 5c 
s’en  font  rendus  les  maiftrcs  ? Nous  voyons 
chaque  jour  que  par  vne  brèche  quineft 
pas  plus  grande  que  la  main , des  troupes 
avec  peu  de  peine  s’y  facilitent  vne  en- 
tiee.  Ainfi  , mon  fils  , entre  toutes  les 
vertus  que  je  vous  ay  propofées  , je  vous 
en  recommande  deux,  qui  font  la  vigilan- 
ce & la  diligence  , dautant  que  c’eft  par 
elles  que  nous  pôffedons  & confervons  la 
perfeverance. 

Pienez  garde  foigneufement  à ce  qui 
vous  peut  féparer  de  Dieu.  Veillez  , 5c 
ruiez  les  occafions  du  péché.  Ne  foyez 
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point  parefteux  ny  enfevely  dans  le  fom- 
meil , parce  que  vous  elles  environne  d en- 
nemis , 6c  que  vous  avez  vn  lion,  com- 
me dit  faint  Pierre  , qui  ne  cherche  qu  a 
contenter  fa  rage.  Priez  , mon  fils , afin 
que  par  voftre  oraifon  vous  puiffiez  obte- 
nir le  don  de  perfeverance;  il  dépend ab- 
folument  de  Dieu  -,  c eftfa  mifericorde  qui 
le  communique,  &:à  qui  nous  en  Tommes 
redevables.  Bien  qu  on  le  puifte  pofteder, 
on  ne  le  peut  mériter  en  cette  vie.  • 

Autant  que  ce  don  de  perfeverance  dé- 
pend de  Dieu, autant  le  devons-nous  de- 
mander à Ta  divine  Majefte  , de  toute  1 e- 
tenduë  de  nos  âmes  ; nous  devons  1 obliger 
par  nos  larmes  6c  par  noftre  contrition , 
à nous  l’accorder.  O mon  Pcre , qui  eft- 
ce  qui  peut  fçavoir  fi  je  dois  perfeverer 
dans  la  vie  fpirituelle  , 6c  fi  je  dois  eftre 
a fiez  heureux  pour  ne  retourner  pas  en 
arriéré?  O que  j’en  aurois  de  confolation 

6C  de  joye  ! N 

Ne  defirez  pas  fçavoir , mon  nls , ou  vous 
devez  vous  arrefter,  travaillez  feulement 
à plaire  à Dieu  ; fi  vous  le  faites  , efperez 
que  voftre  vie  ayant  efté  vue  pratique  de 
vertus , vous  recevrez  par  vne.fainte  per- 
feverance la  couronne  de  vos  actions.  Ef- 
forcez-vous d’employer  les  jours  dans  des 
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exercices  de  pieté,  & vous  pouvez  efpc- 
ret  de  la  mifericorde  de  Dieu , que  vô- 
tre mort  fera  comme  aura  eflé  voflrevie. 
Quel  huit  pouvez-vous  recueillir  de  fça- 
voir  ce  que  vous  devez  dire  en  l’autre 
vie  ? Si  l’on  vous  dit  que  vous  devez  dire 
fauve,  vous  deviendrez  préfomptueux  &: 
négligent.  Si  l’on  vous  dit  que  vous  devez 
dire  perdu  , vous  en  ferez  defefperé  , &; 
comme  il  n’y  aura  pas  lieu  pour  vous  d’efpc- 
rer  voftre  falut,  eflant  fuperbe  &:  dilfolu , 
vollre  condamnation  fera  inévitable. 

V oulez-vous  que  je  vous  die , mon  fils  , 
ce  que  nous  devons  dire  l’vn  l’autre 
dans  1 autre  vie,  &:  fi  nous  devons  poffe- 
dei  le  Paradis  ou  PEnfer  ? Il  faut  fçavoir 
de  quelle  maniéré  nous  vivons  icy  bas, 
pour  apprendre  ce  qui  nous  arrivera  dans 
I autre  vie.  Il  dl  certain  que  ce  qui  dl 
bon  ne  peut  dire  condamné , &:  que  ce 
qui  dl  mauvais  ne  peut  dire  fauvé.  Si 
vous  vivez  bien  , efperez  que  Dieu  vous 
fcia  mifericorde  ; Si  vous  vivez  mal  , Sc 
qu«  vous  ne  vous  corrigiez  pas  , je  vous 
allure  que  vous  ferez  perdu.  Tout  ce  que 
vous  voulez  fçavoir  en  outre  dl  périlleux 
&rvain  , & vous  n’en  devez  retirer  aucune 
vtiîité. 

Croyez,  mon  fils,  & penfez  que  Dieu 


6iS  L’Ahni'i  Spiriïville* 
eft  la  bonté  mefme  ; Si  vous  le  feryez  fi- 
dèlement , vous  imaginez-vous  qu’il  man- 
qué à vous  fauver  ? Si  vous  luy  demandez 
pardon, devez- vous  croire  que  vous  qui  l’a- 
dorez &;  confefTez  Ton  nom  pendant  que 
vous  elles  au  monde,  il  vous  refufe  la  grâce 
qu’il  demanda  à Dieu  pour  ceux  qui  le 
faifoient  mourir  fur  la  croix?  Si  nous  tâ- 
chons de  luy  eftre  agréables  , nous  qui 
Tommes  foibles  &:  ingrats  , que  tera  le 
Sauveur , qui  eft  le  fouverain  bien  , ô£  la 
fouveraine  mifericorde  , pour  ceux  qui 
s’efforcent  de  luy  plaire  ? 

Au  contraire , ft  nous  perfeverons  dans 
nos  crimes  , fi  nous  le  mettons  en  colere, 
& fi  nous  ne  tâchons  pas  de  le  fléchir  par 
nos  foûpirs  , que  pouvons  nous  efperer 
d’vn  Seigneur tout-puiffant , équitable,  & 
courroucé?  Quittons  nos  pechez,ô£  fa  bon- 
té infinie  fera  gloire  de  nous  pardonner-, 
jettons  nos  armes  par  terre  , humilions 
nous  à Tes  pieds  , ne  combattons  pas  fol- 
lement contre  vn  Dieu  qui  peut  tout.  En 
cefl*ant  de  roffenfer,Ô£en  verfant  des  lar- 
mes, comme  ileftjufte  , & rigoureux  aux 
médians  j il  eft  bénin  , doux  ôc  pitoyable 
envers  les  bons. 

On  ne  peut  fçavoir  icy-bas  ,ce  que  doit 
eftre  vne  ame  dans  l’autre  vie , mais  on  le 
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peut  bien  deviner  ; & je  voudrois  que  vous 

vous  gouvernafïiezeftantfur la  terre, par  ce 

qui  fe  peut  fçavoir  feulement  par  conje- 
cture. Ainfi,mon  fils, ne  vous lalfez  point 
a chercher  des  marques  allurées  dvne  cho- 
fe  qui  ne  peut  venirà  voftrcconnoiffancc. 
Si  je  voy  vn  homme  qui  craint  Dieu 
qui  l’aime  , qui  le  fert,  qui  frequente  les 
Sacremens,  qui  eft  foigneux  de  faire  orai- 
lon  , qui  penfe  à toute  heure  aux  chofes 
de  1 h terni  te  , qui  écoute  avec  plaifir  & 
humihte  la  parole  de  Dieu  , & qui  lors 
qu  il  tombe  par  foiblelfe,  a recours  auffi- 
toltaux  larmes,  fe  confelTe  avec  douleur 
j ,c  *es  occ^fions  qui  peuvent  engager 
dans  le  mal  : I’oferay  bien  prendre  la  har- 
die ffe : d efperer  , & mefme  d’eftre  affûté 
que  la  bonté  divine  fauvera  Ton  ame: 
mais  fi  j’en  voy  vn  autre  qui  s’oublie  de 
ion  devoir  , qui  ne  penfe  poinc  à l’Eter- 
mte , qui  embraffe  toutes  les  vanitez  du 
liecle  , qui  eft  remply  de  vices  & de  paf- 
fions  qui  perd  la  mémoire  de  la  mort, 
de  1 Enter  , du  jugement , du  conte  qu’il 
doit  rendre  au  tribunal  delà  juftice&de  la 
gloire  du  Paradis.  Si  je  voy  encore  que 
celuy-cy  n a point  d’autre  foin  que  de  fe 
réjouir  , que  de  paffer  agréablement  fon 
temps,  que  de  manger,  que  de  boire,  SC 
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que  de  goûter  toutes  fortes  de  voluptez, 
fauray  grand  fujet  de  craindre  que  cet 
homme  ne  fe  perde.  le  ne  croy  pas  que 
le  jugement  que  j’en  pourray  faire,  foit 
accompagne  de  prelomption  &C  de  témé- 
rité ; dautant  que  1 vn  eft  vnefainte  efpe- 
rance  que  nous  devons  avoir  dans  la  mi- 
fericorde  de  Dieu,  &C  que  l’autre  eft  vne 
infaillible  crainte , & vn  refpect  qui  eft  deu 
à la  juftice  divine. 

Ce  moyen  de  deviner  ne  peut  eftreiufi- 
ped , puis  que  l’Ecriture  fainte  nous  l’en- 
feigne.  le  voy  que  le  Lazare  qui  eftoit 
pauvre  mendiant,  qui  eftoit  humble, 
& qui  fupportoit  patiemment  fa  mifere  , 
s’eft fauve.  le  voy  que  le  mauvais  riche, 
qui  eftoit  vn  gourmand  , vn  vicieux  , vn 
cruel  & vn  abandonné  , s’eft  perdu.  le 
voy  que  Saül  qui  n’a  point  voulu  faire 
penitence,  eft  damné.  le  voy  que  David 
qui  a pleuré  fes  pechez,  a obtenu  fa  gla- 
ce. le  dois  conjedurer  de  là  , que  celuy 
qui  mene  vne  mauvaife  vie , doit  avoir  vne 
mauvaife  mort  , & que  celuy  qui  fe  cor- 
rige pendant  qu’il  eft  au  monde, ne  peut 

mal  finir.  , 

le  voy  queCainaefte  condamne, fau- 
tant qu’il  a efté  vn  convoiteux&:  qu’il  n’a 
pas  demandé  pardon  de  fon  crime.  le  voy 


qu’Abel  qui  eftoit  liberal,  eft en  Paradis; 
parce  qu’il  a offert  à Dieu  les  fruits  de  fon 
troupeau.  le  fuis  donc  obligé  de  croire 
que  l’avaricieux  qui  lesluyrefufe,  eft  per- 
du & que  celuy  qui  le  fert,  eft  couron- 
ne dans  l’Eternité  bien-heureufe.  Enfin, 
mon  fils,  je  ne  voy  autre  chofe  dans  l’E- 
criture , finon , que  les  bons  fe  fau  vent, que 
les  mechans  fe  damnent,  & que  Dieu  don- 
ne la  perfeverance  jufq’uà  la  mort,  à celuy 
qui  la  luy  demande  dans  la  vie, par  de 
laintes  actions  , & par  des  prières  conti- 

Que  le  bon  larron  ait  évité  le  naufra- 
ge en  mourantfurvne  croix,  c’eftvncoup 
merveilleux  de  la  grâce  , & vn  prodige 
suffi  grand  que  ceux  qui  font  arrivez  à la 
mort  de  noftre  Seigneur  ; comme  alors 
que  la  terre  trembla,queles  rochers  fe  fen- 
dirent , que  le  voile  du  Temple  fe  rom- 
pit, que  les  morts  fortirent  de  leurs  tom- 
beaux &C  reffulciterent , que  le  Soleil  sob- 
re urcit,  & que  toute  la  naturefut  troublée. 

u Y : mon  fils , entre  tous  ces  prodiges, 
il  n y en  a point  de  plus  furprenant  que 
de  voir  qu’vn  homme  qui  a paffé  toute 
la  vie  dans  les  defordrcs  & dans  le  brio-an- 
dage , meure  en  faint , eftant  veritable'que 
plulieurs  ayent  efté  reffufcicez , que  les 
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roches  fe  foient  réparées  , que  les  fepul- 
chres  fe  foient  ouverts,  que  les  plus  brillan- 
tes clartez  fe  foient  éteintes  , que  beau- 
coup d’autres  chofes  ayent  témoigné  du 
fentiment  à la  mort  du  Seigneur  : Nean- 
moins il  n’y  a eu  qu’vne  feule  perfonne 
qui  fe  foit  convertie  en  mourant.  Noftre 
Sauveur  Iesvs-Christ  avoit  vn  autre 
larron  à fon  codé  , il  pouvoir  vfer  de  la 
mefme  grâce  envers  luy  , & pourtant  il  a 
fouffert  qu’il  fe  foie  perdu. 

Les  mefmes  paroles  , dont  le  Seigneur 
s eft  fervi  pour  fauverlebon  larron,  nous 
doivent  bien  obliger  de  prendre  garde  à 
nous,  afin  que  nous  n’attendions  pas  à la 
mort  à nous  convertir.  C eft  pouiquoy  il 
luy  dit  : Enverité  ,je  te  dis  que  tu feras  au- 
jourdhuy  avec  moy  dans  le  Ciel.  Tout  cela 
lemble  eitre  bien  limité,  le  te  dis  en  vérité ^ 
qui  eft  la  mefme  chofe  que  s il  avoit  jure, 
Sautant  que  c’eft  vne  chofe  fi  admirable, 
qu’vn  homme  qui  a toujours  efté  dans  le 
dérèglement, ait  obtenu  fon  falutala  mort, 
qu’ifa  efté  befoin  que  le  Sauveur  ait  jure 
pour  le  faire  croire.  le  te  disÿ\  ajoute, com- 
me s’il  vouloir  dire  5 Necroy  point  aux  au- 
tres, s’ils  te  veulent  perfuader  qu’il  foit  fa- 
cile de  fe  convertir  en  jettant  le  dernier 

foupir.Ila’eftpasaif^maisjeveuxaujour- 
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d huy  faire  avec  toy  que  ce  qui  te  femble 
impoflible,te  foie  facile:comme  fi  pour  lors 
il  limitoit  la  grâce  à cette  ame,  afin  de  fortir 
de  fon  corps  à la  veuë  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur.  le  te  le  dis  a cette  heure , c'efl  a, 
toy  à qui je  par le.  Pour  les  autres  je  verray  ce 
que  je  devra  y faire.  Aujourd'huy , qui  eft  vn 
jour  de  tant  de  mifericorde  , aujourd’huy 
qui  eft  vn  jour  de  tant  de  prodiges,  aujour- 
d huy  qui  eft  vn  jour,  où  je  veux  que  l’on 
connoilfe  jufques  où  ma  grâce , 8c  mes  mi- 
fericordes  peuvent  arriver,  dans  les  autres 
jours , je  le  remets  à ma  juftice  8c  au  temps. 
Toy  qui  meurs  avec  moy,  tu  iras  aujour- 
d’huy avec  moy.  Si  tu  n etois  point  mort 
avec  moy , tu  ne  ferois  pas  en  Paradis  avec 
moy.  Si  toutes  ces  rares  merveilles  ne  re- 
tranchent point  la  puiftance  de  Dieu  dans 
les  autres , faint  Auguftin  ,nous  dit  qu’elles 
font  trembler  la  préfomption  humaine. 

Enfin  nous  devons  plus  craindre  en  cette 
rencontre,  la  juftice  de  Dieu,  qui  n’a  pas 
fait  grâce  au  mauvais  larron,  quand  il  étoit 
au  cofté  du  Seigneur,  parce  qu’il  attendit  à 
fe  repentir  à la  mort,&:  qu’il  fe  confia  terne, 
rairement  dans  la  mifericorde  qui  fauva  le 
bon  larron  avec  tant  de  reftrnftion.  Qu’eft- 
ce  que  tout  cela  veut  dire , mon  fils , ftnon 
que  nous  n’attendions  pas  à faire  peniten- 
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ce  de  nos  pechez  , quand  nous  fommes 
prêts  de  mourir  ? O que  la  bonne  vie , & la 
bonne  mort, que  la  mauvaife  vie  & la  mau- 
vaife  mort  font  jointes  enfemble  I & qu’il 
éft  périlleux  d’attendre  que  le  Seigneur 
fafTe  des  miracles  pour  nous  , lors  qu’il 
ne  nous  refie  plus  qu’vn  moment  de  vie  î 
Ainfi,  mon  fils,  vous  devez  croire  que 
les  bonnes  œuvres  font  la  bonne  mort,  &C 
que  c’ell  vne  marque  affûtée  qu’on  a mal 
vécu , quand  on  ne  meurt  pas  bien.  C’eft  la 
doctrine  que  vous  enfeigne  cette  Année 
Spirituelle, que  je  vous  offre  dans  ledefir 
que  j’ay  de  voflre  falut.  Demandez  à Dieu 
la  lumière  & la  grâce  , afin  que  nous  vi- 
vions & cheminions  tous  avecluy.  I’efpe- 
re  que  fi  nous  le  faifons  ; il  nous  fera  facile 
de  pofïeder  dans  la  patrie  celefle  , celuy 
que  nous  voulons  fervir  dans  le  banniffe- 
ment. 


Fin  de  £ Année  Spirituelle. 
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POVR  SERVIR  A L’AVANCEMENT, 

DES  AMES. 

P ar  ïllluflrifiime  ($■  Reverendifime 
Seigneur  Dom  Iran  d e Palafox 
eïr  Mendoza , Evefque  d'Ofma,  du 
Confeil  de  fa  Majefîé. 

Venez  mes  enfans , écoutez-moy  , je  vous 
enfeigneray  la  crainte  de  Dieu, 
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AVIS. 

\E  petit  Traité  des  E fiat  s (fi  Condi- 
tions donne  des  confeils  a rame  , four 


cette  mifirable  vie  , afin  que  chacun  reçoive 
des  inftrucHons  qui  filent  conformes  a la  lu- 
mière qu'il  a four  s acquit er fidèlement  de  fon 
devoir  dans  les  ewflais  où  il  efi  engagé.  C e 
difiours  f eut  eflre  vtiley  fi  celuy  quif  rendra 
la  feine  de  le  lire fie juge  fioy-mefime , s il  y re- 
carde  comme  dans  vn  miroir , fies  imferfe- 
dnnftç  > & s'il  fuit  le 
fechê , ou  nous  fommes  ajfujetis  far  la  foi - 
blejfe  de  nofire  nature . 

Il  ri  y a rien  qui  fois  fi  defagreable  a Dieu 
que  de  remarquer  vne  faille  dans  les  yeux 
de  nofire  frochain  , ayant  vne  foutre  dans 
les  nofire  s.  Ainfi  que  chacun  envi fage  Dieu b 
quil  examine  fin  cœur,  qu'il  quitte  fis  mé- 
chantes habitudes  , (fi  qu'il  fratique  cette 
reformation  de  vie  qu'il  defire  dans  les  au* 
très . 
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DES  ESTATS- 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  qui  efl  nécejfaire  four  communiquer 
les  vertus  àe  la  ferfonne  aux  fondions 
de  La  charge. 

O 

P re's  les  avis , & les  obferva^ 
tions  que  je  vous  ay  données  dans 
le  Traite  que  j’ay  fait  dés  vertus 
Théologales,  Cardinales &- Morales  j qui 
vous  inftruifent  dé  quelle  manière  vous 
devez  travailler  dans  cette  Année  Spiri- 
tuelle ; je  feray  bien-âife,  mon  fils,  qu’en 
les  pratiquant  vous  vous  fouveniez  de  fai- 
re voftre  charge  , &:  de  vous  acquicer  de 
voftre  devoir. 

C’eft  vne  chofe  ordinaire  à l’homme,  Sô 
mefme  aux  gens  de  bien , d’avoir  foin  de 
leur  faluc,  ôc  de  négliger  les  autres.  Il e-ft 
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certain  que  celuy  qui  ne  fe  donne  pas  la 
peine  de  procurer  ce  qui  eft  neceflaire  à 
ceux  qui  font  fous  fa  conduite , n’a  pas  le 
foin  qu’il  doit  avoir  de  fes  véritables  in- 
terdis. Nous  prenons  de  nos  offices  , de 
nos  profeffions , &:  de  nos  dignitez  ce  qu’il 
y a de  plus  avantageux  pour  nous , Sc  nous 
donnons  à Dieu  ce  qui  s’y  trouve  de 
moins  confiderable.  Nous  tâchons  de  cor- 
riger les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans 
nos  perfonnes , &:  nous  ne  conilderons  pas 
les  fautes  que  nous  commettons  dans  l’e- 
xercice de  nos  charges.  De  la  façon  que  je 
le  puis  comprendre,  qui  eft  allez  imparfai- 
tement, je croy  que  le  fujet  pourquoy  nous 
voyons  tant  de  déreglemens  dans  le  mon- 
de , procédé  de  cette  négligence  : puis 
qu’en  ne  nous  acquitant  pas  de  nos  em- 
ploi s,  nous  avons  auffi  peu  de  foin  de  nous 
que  dps  autres. 

If  y en  a qui  font  profeffion  d'eftre 
gens  de  bien  , lefquels  eftant  fuperieurs , 
travaillent  feulement  pour  eux  , & né- 
gligent les  autres.  Il  refulte  de  cette  ma- 
niéré d’agir  , que  comme  dans  le  monde 
on  fe  gouverne  plus  parles  offices  que  par 
les  perfonnes , la  vertu  des  perfonnes  eft  de 
peu  de  confequence  pour  le  gouverne- 
ment du  public. 
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Quand  vn  Séculier  Eccleliaftique  , ou 
Supérieur  ne  fait  pas  fa  charge,  vn  péché 
d’omiflion  qu’il  commet , eft  pins  préjudi- 
ciable que  mille  fautes  que  les  fujecs  puif- 
fent  faire  -,  & vne  aétion  de  vertu  que  ce- 
luy-là  pratique  dans  l’exercice  de  fa  digni- 
té , produit  vn  plus  grand  bien  que  mille 
autres  actions  vertueufes  que  ceux-cy 
pourroient  exercer.  Mais  vn  Supérieur 
croit , que  comme  il  vit  dans  vne  grande 
modération , qu’il  ne  jure , &:  qu’il  ne  ment 
point,  qu’il  eft  chafte  & qu’il  vfe  de  dou- 
ceur dans  fa  famille , il  eft  desja  très-par- 
fait & tres-jufte,&  cependant  il  ne  fe  fou- 
vient  pas  de  fatisfaire  à mille  chofes  , à 
quoy  la  profeftion  l’oblige.  Il  s’accufera 
des  fautes  qu’il  a commifes  en  faperfon- 
ne,  Sc  n’expofera  pas  fouvent  au  tribunal 
de  la  Confelfion  , celles  qu’il  a faites  dans 
les  fonctions  de  fa  charge. 

V n Prélat , vn  Prince  ou  vn  Magiftrat  fe 
confelfera  d’vn  menfonge  de  peu  de  con- 
fequence,  ou  d’vne  penfée  legere  quiluy 
bielle  la  confcience,  & peut-eftre  qu’il  ne 
fe  fouviendra  pas  que  pour  fa  parefle  ou  fa 
négligence,  le  Diocefeou  la  Province  eft 
en  grand  péril.  Il  pafferale  jour  ou  la  nuit, 
dans  vne  vie  oyfive  & délicieufe,  qui  eft 
toujours  criminelle  dans  vn  Supérieur  j &■ 
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comme  il  n’a  commis  aucun  péché,  il  fait 
peu  de  cas  de  s’edre  relâché  de  Ton  devoir; 
quoy  que  cette  faute  foit  la  plus  griéve 
de  toutes , qu’elle  en  nourride  beaucoup 
d’autres  , de  qu’elle  caufe  yn  grand  mal- 
heur. 

Ces  vieillards  abominables  dont  parle 
Ezechiel , ces  Predres  de  ces  juges  qui  é- 
toient  dans  le  Temple  , de  qui  fentoient 
des  bouquets,  ayant  les  yeux  tournez  du 
codé  d’Orient,  ne  faifoientmalà  perfon- 
ne  , ne  tuoient  de  ne  voloient  point  , ne 
commettoient  aucunes  impüretez,ne  don- 
noient  point  d’encens  aux  idoles , ne  pieu- 
roient  point  Adonis,  comme  dit  le  Pro- 
phète, mais  pleuraient  les  legeretez  d’If- 
raël  : neanmoins  le  Seigneur  dit  , qu’ils 
edoient  pires  que  les  idolâtres  , qu’ils  é- 
toient  plus  détedablcs  , & plus  légers  que 
ceux  qui  déroboient , qui  mentoient  de  qui 
tuoient  dans  les  Tribus. 

Pourquoy  , Seigneur?  que  font  ces  pau- 
vres vieillards  ? n’ed-il  pas  permis  à vn 
Predre  de  â vn  juge  qui  ed  avancé  en  âge 
de  fe  délader?  Sentir  quelque  bouquet  , 
de  edre  fimplement  aflis,  ed-ce  vne chofe 
qui  foit  pire  que  l’idolâtrie  ? Ouy  fans 
doute  , ils  commettoient  les  crimes  qu’ils 
foudroient  par  leur  contentement  , de 
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par  leur  lâcheté-  Ils  pleuroient  Adonis, 
puis  qu’ils  ne  purgeoient  point  le  temple 
des  chofes  qui  le  pleuroient.  Ils  étoient 
idolâtres  du  démon  , puis  qu’ils  ne  châ- 
tioient  point  ceux  qui  l’adoroient.  Ils 
tuoient  & déroboient , puisqu’ils  necor- 
rigeoient  point  les  voleurs  & les  homici- 
des. Les  larrons  déroboient  pour  peu  de 
choie,  mais  ces  lâches  vieillards  voloient 
indifteremmenttout  le  monde,  & leur  im- 
pitoyable facilité  ne  pardonnoit  à rien. 
Encore  que  l’argent  n’entraft  point  dans 
leur  maifon  , ny  dans  leur  bourfe  , du 
moins  le  péché  d’omiffion  entroit  dans  leur 
cœur , c’etoit  la  caufe  effective  de  tout 
ce  qui  fe  déroboit. 

Lors  que  le  feueft  dans  la  Province  ou 
dans  la  Cite , &:  que  le  Supérieur  fe  chauf- 
fe auprès  des  vices,  cen’eftpas,  mon  fils, 
fe  chauffer , mais  c’eft  embrazer  tout.  C ’eft 
entretenir  les  crimes,  & détruire  la  Cité. 
Ces  malheureux  hommes  regardoient  l’O- 
rient de  la  vie  , ils  fe  réjouïfloient  dans 
leurs  offices,  comme  auroient  fait  déjeu- 
nes garçons,  aulieu  qu’ils  dévoient  faire  de 
profondes  méditations  fur  l’Occident  de  la 
vie , qui  eft  la  mort  Us  dévoient  toujours 
avoir  les  yeux  ouverts  pour  mieux  confî- 
derer  ce  quec’eft  que  du  jugement,  du 
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conte  qu’il  faut  rendre  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu.  Ils  oublioient  ce  qui  étoit 
de  leur  devoir  , &:  ne  s’appliquoient  qu’à 
ce  qui  leur  donnait  du  repos  & du  conten- 
tement , pendant  qu’Ifraël  eftoit  abandon- 
né de  la  conduite  de  fes  Supérieurs,  de  la 
voix  de  fes  Preftres , de  la  corre&ion  de  fes 
juges,  ô£  qu’il  languiftbit  fous  la  cruelle  do- 
mination des  vices. 

Quelle  malice  donc  fe  peut  rencontrer 
qui  foit  comparable  à la  malice  de  ces 
Prellres  ? Dans  les  fujets , mon  fils , chaque 
péché , nJeft  quvn  péché , ny  chaque  ver- 
tu qu’vne  vertu  : Mais  dans  les  Supérieurs 
foit  Eccleliaftiques  ou  Séculiers , chaque 
faute  comprend  plusieurs  fautes, & chaque 
mérité  comprend  aulîi  plusieurs  mérités. 

Le  Prélat  ou  le  Magiftrat  commet  des 
fautes  fignalées  &.  honteufes  dans  fon  of- 
fice, d’où  beaucoup  de  mal  dérive.  Tous 
les  defordres  dont  il  eft  la  caufe,luy  feront 
imputez  dans  le  conte  qu’il  fera  obligé 
d’en  rendre  au  tribunal  de  la  juftice  fouve- 
raine.  Au  contraire  le  Magiftrat  ou  le  Pré- 
lat par  fes  aétions  héroïques, par  fon  efprit , 
fa  prudence  &:  fon  bon  exemple  nourrit 
quantité  de  vertus  dans  fes  fujets  ; Ii  ban- 
nit les  vices  de  leurs  âmes , toutes  les  ver- 
tus qu’ils  exercent,  luy  font  attribuées , les 
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perfections  des  autres  font  fes  propres  mé- 
rités , &:  on  les  paffera  dans  fon  conte. 

Saint  Pierre  jouit  dans  le  Ciel  d’vne 
gloire  inconcevable  pour  le  nombre  infï- 
ny  dames  qu’il  a gagnées  à Dieu  ,&  Ma- 
homet à cet  égard  fouffre  des  tourmens 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer  pour  la  quanti- 
té dames  qu’il  a perdues. 

Confiderez  le  gros  Marchand , dans  le- 
quel il  n’y  a jamais  de  petit  profit , ou  il 
perd  beaucoup, ou  il  gagne  beaucoup.  Il 
en  eft  ainfi  des  Evefques , des  Magiflrats , 
des  Rois  de  des  Souverains  Pontifes  ; fans 
doute  ils  offenfent  beaucoup  , ou  ils  mé- 
ritent beaucoup.  Ils  pechent  de  méritent 
en  groffe  monnoye  d’argent,  leurs  fautes 
& leurs  vertus  font  multipliées.  Lesfujets 
pechent  en  monnoye  de  billon  , de  leurs 
imperfections  font  fimples. 

Il  y a de  trois  fortes  de  Supérieurs  : les 
vns  qui  vivent  mal  en  leurs  charges  , de 
en  leurs  perionnes  -,  ceux-là , mon  fils , font 
desja  jugez  de  condamnez  , ils  ont  desja 
leur  place  affûtée  dans  l’Enfer  , s’ils  ne 
font  penitence  de  leurs  crimes.  Il  les  faut 
desja  conter  entre  les  morts,  par  vne  con- 
damnation eternelle , qui  ell  la  peine  des 
peines  , de  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
morts.  Ce  fonc  ces  Geans  orgueilleux, qui 
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dans  le  temps  deNoé  finirent  avec  le  mon- 
de , qui  par  la  considération  de  leurs  di- 
gnitez  &:  de  leurs  crimes  * donnôienc  vn 
fi  mauvais  exemple  à leurs  fu jets  , &:  les 
conduifoientfi  mal, qu’ils  les  éngàgoient 
dans  des  pallions  déréglées  : C’eft  ce  qui 
a obligé  la  juftice  divine  de  faire  périr  le* 
monde. 

Il  y a d’autres  Supérieurs  qui  ont  foin 
de  leurs  perfonnes , mais  qui  négligent  leur 
miniitere  -,  le  crains  aufli  beaucoup  pour 
ces  gens  là  ^ parce  qu’ils  feront  condamnez 
pour  s’eltre  mal  acquittez  de  leur  devoir, 
dans  l’exercice  de  leurs  charges  j & ils  fe 
pourroient  fauver  par  le  mérite  qui  éft  at- 
taché  à leurs  perfonnes. 

Celuy  qui  eft  condamné  dans  fa  qua- 
lité d’Evefque  , de  luge  , de  Roy  &:  de 
Pape , (e  pourrait  fauver  en  qualité  de  par- 
ticulier. Si  fon  office  le  met  dans  les  En- 
fers, les  vertus  qu’il  a polfedées  enfaper- 
fonne  , le  pourroient  couronner  dans  le 
Ciel.  Avec  deux  proteflations  & obliga- 
tions nous  entrons  dans  les  dignitez  ; la 
première, que  nous  allons  faire  vn  grand 
profit  ou  vne  grande  perte , c'eft  à dire,  que 
nous  allons  faire  beaucoup  de  bien  fi  nous 
méritons , beaucoup  de  mal , fi  nous 
femmes  des  prévaricateurs.  Nous  jouirons 
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d’vne  gloire  infinie  fi  nous  nous  fauvons, 
& nous  fouffrirons  des  fupplices  inconce- 
vables fi  nous  fommes  condamnez. 

La  fécondé  eft , qu’encore  que  nous  faf- 
fions  des  miracles  en  nos  perfonnes  fi 
nous  commettons  des  fautes  dans  nos  fon- 
dions, l’office  fera  condamner  la  perfon- 
ne  , Sc  quoy  que  nous  opérions  des  mer- 
veilles en  nos  charges  3 fi  nous  offenfons 
Dieu  en  nos  perfonnes  , fans  doute  que 
nous  fommes  en  eftat  de  nous  perdre.  Il 
faut  que  nous  prenions  patience  nous 
autres  Supérieurs  ; dautant  que  nous  de- 
vons paffer  par  cette  règle. 

C’eft  vn  grand  morceau  qu’vn  Evcfché, 
mais  il  eft  à craindre  qu’il  n étouffé  celuy 
qui  l’avalle  : C eft  vne  grande  chofe  que 
la  Couronne  ôc  laThiare  : mais  ce  qui  eft 
dignité  à rentrée  , eft  le  fujet  d’vn  conte 
exad  , d étranges  angoifles  à la  (ortie. 
Ouy , mon  fils,  que  les  dignitez  ont  des  en- 
trées fpacieyfes,  & des  forties  étroites  » Que 
le  jour  que  1 on  reçoit  fes  provisions  & que 
1 pn  prend  poffeffion , eft  agréable  « Que  le 
jour  du  jugement  & du  conte  qu’il  faut 
rendre  , eft  terrible  ! Nous  entrons  tous 
dans  les  charges  en  difant j Voicy  vne  gran- 
de chofe  ; Sc  nous  en  fortons  tous  en  di- 
fant,  voicy  vne  épouvantable  chofe. 
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Le  troifiéme  genre  de  Supérieurs , eft  de 
ceux  qui  accordent  l’office  &:  la  perfonne, 
dans  l’exercice  de  la  pieté  , &:  qui  com- 
muniquent les  vertus  de  la  perfonne  à la 
dignité.  Ceux-cy  font  les  lumières  du 
monde, le  fel  de  la  terre,  la  couronne  du 
mérité  , Sc  l'honneur  de  rioftre  nature. 
Ceux-cy  font  &:  feront  du  nombre  de  ces 
vingt-quatre  vieillards,  quieftant  courons 
nez  dans  la  gloire , adorent  l’Agneau  Eter- 
nel , régnent  avec  luy , poffedcnt  fes  trefors 
& fa  béatitude. 

Voyant  donc  de  quelle  confequénce  eft 
la  maniéré  de  fe  bien  gouverner  dans  les 
charges  &:  conditions , pour  rhener  vne  vie 
fpirituelle,il  m’a  femblé  juftede  vouspro- 
pofer  en  chaque  poinct  , les  principales  ré- 
glés par  lefquelles  nous  devons  agir , afin 
qu’en  vivant  bien, nous  nous  acquittions 
auffi  dignement  de  nos  emplois.  Ouy,  mon 
fils , il  faut  que  nous  travaillions  de  telle 
forte  dans  la  vie  fpirituelle , que  les  defauts 
ôc  l’omilfion  de  la  profeffion  &c  de  la  digni- 
té , ne  détruifent  point  les  vertus  perfon- 
nelles. 
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Des  Supérieurs  Ecclefiaftiques  par- 
ticulièrement des  Evefques  çfr  des 
Erejlres. 

OQxe  l’entreprife  eft  terrible,  d’ex- 
primer les  obligations  des  Miniftres 
de  Dieu Il  n’y  a que  Dieu  feul,  duquel  ils 
lont  les  Miniftres , qui  le  puiffe  compren- 
dre & fçavoir.  Ce  font  eux  qui  dans  le 
monde  reprefentent  Dieu:  Quelle  fera  cet- 
te reprefentation  ? Le  Preftre  , PEvefque 
& le  Pape5ont  quelques  prééminences  plus 
grandes  , que  celles  qu  eut  S.  Iean  ; fi  fa 
preeminence  eft  plus  grande  , quelle  doit 
eltre  ion  obligation  ? 

Le  grand  S.  Iean  Baptifte  vint  enfeigner 
au  peuple  de  Dieu  , la  fcience  du  falut: 
mais  l’Evefque  ou  le  Preftre, nous  donne 
Je  lalut  mefme  , qui  eft  Dieu  , lequel  eft 
auteur  , l’origine , la  fontaine  du  fa- 
lut  6c  de  la  fcience.  Le  grand  Précurfeui1 
montra  du  doigt  l’Agneau  fans  macule: 
mais  le  Preftre  6c  l’Evefque  le  confacrenr 
le  tiennnent  en  leurs  mains , 6c  rintroduf! 
ent  dans  leur  eftomach.  Combien  ce  pri^ 
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vileore  eft-il  plus  grand  que  celuy-là  ? 

Le  cn-and  S.  Iean  donnoit  par  fon  Ba- 
ptêmede  penitence , vne  figure  de  cet  inef- 
fable  Sacrement  du  Bapteme  : mais  le  Prê- 
tre de  l’Evefque  départent  la  grâce  &le  Sa- 
crement. S.  Iean  mit  feulement  vne  fois 
fa  main  fur  la  telle  du  Fils  Eternel  de  Dieu, 
quand  il  le  baptifa  dans  le  fleuve  du  Iour- 
dain , de  cette  main  fut  la  plus  haute  que  la 
nature  humaine  de  la  nature  Angélique 
ayent  veu  jufques  alors  : mais  le  P relire 
chaque  jour  de  beaucoup  de  fois  bénit  le 
Seigneur  en  le  confacrant  , de  ce  qui  eifc 

davantage,  il  le  reçoit. 

Nous  autres  quifommes  Prcllres  de  laloy 
de  grâce , nous  furpalfons  avec  ces  préémi- 
nences,le  grand  S.  Iean.  Où  fe  rencon- 
trent en  nous  les  vertus  de  ce  merveilleux 
Précurfeur?  Malheur  à moy  fi  j’excede  en 
fuperionté , de  fi  je  n imite  pas  les  vertus  « 
Où  effc  cette  pureté  Angélique  & celelte? 
Où  eft  ce  filence  divin , cette  orailon  con- 
tinuelle , de  cette  penitence  ü auftere  de  h 
excellente  ? Où  eft  cette  humilité  , a pu- 
blier le  Melfte  ,à  fe  profterner  aux  pieds  du 
Sauveur , de  à fe  juger  indigne  de  le  fervir  ? 

Où  font  ces  autres  vertus  qu’il  exerce  dans 

le  defert  ? Où  eft  cette  ferveur  de  cette 

fainte  liberté  dont  il  vfoit  pour  reprendre 

les 
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les  fcandales  qu’Herode  caufoit  en  fa 
Cour  î Où  eft  cette  valeur  & cette  con- 
fiance , pour eftre  martyr  delà chafteté? 

Malheureux  que  je  luis  , je  dis  encore 
vne  lois , que  je  me  voy  dans  vne  plus  ex- 
cellente dignité  , que  je  n’y  voy  S.  Iean 
Baptifte  : C eft  là  que  font  les  vertus  &; 
c’eft  icy  que  font  les  vices , les  abomina- 
tions & les  miferes.  Ouy  certes,  la  dio-nité 
d’Evefque  & de  Preftre  , dans  vne  autre 
maniéré  de  parler,  eft  encore  plus  grande 
que  le  minittere  de  S.  Iean. 

La  grandeur  que  polTede  la  Vierge  étant 
la  plus  fouveraineque  la  nature  ait  en  foy 
& qui  puiffe  entrer  dans  aucune  créature- 
lans  doute  il  y a des  chofes  que  Dieu  a vou- 
lu accorder  au  Sacerdoce,  qu’il  n’a  pas 
données  àïa  Mere,  bien  quelle  foitla  Rei- 
ne des.  Anges  , la  protection  & la  mere  du 
Sacemoce, & que  pour  cette  incomparable 
dignité  d’eltre  la  Mere  de  Dieu,  ellefoit 
plus  que  tous  les  Preftres.  Neanmoins 
elle  n’a  loge  que  neuf  mois  dans  fes  en- 
trailles le  Fils  Eternel  de  Dieu.  Ileftyrav 
quelle  luy  a communiqué  fon  fang  pour 
le  reveftit  de  l’humanité  , & afin  de  pro- 
curer par  ce  moyen  noftre  rédemption 
Mais  le  Preftre  ne  le  reçoit  pas  feulement 
vne  fois  > il  le  reçoit  tous  les  jours. 

ST 
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Le  Seigneur  luy  donne  Ton  fang  & Ton 
corps , il  l’introduit  dans  le  fein  du  Prê- 
tre, en  fait  fa  propre  nourriture  II  y a 
moins  dequoy  s’étonner  que  Dieudonné 
fon  fang  au  P relire , que  la  Vierge  donne 
le  fien  à Dieu.  La  Vierge  avec  ces  paro- 
les fit  defeendre  du  Ciel  le  fils  de  Dieu 
pour  fe  faire  homme  dans  fes  entrailles; 
Je  fais  U fermante  du  Seigneur,  qu  il  me  fait 
fait  félon  •voflre  parole . Mais  le  Preftre  le 
tire  chaque  jour  du  Ciel  en  terre  ,lors  qu  il 
le  confacre,  le  facrifie^  le  reçoit. 

Si  le  Verbe  eternel  eft  defeendu  pour 
prendre  chair  humaine  dans  la  bien-lieu- 
reufe  Vierge,  ç’a  efté  le  défit  de  racheter 
tous  les  hommes  , bc  les  incomparables 
vertus  de  cette  Vierge  qui  l’y  ont  obligé. 
Mais  defeendre  fur  T Autel  , eft  en  fon 
genre  vne  plus  grande  merveille,  puis  qu’il 
loge  dans  vn  eftomach  indigne  , bc  qu’il 
vient  en  des  mains  pechereffes , pour  fub- 
ftanter  feulement  mon  ame  , puis  qu’il 
confient  que  je  le  confacre  , bc  l’introdui- 
fe  dans  mon  fein  pour  en  faire  ma  nourri- 
ture. 

Encore  que  la  Vierge  ait  elle  la  cauie 
méritoire  bc  excellente  que  Dieu  fe  foie 
fait  homme  y eftant  appelle  parles  hautes 
perfections , elle  n en  a pas  elle  la  caufs 
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reelle.  Mais  le  Preftre  comme inftrument 
de  Dieu  , eft  lacaufe  efficiente  &:  réelle, 
-pour  faire  que  Dieu  fe  trouve  dans  le  S al 
crement,  lors  qu'avec  vne  véritable  inten- 
tion, il  prof  éré  les  paroles  qui  fe  difent  à la 
confecratio.Celuy  qui  eft  infiny  a efté petit 
dans  les  entrailles  de  la  Vierge  , parce  qu’il 
eftoit  proportionné  à ce  myltere.  Il  y a efté 
Dieu  immortel , quoy  que  paflible  & mor- 
teftmais  entre  les  mains  du  Preftre,  8c  dans 
fon  eftomach  , il  eft  aufti  grand  qu’il  eftoit 
après  qu’il  fut  reflufeité,  8c  qu’il  eft  aujour- 
d’huy  fur  le  trône  de  fon  pere.Dans  le  flanc 
de  la  Vierge  , la  Mcre  donnoitfon  fangà 
fon  Fils  pour  fa  nourriture , mais  dans  le  fa- 
crifice  de  l’Autel,  le  Seigneur  fe  donne! 
tous  fes  Preftres  pour  eftre  leur  aliment  8C 
leur  foûtien.  Des  entrailles  de  la  Vierge, 
il  a receu  feulement  fon  humanité  , mais 
quand  Dieu  fe  trouve  dans  l’eftomachdu 
Preftre,  il  luy  communique  en  cette  for- 
me fa  divinité  8c  fon  humanité. 

Si  le  V erbeEternel  par  le  précieux  fang  de 
cette  tr  s-parfaite, 8c  tres-pure  Vierge  s'eft 
revêtu  delà  chair  qu’il  a receuë  de  fa  Me- 
re,  bien  que  le  Fils  de  Dieu  y foit  demeu- 
ré diflemb labié  de  fa  Mere , mais  dans  le- 
ftomach  du  Preftre  , il  fe  fait  vn  avec  le 
P reftre  non  feulemen  t par  la  volonté , mais 

Sf  ij 


&4i  M A N V E L 

par  la  réalité  de  lVnion,&  il  apporte  avec 
foy  dans  l’homme  la  nourriture  & le  fou- 
tien.  Comme  le  fer  qui  ell  enflâmé  fe  fait 
vn  avec  le  feu  fans  vnir  fa  nature , ainfi  le 
Seigneur  étant  dans  le  Sacrement  (ans  les 
vnir  icy  , par  vne  grâce  admirable  &:  vn 
excellent  miniftere  s’vnit  au  P relire  qui  le 
reçoit  : ôc  l’on  peut  dire  avec  vérité  que  le 
P relire  ell  en  Dieu  , & que  Dieu  eft  dans 
le  P relire  , puis  que  le  Seigneurie  dit  luy- 
mefme  par  fon  Evangelillefaint  ïean.  Ce- 
luy  qui  mange  ma  chair  , & boit  m,on  fang 
demeure  en  moy , & moy  je  demeure  en  luy . 
C’eft  icy  tout  le  difcours  du  merveilleux 
S.  Augullin , du  grands.  Ambroife 
cell  en  cet  endroit  que  le  dévot  faint  Ber- 
nard s’écrie  en  difant-,  Sinollreminillere, 
mes  freres , ell  11  femblable  à celuy  de  la 
facrée  Vierge  , combien  la  devons-nous 
imiter  dans  la  pureté  de  l’ame  , dans  la 
challeté  du  corps, dans  l’humilité  du  cœur, 
&;  dans  la  contemplation  des  chofes  ce- 
lelles  ? 

O Prellres,  dit  S.  Augullin,  fil’ame  du 
julle,  ell  le  trône  de  fa  fagelfe , vous  Pelles 
bien  davantage  vous  autres  qui  en  elles 
le  trône  &;  le  Temple.  Si  voitre  fepulcrc 
ell  glorieux  , parce  qu’aprés  fa  mort , fon 
«orps  y fut  enfevely  , comment  doivent 
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cftre  vos  corps  & vos  âmes  qui  le  reçoi- 
vent vivant  , triomphant  &c  glorieux  \ Si 
le  ventre  eit  bien-heureux  qui  l’a  tenu  en* 
ferme  neuf  mois  dans  fes  entrailles , com- 
ment doit  eltre  voftre  cœur  qui  l’a  receu 
tant  d’années  & tant  de  fois  ? 

Si  les  mammelles  font  bien-heureufes 
qui  luy  ont  donné  du  laiét , que  les  lèvres 
qui  le  touchent , &C  l’eftomach  qui  le  re- 
çoit , feront  heureux  » Crucifiez  donc 
avec  vne  grande  crainte  voltre  chair  &: 
vos  paflions  5 que  la  langue  qui  a le  pou- 
voir de  faire  defcendre  Dieu  du  Ciel  en 
terre  , ne  blafphême  point  contre  Dieu, 
Que  les  mains  qui  le  foûtiennent  ne  l’of- 
fenfent , &:  ne  le  crucifient  point.  Ha , mon 
fils , fi  les  vertus  eftoient  des  dignitez  ? 
quelle  grande  félicité  , Si  quel  parfait 
bon-heur  feroit-ce  de  polfeder  vne  digni- 
té aulîi  haute  &;  aufll  fouveraine  , qu’eJfe 
celle  du  Sacerdoce  ? Mais  ce  n’efi:  pas  la 
mefme  chofe  d’eftre  grand  , que  d’eftre 
bon.  Les  bons  montent  au  Ciel  , & non 
pas  les  grands.  Mais  ce  font  ceux  qui  joi- 
gnent la  grandeur  à la  fainteté. 

Vous  voyez  , mon  fils,  toutes  ces  di- 
gnitez , &:  toutes  ces  prééminences  du 
Sacerdoce.  Mais  quov  ? ludas,  Luther, 
& tous  ces  autres  monftres  d’Enfer  les 
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ont  poffedees  en  cette  vie  , lefquels 
brûlent  maintenant  dans  les  fiâmes  éter- 
nelles , & y fouffrent  d’autant  plus  quils 
ont  efté  élevez  dans  vne  fublime  di- 
gnité. 

O mon  doux  I f.  s v s ! il  n’importe 
donc  pas  à cette  heure  , d’efire  Préfixé  , 
Evefque  , &:  Pontife,  & de  recevoir  tant 
de  fois  le  Seigneur  , de  le  confacrer , &: 
de  Padminiftrer  , fans  le  fervir  , l’ado- 
rer, &:  s’abftenir  de  l’oftenfer  ? Il  n’en  eifc 
pas  ainli  , mon  fils  ; parce  que  c’eft  vne 
grande  grâce  &c  vne  grande  gloire  de  l’ad- 
miniftrer  & de, le  fervir,  Sc  l’on  ne  peut  évi- 
ter beaucoup  de  peines  & beaucoup  de 
tourmens  , lors  qu'on  l'offenfe  & qu’on 
Padminiltre  indignement. 

La  perfection  n’efi:  pas  dans  la  dignité, 
elle  efi:  à s’acquitter  de  fon  devoir  avec 
efprit,  & bonté,  tant  plus  on  efi: élevé,  SC 
plus  on  doit  craindre  de  tomber  , parce 
que  la  chute  en  efi:  plus  grande  , mais  le 
mérité  , la  couronne  &r  la  gloire  en  font 
aufli  plus  confiderables  fi  l’on  fait  bien.  Les 
Saints  ont  tremblé  de  peur , quand  ils  ont 
confideré  le  grand  péril  qu’il  y a de  tomber 
lors  qu’on  efi:  monté  fi  haut. 

Saint  Grégoire  fe  retira  dans  vne  caver- 
ne j de  peur  qu’on  ne  lefiftehef  de  l’Eglife 


des  Estât  s.  64$ 

vniverfelle-.cefut  après  avoir  mefuré  cette 
fublime  dignité  , &;  toutes  les  obligations 
qu’il  y a de  bien  agir  dans  vn  fihautmini- 
ftere.  La  mefme  chofe  obligea  l’éloquent 
Chryfoftome  à fe  cacher  dans  vne  grote.» 
& S.  Atnbroife  à s’enfuir  de  Milan.  Saint 
Nilamon  fît  bien  davantage  : comme  on 
le  voulut  contraindre  d’entrer  dans  la  di- 
gnité d’Evefque  , il  demanda  le  temps 
de  prier  Dieu  dans  fon  hermitage,  &:  ce- 
pendant il  rendit  l’ame  à fon  Créateur, 
choifîffant  plûtofl  la  mort  qu’vn  Evef- 
ché. 

Que  celuy  que  l’on  confacroit  pour  eftre 
Evefque , procéda  genereufement  : com- 
me on  luy  demandoit  ainfi  que  l’ordonne 
le  Pontifical,  s’il  ne  s’obligeoit  pas  à rendre 
conte  des  âmes  qui  font  fous  fia  charge  > 
Ï1  répondit  qu’il  ne  vouloir  point  accepter 
d’Evefché  avec  vne  fi  forte  obligation 
s’en  alla  fur  les  montagnes  faire  penitence 
&;  pleurer  fes  pechez. 

Sans  doute  qu’il  avoir  oüy  parler  de  cet- 
te épouvantable  révélation  que  rapporte 
faint  Vincent  Ferrier  , d’vne  ame  qui  fut 
jugee  le  mefme  jour  avec  quelques  Pré- 
lats. Elle  s’apparut  depuis  à diverfes  per- 
fonnes , & leur  dit.  Si  j et  ois  du  nombre  des 
Prélats , je  ne  ferois  pas  du  nombre  de  ceux 
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qui  doivent  eftre  fauvez.  Il  efl  certain  que 
cette  ame  parloit  de  ce  jugement  pafticu- 
lier , & quelle  craignoit  en  foy-mefme la 
condamnation  des  autres.  Ce  terrible  fuc- 
ces , cette  fentence  , & cet  avertifTement 
nous  doivent  donner  vne  grande  retenue. 
Cet  homme  qui  s’enfuit  apres  avoir  efté 
choifi  pour  Evefque  , fe  pût  fouvenir  de 
ce  que  ditfaint  Iean  Chryfoftome , en  exa- 
minant la  difficulté  de  cet  office  ; 9uil 
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s çtonne  que  ceux  qui  gouvernent  les  âmes 
fe  puiffent  fauver.  Il  fe  pût  encore  fouve- 
nir de  cette  épouvantable  fentence  de  faine 
Cyprian.  Comme,  dit-il, c’efl  vne  ruine  de 
rechercher  vn  Evefché  , il  elt  auffi  tres- 
dangereux  de  le  recevoir, encore  que  l’on 
ne  laitpas defîré. 

O monPere,  que  cette  doélrine  donne 
d’effiroy!  Quoy,  vous  elles  Evefque, hc  vous 
gouvernez  les  âmes?  Il  efl  vray , mon  fis, 
quoy  que  je  fois  vn  miferable  pécheur, 
mais  j’aime  mieux  le  connoiftrc  & le  crain- 
dre que  l’ignorer.  l’aime  mieux  voir  le 
danger  où  je  fuis, que  d’en  perdre  lame- 
moire  , Sc  que  .de  m’engager  apres  cela 
dans  le  dernier  mal-heur.  l’aime  mieux 
cflre  en  péril  & cheminer  avec  connoif- 
fance,  que  d’eflre  trompé  fans  avoir  cette 
lumière.  l’aime  mieux  reconncidre  le  ha- 
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zard  où  je  fuis  en  cette  vie,  que  de  ne  le 
connoiftre  pas , & de  fouffrir  éternelle- 
ment dans  l’autre. 

Quel  remede  y a^t-il  donc  ? fuffira-t-il, 
mon  pere  , d’eftre  contraint  &c  violenté 
pour  entrer  dans  vn  Evefché  ? cela  efl  bon; 
mais  ce  ne  fera  pas  allez.  Iean  Patriarche 
de  Conflantinopie  du  temps  de  faint  Gré- 
goire s’enfuît  fur  les  montagnes  de  peur 
d eftre  Evefque,  Il  le  fut  enfin  après  y avoir 
eflé  contraint,  mais  il  y entra  faint, &: en 
fortit  heretique  ; &:  ne  voulant  pas  dire 
au  commencement  Evefque  , à caufe  de 
fon  humilité , il  fut  fi  remply  d’erreur , qu’il 
voulut  dire  plus  grand  que  le  Pontife  Ro- 
main , & ne  voulut  pas  reconnoiflre  pour 
Supérieur  le  chef  de  Y Eghfe. 

ludas  entra  dans  le  miniflere  eflant  ap- 
pelle de  Dieu  , &:  mourut  defefperé.  Au 
contraire  faint  Vigile  qui  prétendoit  au 
Pontificat  y entra  avec  vn  blâme  vni- 
verfel  de  1 Eghfe  , & la  fervit  fi  coura- 
geufement  qu’il  fut  martyr  , & l’on  peut 
affurer  que  fon  admirable  vie  fut  vn 
parfait  &;  continuel  martyre.  Il  n’y  a pas 
tant  dequoy  s’étonner  de  la  maniéré  que 
I on  entre  , comme  de  la  maniéré  que 
1 on  en  fort.  Ainfi  le  remede  dont  fe  doit 
fervir  vn  Evefque  & vn  Preflre  3 efl  de  tra- 
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vailfer  chacun  en  ce  qui  le  couche,  confor, 
mément  à l’obligation  qu’exige  vne  fi  hau- 
te dignité. 

Ils  doivent  agit  en  imitant  le  Sauveur, 
8c  le  Seigneur  des  Preftres  , 8c  ceux  qui 
Font  fuivy  de  cette  maniéré.  Ce  qu^  eft 
bien  périlleux  fera  par  la  grâce  de  Dieu 
vne  couronne,  ce  qui  efh  vn grand  danger 
peut  eftre  par  le  foin,  la  vigilance , la  fer- 
veur 8c  l’oraifon,vneeternelle  félicité.  Ce 
qui  eft  difficile,  peut  eftre  avec  la  faveur 
du  maiftre  que  nous  fervons,non  feule- 
ment facile,  mais  très-doux  8c  tres-agrea- 
ble.  Le  Ciel  8c  la  terre  me  fine  poffiedent 
vne  quantité  de  faints  Prélats  , lifez  les 
Martyrologes  9 8c  vous  ne  verrez  autre 
chofe  en  chaque  jour  8c  en  chaque  endroit, 
que  des  hommes  divins  qui  ont  peuplé 
les  fieges  de  la  gloire  , depuis  qu’ils  font 
entrez  dans  vn  ft  noble  miniftere.  Tout  le 
monde  a efté  converty  par  des  Evefques. 
Imitons-les , mon  fils,  dans  leurs  vertus, 
8c  nous  n'aurons  point  fujet  de  craindre 
les  périls  qui  fe  rencontrent  dans  leurs  di- 
gnitez.  Ces  vertus  eftant  transférées  en 
nous  autres , feront  que  nous  ferons  com- 
me eux  , 8c  qu’en  travaillant  comme  ils 
ont  fait,  nous  jouirons  des  félicitez’ qu’ils 
poffiedent. 


des  Estât  s.  649 

Ayons  cette  charité  , ce  zele,  cette  fer- 
veur , cette  pureté  extérieure  6c  intérieure, 
6c  nous  fuivrons  dans  la  recompenfe  les 
mefmes  que  nous  imitons.  Ayons  le  foin 
qu’ils  ont  eu,&:  nous  agirons  comme  ils  ont 
agy  , dautant  que  la  première  vertu  de 
l’Evefque  doit  eftre  la  vigilance.  Ne  man- 
quons pas  vn  feul  moment  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu  , 6c  le  falut  des  âmes  qui 
font  fous  noftre  conduite.  Si  nous  faifons 
cela , Dieu  fera  toujours  avec  nous,  6C  nous 
favorifera  de  fes  grâces. 

Marchons  en  fa  prefence  avec  {implici- 
te de  cœur , il  réglera  nos  intentions , il  fera 
noftre  amour , noftre  commencement , nô- 
tre milieu, & noftre  £n . Ainfi  nous  ne  pour- 
rons manquer  que  nous  n’ayons  vne  heu- 
reufe  mort.  Ne  prenons  de  nos  emplois, 
que  ce  qui  eft  neceftaire  pour  nous,  don- 
nons le  refte  à Dieu , & à fes  pauvres  ; fans 
doute  que  fa  divine  Majefté  nous  aftifte- 
ra , nous  donnera  de  la  lumière , des  forces 
6c  du  courage  pour  le  fervir  6c  pour  le 
fuivre. 

Donnons  à noftre  prochain  pour  l’amour 
de  Dieu , tout  ce  qui  fera  en  noftre  puif- 
fance:  confacrons  luy  noftre  dodrine  ,nos 
foins , nos  fueurs , noftre  temps , noftre  re- 
venu^ noftre  patrimoine.  Donnons-luy 
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tout  > fans  referver  aucune  chofe.  Em- 
ployons-nous entièrement  pour  Ton  bien 
fpirituel  &:  corporel , puis  que  nous  luy 
devons  tout.  Soyons  les  canaux  des  biens 
temporels  & fpirituels , &:  nefoyons  pas  des 
eaux  mortes.  Tout  ce  que  nous  avons 
n’eft  pas  pour  le  conferver,  mais  c’eft  pour 
le  donner.  Quand  nous  poifedons  toute 
chofe , il  en  faut  faire  des  aumônes  en 
foulager  la  neceiïité  des  niiferables. 

Soyons  aulfi  pauvres  en  mourant  , que 
nous  l’avons  efté  en  naiffant-  Que  la  mort 
nous  trouve  dénuez  de  tous  biens , & cet- 
te mort  nous  feravne  vie  eternelle.  Quhl 
ne  fe  trouve  en  noftre  maifon  , quand  nous 
ferons  prefts  de  mourir , que  les  vertus , ôc 
l’odeur  d’vne  bonne  vie.  Que  les  pauvres 
à qui  noitre  amour  a donne  le  refte , s’en 
mettent  en  pofleflion  ; parce  que  le  reve- 
nu eftoit  à eux,  &;  qu’il  n’y  avoit  que  les 
mérités  &:  les  travaux  qui  nous  apparte- 
noient.  le  tiens  pour  véritable  la  prophé- 
tie qui  fe  fait  des  Prélats  , à leur  mort  , 
quand  on  dit  : £>ue  celuy  qui  laiffe  beau- 
coup y emporte  peu , & que  celuy  qui  laijfe  peu , 


L’Evefque  qui  laide  beaucoup  de  bien 
dans  le  monde  , en  emporte  peu  dans 
l’autre  vie.  S’il  a peu  de  chofe  , ou  s’il  ne 
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îaifTe  rien  du  tout , il  a beaucoup  dequoy 
prefenter  à Ton  Dieu.  Sans  doute  qu’il  au- 
ra la  vie  eternelle,  puis  qu’il  fe  voit  pau- 
vre à la  mort.  Sa  bonté  & fa  grâce  pro- 
duiront toutes  ces  chofes  dans  nous  au- 
tres , ôc  beaucoup  davantage  encore  fi 
nous  nous  difpofons  à travailler  ôc  à fuivre 
fes  mouvemens. 

Veillons  de  la  maniéré  que  veilloient  fur 
leurs  troupeaux  5 les  pafteurs  de  Bethléem, 
puis  que  nous  fommes  aufli  Pafteurs  5 dau- 
tant  que  comme  ils  ont veu  Dieu,  nous  le 
verrons  &:  l’adorerons  dans  l’Eternité  bien- 
heureufe.  Pour  veiller  , travailler  , ÔC  fe 
donner  tout  à fon  employ,que  faut-il  fai- 
re, mon^Pere  ? Il  faut  prier  fans  ceffe  , ôc 
avoir  toujours  les  yeux  ouverts,  pourvoir 
ce  qu'il  eft  neceffaire  d’entreprendre  ÔC 
d’executer  pour  la  gloire  du  Seigneur,  ÔC 
pour  le  bien  du  prochain.  Il  faut  que  par 
les  prières  nous  apprenions  à régler  nos 
a&ions  ÔC  noftre  conduite.  Nous  connoî- 
trons  par  l’Oraifon , noftre  fragilité , ÔC  elle 
nous  donnera  de  la  force.  Nous  connoî- 
trons  par  elle  noftre  parelfe,&:  elle  nous 
donnera  de  la  diligence.  Nous  y connoî- 
trons  noftre  tiedeur  ,&:elle  nous  donnera 
de  la  charité.  Nous  y verrons  nos  omif- 
ûons , ôc  elle  nous  donnera  du  zele.  Enfin 
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nous  y remarquerons  les  defauts  de  la  char- 
ge &:  de  la perfonne, &elle  communique- 
ra les  vertus  à la  perfonne , Sc  à la  charge 
C’eft  pourquoy  , mon  fils  > vn  Preflre  ou 
vn  Evefque  5 ell  en  grand  hazard  d’eftre 
perdu  , s’il  n a recours  à toute  heure  à 
l’Oraifon. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Prédicateurs , Confejfeurs  , Curez , 
Religieux  & Religieufes. 

QV  e nous  direz-vous , mon  Pere , des 
Prédicateurs  , Sc  des  Confelfeurs  ? 
Ceux-cy , mon  fils , font  la  voix  de  l’Egli- 
fe , les  trefors  de  la  doétrine  de  noftre  Sau- 
veur Iesvs- Christ  , Sc  de  fon  pré- 
cieux Sang.  Ce  font  les  Maiftres  publics 
& fecrets  de  lado&rine  Chreftienne.  Nous 
les  devons  écouter  ; Sc  ils  nous  doivent  en- 
feigner , rantoll  en  nous  prefchant , Sc  tan- 
toft  en  nous  confeffant. 

Si  le  Prédicateur  aime  l’Oraifon  3 Sc  qu’à 
la  veuë  de  cette  lumière , il  étudie  ce  qu’il 
doit  dire  ; il  ne  fe  prefchera  pas  foy-mef- 
me  , mais  il  prefchera  Dieu.  Il  départira 
le  pain  de  fa  do&rine  , conformément  à 
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ttux  qui  l’écoutent;  & il  ne  fera  pas  luy- 
mefme  l’auditeur  defadoétrine.  On  a ac- 
coutume de  dite  : Cet  homme  s' écoute  foy- 
mefme , pour  faire  voir  que  fes  difcours  ont 
beaucoup  de  préfomption.  La  priere  luy 
oftcra  fans  doute  ces  defauts  & cette  im, 
perfe&ion.  Il  prefchera  par  l’Oraifon  Ja 
vérité  , & non  pas  fa  propre  gloire  ; & il 
ne  cherchera  point  ny  l’applaudiffement 
ny  la  vanité. 

Le  Prédicateur  qui  eft  enfemble  élo- 
quent, & homme  de  bien  , parlera  pour 
la  gloire  de  Dieu , & méprifera  fa  propre 
gloire;  Il  fera  la  voix  du  Seigneur,  com- 
me a elle  S.  Iean  Baptifte,&;  ne  fera  pas 
la  voix  de  foy-mefme  ; ainfi  qu’a  efté  le 
P h an  lien , & qu’ont  efté  ceux  qui  difoien  t : 
Nous  pouvons  difpofer  de  nos  paroles  , qui 
eft  donc  noftre  Dieu  ? Le  Confeffeur  fera 
la  mefme  chofe  avec  l’Oraifon  ; parce  qu’il 
appliquera  vue  fainte  & parfaite  médeci- 
ne , & départira  les  crefors  de  Dieu  fans 
prodigalité,  &fans  avarice:  mais  avec  ju- 
foee  , difcretion  & libéralité.  Il  choifira 
les  plus  afturez  moyens  d’éviter  le  mal- 
heur II  fçaura  la  différence  qu’il  y a d’vu 
pecheà  vn  autre.  Ilfçaura  confiderer  plû- 
toftque  toute  autre  chofe,  le  bien  des  âmes 
qui  fe  jettent  entre  fes  bras.  Ilcommen- 
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cera  par  rOraifon,à  étudier, & fi es  livres 
le  conduiront  à la  prière.  Il  eft  certain 
qu’en  apprenant , en  enfeignant , &:  en 
éclairant  les  autres  par  ces  connoiflances, 
il  parviendra  où  il  afpire , de  fera  la  lumiè- 
re vniverfelle  des  âmes. 

Que  nous  direz-vous , mon  Pere  , des 
Fafteurs  & des  Curez*?  La  mefme  chofe, 
mon  fils , que  j’ay  pu  dire  des  Prélats  5 par- 
ce que  ceux-cy  dans  leurs  fondions  &c 
dans  ce  qui  touche  leur  miniftere  , &■  le 
gouvernement  des  âmes  , font  de  petits 
Evefques.  Chacun  eft  bien-heureux  ou 
malheureux  dans  l’autre  vie,  à proportion 
des  chofes  qu’il  a efté  obligé  de  faire.  Ce- 
lui y qui  a receu  beaucoup  , doit  rendre 
conte  de  beaucoup.  S’il  a receu  peu, 
fans  doute  il  eft  moins  redevable.  Con- 
fluerez que  ce  qü’vn  Evefque  eft  obligé 
de  faire  dans  fon  Diocefe  , le  Curé  doit 
en  vier  de  mefme  dans  fa  Paroifte.  Mais 
il  eft  véritable  que  fi  l’Evefque  eft  bon , 
en  parlant  communément  , le  Curé  fera 
bon.  Et  ft  le  Curé  eft  homme  de  bien, 
ceux  qui  font  fous  fa  charge  craindront 
Dieu , &C  feront  vertueux  aufli. 

Toute  rindifpofition  que  reçoit  le  corps, 
procédé  ordinairement  de  la  tefte  , gue- 
riffez  là  , le  corps  eft  fain.  La  vertu  &: 
^ l’efpnt 
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lelpnt accompagnent  dans  l’Eglifê  lemii 
mitete;  Et  comme  celuy-cy  fe  gouverne 
pat  1 ordre  Ecclefiaftique  & Hiérarchique 
la  vertu  fuit  le  mefme  chemin,  & ne  man- 
que  pointa  Ton  devoir , en  aiïîftant  les  fon- 
ctions ôc  le  miniftere* 

La  jurifdidion  de  l’Eglife  s’entretient 
dans  f°n  ordre,  depuis  le  Pape  jufqu’aux 
Evefqucs,  depuis  les  Evefques,  jufqu’aux 
Curez, & depuis  les  Curez,  jufqu’à  leurs 
Paroiiïîens.  Ainfi  l’exemple  & la  vertu  fe 
communiquent  & dérivent  les  vns  des  au- 
tres , afin  que  tout  fe  perfeaionne.  Com- 
me j ’ay  écrit  vne  lettre  Paftorale , qui  ne 
regarde  que  les  Curez  ; il  ferait  fuperflu  de 
parler  de  ce  minidere. 


Vous  ne  me  direz  rien,  mon  Pere,dcs 
Religieux  , ny  d’vne  Ci  fainte  profeffion? 
Ceux-Ja , mon  fils , font  les  jugés  & la  lu- 
mière du  monde,  ils  nous  doivent  enfei- 
gner  par  leur  doûrine,  & par  leur  exem- 
ple ce  que  nous  devons  faire,  ils  nous  dé- 
couvrent la  vanité  du  monde  , ainfi  ils 
doivent  eftre  & font  en  effet  les  eUjdes 
des  autres.  Céux-cy  font  desja  morts  aux 
vices  ; us  ne  vivent  que  pour  Fefprit  & 

pour  la  vérité  ; ils  ont  détruit  l’orgueil  par 
leurs  fournirons  & par  leur  obeïffance- 
Es  ont  entretenu  l’humilité;  ils  ont  com- 
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batu  les  voluptez  par  la  chaftete  ; ils  nous 
enseignent  la  continence  ; ils  ont  par  la 
pauvreté  triomphé  de  la  convoitife  , ils 
foulent  aux  pieds  les  grandeurs  &:  les  ri- 
chelfes , ils  ont  quitté  le  monde , &:  vivent 
dans  le  monde  comme  s’ils  n’y  eftoient 
point  du  tout. 

La  perfection  Religieufe  confifte  à n’ofter 
pointa  Dieu  aucune  chofede  ce  que  Dieu 
leur  donne.  Mais  qui  eft-ce  qui  ofte  à Dieu 
ce  qu’il  luy  a des  ja  donné  ? Helas  ! il  arrive 
qu’ayant  au jourd’huy  donné  noftre  volôté 
à Dieu , nous  la  luy  oftons  incontinent.  En 
vérité  cela  n’eft  ny  civil, ny  raifonnable,  ny 
Religieux,  &:  l’on  a peine  à le  comprendre. 

Que  nous  direz- vous  , mon  Pere , des 
Ep ouïes  de  noftre  Seigneur  Iesvs- 
Christ?  Bien  que  cellés-Ià , mon  fils, 
foient  aufti-bien  mortes  au  monde  que 
les  Religieux , parce  qu’en  outre  qu’elles 
ont  triomphé  comme  eux  du  monde  mef- 
me , par  les  trois  vœux  del’obeïflance  , de 
la  chafteté  & de  la  pauvreté,  elles  vivent 
dans  vne  plus  étroite  clofture,  &:  elles  ne 
font  pas  feulement  mortes  pour  Dieu  , 
mais  elles  font  enfermées  & enfevelies. 
Y a-t-il  quelqu’vn  qui  ait  la  puiftance  ÔC 
la  force  de  pecher  eftant  enterré  dansfon 
tombeau?  la  tromperie  peut-elle  eftrc  dans 
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vn  lieu  d'où  fort  la  lumière?  Celle  quicit 
aujourd’huy  i epoufe  du  Roy  , peut-elle 
avoir  vue  autre  volonté  que  la  Tienne?  Si 
cela  arrive  dans  les  Reines  de  la  terre , que 
lera-ce  dans  les  époufcs  de  Dieu  qui  €ft 
Roy  de  la  terre  &:  des  Cieux  ? 

Les  Epoufes  de  noftre  Sauveur  I esvs- 
Christ  font  les  Anges  de  la  pureté 
Chrétienne  , & les  filles  de  la  tres-facrée 
Vierge.  Ce  font  les  Vierges  qui  fuiventla 
mere  des  Vierges,  & l’Agneau  vierge  qui 
conduit  toutes  les  Vierges.  On  ne  peut 
rien  faire  davantage  à celles-cy  que  de  les 
lai  (Ter  dans  leur  repos  fans  les  réveiller  de 
la  contemplation  de  la  vie  fpirituelle  &c 
intérieure , où  elles  vivent  ayant  renoncé  à 
tous  les  embarras  & à toutes  les  inquiétu- 
des quecaufe  la  déplorable  vie  du  fiecle. 

Elles  n ont  point  de  defirs  quinefoient 
conformes  à leur  profeffion  , elles  mefu- 
rent  faintement  toutes  leurs  avions  fur  la 
réglé  de  leur  devoir,  elles  cherchent  leur 
trefor  où  eft  leur  cœur , elles  ont  le  cœur 
où  eft  leur  trefor , & leur  trefor  eft  où  eft 
leur  bien  , leur  époux  5 leur  Seigneur  & 
leur!  Rédempteur.  Quoy,  régner  de  cette 
maniéré  dans  le  Royaume  de  la  errace 
n’eft-ce  pas  desja  communiquer  avec  le 
Royaume  de  la  gloire  ? 

Te  ij 
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La  Religieufe  qui  borne  Tes  fouhaits 
dans  l’enclos  de  fa  cellule,  qui  a toujours 
fa  penfée  où  eft  fa  volonté  , qui  ne  veut 
que  les  chofes  que  fa  condition  luy  per- 
met , &:  qui  vit  en  efprit  & vérité  , que 
peut-elle  defirer  davantage  ? que  luy  man- 
que-t-il pour  eftre  fainte&:  pour  eftre  em- 
brafée  d’vne  parfaite  charité  ? qu’eft-ce 
que  celle-là  qui  eft  venue  dans  le  Mona- 
ftere  pour  fuir  le  menfonge  , peut  faire 
moins  que  de  vivre  dans  la  candeur  &:  dans 
la  fmeerité? 

Comment  celle-là  fe  peut-elle  empef- 
cher  , de  vivre  dans  vn  faint  amour  , qui 
fuit  en  fon  chemin  celuy  qui  eft  la  vie , la 
voye  &:  la  vérité  ? Et  comment  fe  peut 
abftenir  de  faire  oraifon  , celle  qui  eft 
engagée  par  fon  employ,  &:  par  fa  profef- 
fion  naturelle  , à méditer  & à prier  Dieu 
fans  ceffe  ? qu’eft-ce  que  la  vie , le  fouffle 
&:  la  refpiracion  de  l’époufe  du  Seigneur, 
finon  l’amour  de  Dieu , qui  eft  fon  vérita- 
ble époux  ? quels  autres  foins  &:  quelles 
autres  penfées  a-t-elle  que  de  vivre  avec 
ces  douceurs  &c  ces  fentimens  intérieurs? 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elles  méritent, 
&:  fouffrent  avec  allegreife , &:  fi  leurs  pei- 
nes font  accompagnées  d’vn  fi  parfait  con- 
tentement , puis  quelles  font  fàvorifées 
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de  la  fainte  Vierge,  comme  ayanc  l’hon- 
neur d’eftre  Tes  filles,  &:  d’eftre  aimées  de 
fon  fils  donc  elles  font  les  époufes , qu’el- 
les  font  refpeétées  des  Anges  comme  rei- 
nes , quelles  font  fous  la  proteétion  des 
bien-heureux  comme  faintes , & comme 
étant  confacrées  à l’amour  divin  du  Créa- 
teur. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Supérieurs  feculiers , des  Roisdr  Prin- 
ces fouverains . 

PO  v r bien  gouverner  Peftat  Supé- 
rieur, il  faut  fçavoir  gouverner  l’Eftat 
Ecclefiaftique  , il  faut  en  vfer  comme  le 
Difciple  qui  fe  forme  fur  le  fage  modèle 
de  fon  Maiftre.  Parce  quelesmaiftres  eti- 
feignent  naturellement  dans  le  monde, 
mais  le  gouvernement  Ecclefiaftique , eft 
vn  gouvernement  fpirituelqui  eftrempiy 
de  force  5 de  valeur  & de  grâce  dans  fon 
miniftere;  dautant  qu’il  adminiftre  Dieu- 
mefme  , &:  fes  Sacremens,  &;  quec’eftce 
qui  purifie.  Ainfi  , mon  fils , confîderez 
quel  fera  le  pouvoir  d’vn  Ecclefiaftique 
qui  pofifede , & qui  adminiftre  Dieu , pGur 
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acheminera  la  vertu,  & pour  perfection- 
ner  l’eftat  feculier. 

C’eft  pour  cela  que  Dieu  ayant  voulu  par 
fon  Prophète  définir  les  Preftres  ,ne  les  dé- 
finit pas  par  eux-mefmes,  finon  par  lesfe- 
culiers,en  difant  \Comme  le  peuple  Je  gouver- 
ne , le  F refire  fe  gouverne  aufi.  Comme  s’il 
vouloir  dire , Voulez- vous  voir  quel  eft  le 
Preffre?  Regardez  le  peuple.  Les  avions 
du  Preftrereflèchiflent droit  furie  peuple, 
comme  ce  qui  fort  du  miroir  réfléchir  fur 
le  vifage.  Regardezle  peuple , &:  vous  ver- 
rez la  face  duPreftre.  Quand  on  voit  que 
les  brebis  de  le  troupeau  font  à l’aban- 
don , c’eft  vne  preuve  afiurée  que  le  Pa- 
yeur eft  vn  homme  perdu. 

Comme  Ton  voit  les  marques  du  ca- 
chet mieux  empraintes  fur  la  cire  que  fur 
le  cachet  mefme  ; ainfi  l’on  voit  dans  le 
peuple  le  relâchement  de  la  difcipÜne  fpi- 
rituelle,  mieux  que  dans  FEcclefiaflique 
mefme. Encore  qu’en  beaucoup  de  Provin- 
ces par  la  rnifericorde  de  Dieu  la  vertu  des 
Eccîefiaftiques  paroiffe  éminemment,  que 
les  Pafteurs  foient  de  véritables  Pafteurs, 
de  qu’ils  donnent  bon  exemple  au  peuple. 

Avec  tout  cela  nous  autres  qui  fommes 
dans  la  dignité  du  Sacerdoce  , travaillons 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  Que  les  fe- 
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culiers  apres  la  more  ne  (oient  pas  nosac- 
eufateurs  pour  n’avoir  pas  efté  dans  la  vie 
leurs  juges  équitables  8c  leurs  fidèles  Pa- 
(leurs . Que  les  Ninivites  ne  nous  condam- 
nent pas  en  la  prefenee  de  Dieu.  Il  eft 
donc  vray,  mon  fils,  que  la  doélrine  dont 
les  Evefques  fe  fervent , ell  convenable 
aux  Princes  & aux  Pvois  parce  qu’encore 
qu*ils  ne  (oient  pas  Evefques  dans  la  di- 
gnité fpiricuelle , ils  font  Supérieurs  & Pa- 
(leurs.  Et  comme  ils  font  des  lumières  e- 
clatantes  dans  le  temporel,  iis  font  obligez 
à donner  bon  exemple. 

Les  vertus  gouvernent  les  Hiérarchies, 
dautant  que  l’ellat  Ecclefiaftiqùe  &fecu- 
lier , 8c  l’vne  8c  l’autre  Hiérarchie,  s’accor- 
dent bien  entre  eux.  Qu’eft-ce  qu’vn  Roy 
dans  vne  Monarchie  ? c’e’ft  vn  Pafteur  vhi- 
verfel,qui  gouverne  les  Pafteurs  politiques 
de  ce  grand  Eftat.  Qu’eft-ce  que  le  Pape , 
finon  vn  Pafteur  fpiricuel  quigou verne  plu- 
fieur s Pafteurs  Ecclefiaftiques  dans  tout  le 
monde?  Confiderez  donc  les  vertus  dont 
le  fouverain  Pontife  a befoinpour  lefpiri- 
tuel;  les  mefmes  fontneceftairesà  vnRoy 
pour  l’adminiftration  du  temporel. 

Il  eft  à propos  qu’vn  Prince  feculier fe 
ferve  pour  fa  conduite , des  mefmes  ver- 
tus dont  l’Evefque  fe  (ert.  La  matière 
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citant  changée  de  l’eftat  fecuîier  en  Ec- 
cldiaftique  , les  mefines  vertus  agiffent 
aveepeu  de  différence. Chacun,  dit  faint 
Ambroife,  efl  Evefque  de  fa  mailon,  ou 
de  fon  eftat  , 6c  doit  rendre  le  mefme 
conte  de  ceux  qui  font  fous  la  charge  , que 
1 Evefque  le  doit  rendre  de  ceux  quifonc 
fous  fa  conduite.  Neanmoins  les  conlide-* 
rations  doivent  dire  différences  , quoy 
qu  elles  foient  conduites  à vne  mefme  fin, 
qui  eft  de  fervir  Dieu,  Que  chacun  travail- 
le fain cernent  dans  leminiflere  où  le  Sei- 
gneur la  etably  , & faffe  des  actions  qui 
foient  conformes  à fa  dignité. 

Comme  dans  les  Evefques  la  vigilance 
eft  vne  vertu  grande  6c  neceffaire  5 c’eft 
aulîi  vne  vertu  propre  aux  Rois  , 6c  aux 
Princes  temporels.  Les  yeux  du  Prince, 
fes  (oms  6c  fon  attention  gueriffent  les  ma-r 
ladies  de  fon  Royaume.  Saül  dormoic, 
lors  que  David  entra  dans  fa  tente,  qu’il 
luy  olta  fa  lance,  6c  le  vafe  qui  eltoitprés 
de  fatefte.  N’eft-ii  pasvray,  mon  fils,  que 
celuy  qui  luy  olta  fes  armes,  luy  pouvoir 
olter  la  vie? 

Ifbofet  eltoitenfevely  dans  le  fommeil, 
lors  qu’vn  traiftre  qui  eftoit  de  fesdome- 
ftiques  luy  coupa  lecoû.  Quand  les  Prin- 
ces dorment  fans  prévoyance  , il  femble 
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que  leur  fommeil  foit  la  mort  de  leurs 
Ëftats  & de  leurs  perfonnes.  Deux  fem- 
mes onr  triomphé  de  la  valeur  de  Sifara 
&:  d’Holoferne,  &r  les  ont  maftacrez,  à eau- 
fe  qu’ils  dormoienc  imprudemment , lors 
qu’ils  dévoient  veiller  pour  leur  conferva- 
tion  , puis  qu’il  eft  vray  que  la  principale 
vertu  qui  doit  accompagner  leur  minifte- 
re,  eft  la  vigilance. 

Comme  les  crimes  &:  les  perfonnes  vL 
cieufes  ne  dorment  jamais  dans  la  paix, 
& ont  toujours  les  yeux  ouverts  pour  of- 
fenfer  le  public.  Comme  les  ennemis  n’onc 
point  accoutume  de  prendre  leur  repos 
pendant  la  guerre  ; il  faut  que  le  Prince 
qui  doit  remedieràces  defordres  , veille 
contre  ceux  qui  ne  dorment  point  nydans 
la  guerre,  ny  dans  la  paix.  Qui  eft-eequi 
prend  la  hardiefte  de  faire  du  mal , & de 
fe  relâcher  dans  le  bien , fi  le  Prince  a toû-^ 
jours  les  yeux  fur  luy  ? qui  eft-ce  qui  ne 
s excite  pas  à favorifer  le  public  , &:  qui 
ne  s empefehe  de  luy  faire  outrage,  voyant 
que  le  Roy  le  regarde? 

La  vigilance  produit  vne  autre  excellen- 
te vertu  qui  s’appelle  prévoyance.  Sucet- 
te vertu  eft  toute  l’adrefte  & tout  le  bon- 
heur des  Royaumes.  La  prévoyance  pré- 
vient ce  que  la  prudence  guérit  avec  dif- 
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ficuité.  Jamais  la  plus  fou vcraine  médeci- 
ne n’a  rendu  au  malade  vue  aufîi  parfaite 
fanté  que  celle  qu’il  avoir  avant  fon  infir- 
mité. Ce  qui  eft  perdu  demeure  pour  tou- 
jours perdu,  & le  bien  qu’on  a recouvert 
eft  peu  durable.  Les  remedes  politiques 
en  fane  ainft  , ils  lailfent  toujours  le  corps 
des  Royaumes  & des  Républiques  abba- 
tu,  &;  les  aftujemftentà  vn  évident  péril 
de  mort  eftanc  vaincus  , ou  par  l’acci- 
dent , ou  par  les  mefmes  remedes , ou  par  la 
ruine  que  caufe  la  medecine. 

La  guerifon  des  Royaumes  eft  de  grand 
couft  & tres-difficile.  Comme  les  mal- 
heurs font  innombrables  , les  remedes  font 
infiniment  chers.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft 
bier>tïeceftaire  que  la  providence  travail- 
le beaucoup  à régler  de  forte  le  gouver- 
nement , qu’il  ne  foit  point  befoin  de  trai- 
ter les  pîayes  que  caufentles  accidens  pu- 
blics dans  la  guerre  ou  dans  la  paix.  Par- 
ce que  ces  playes  eftant  vue  fois  receuës, 
il  eft  prefque  impoffible  de  les  guérir, 
'te  il  eft  feulement  facile  de  les  pleurer. 
Ce  que  la  prévoyance  a de  merveilleux, 
&:  de  fort  vtile,  c’eft  qu’elle  ne  coûte  guè- 
re te  quelle  profite  beaucoup. 

Combien  de  fois  la  courtoifie  d’vn  Roy, 
te  les  boutez  donc  il  s’eft  fervy  pour  ga- 
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gner  le  cœur  d’vn  autre  Prince  , en  luy 
raifant  réponfe  de  fa  propre  main,  ou  en 
le  traitant  d’vne  autre  maniéré  obligean- 
te, a- t-elle  produit  de  grands  biens  pour 
fon  Royaume  ? Combien  de  fois  vn  peu  de 
patience  a-t-il  empefché  de  fnrieufcs  tuer- 
ies &:  de fanglantes batailles? 

Vn  puifïant  Monarque  fe  voyant  rc- 
fufé  d’vne  pippe  de  malvoifie  qu’il  de» 
mandoit  à vn  Gouverneur  d’vne  Ifie,fe 
fentit  tellement  picqué  de  cet  affront  qu’il 
crût  avoir  meilleur  marché  d’attaquer  dé- 
formais cette  Province , 5c  de  prendre  cha- 
que année  ce  rafraichiffement  que  de  le 
demander.  Si  ce  Gouverneur  avoit  penfé 
ferieufement  à ce  qui  pouvoir  arriver  , il 
auroit  eu  plus  de  déference  , 5>C  fi  peu  de 
malvoifie  ne  luy  auroit  pas  coûté  tant  de 
fang.  Qu’il  auroit  eu  bon  marché  s’il  avoit 
prévu  qu’en  refufant  à ce  barbare  ce  qu’il 
luy  demandoit , il  s’attireroit  vn  puiffanc 
ennemy  furlesbras.  En  effet,  il  ne  pût  évi- 
ter fa  perte  ,&  fon  imprudence  fut  la  caufe 
de  fon  mal-heur. 

Cette  matière  nous  ' pourrait  fournir 
d’autres  exemples  : mais  il  fuffit  de  dire 
que  la  lumière  de  la  raifon,  5c  du  difeours 
naturel , confeille  aux  Princes  de  vivre  5c 
d’agir  toujours  avec  prévoyance,  fans  la 
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perdre  jamais  de  veuë.  La  prévoyance  SC 
la  vigilance  font  auffi  les  Princes  labo- 
rieux ôc  agiflans;  parce  qu’il  eft  neceflai- 
re  de  prendre  garde , de  travailler , &:  de 
voir  de  tous  collez , fi  ces  deux  grandes 
vertus  produifent  les  effets  qu’on  attend 
d’elles. 

La  diligence  dans  les  Princes , eft  vne 
des  plus  grandes  vertus  Se  des  plus  effica- 
ces pour  entreprendre  ôc  pour  executer 
les  chofes  de  la  plus  haute  importance. 
C’eft  elle  qui  dans  le  monde  a conduit  à 
leur  fin,  les  plus  glorieux  deffeins-,  la  pré- 
voyance &:  la  prudence  difpofent,  la  dili- 
gence execute,&;  celles-là  font  peu  con- 
(iderables , fi  celle-cy  ne  les  affifte  avec 
promtitude  &:  vigueur.  Les  fages  Politi- 
ques difent  que  l’execution  doit  eftre 
dans  la  main  du  confeil  i dautant  que  pour 
faire  valoir  le  confeil , il  faut  que  l’ execu- 
tion foit  promte. 

le  fuis  venu  , j’ay  veu  , &:  j’ay  vaincu , 
dit  vn  Prince  valeureux  ,puiffant&:  aétif; 
parce  qu’en  vn  moment  il  confulta,  ilre- 
folut  , il  difpofa , il  fçeut  executer  ce  qui 
eftoit  à propos,  &:  en  tirer  fon  avantage. 
La  diligence  fait  les  Princes  laborieux, 
efficaces  & vaillans -,  elle  les  engage  à con- 
fiderer  de  prés  les  defordres  6c  les  mal- 
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lieurs , pour  faire  profiter  les  remedes  selle 
les  excite  à ne  confier  poinc  leurs  défen- 
ces  a d autres  mains , 6c  à d’autres  yeux , 
dans  ce  qu’ils  peuvenc  executer  d’eux- 
mefmes. 

La  prévoyance  fait  auffi , qu’on  ne  s’en- 
gage pas  legerement  à faire  la  guerre  elle 
fait  ouvrir  les  yeux  aux  Princes,  dans  les 
relolutions  qu’ils  prennent , & pour  voir 
de  quelle  maniéré  il  faut  examiner  les  cho- 
fes  qui  leurs  font  expofées  par  leurs  Mi- 
mftres  ; elle  leur  fait  prévoir  l’avenir,  Si 
avec  cela , ils  apprennent  à n’avoir  que  de 
laintes  penfees , à juger  bien  des  chofes, 
& a refoudre  les  difficultez  prefentes. 
quand  il  s agit  d’entreprendre  vne  guer- 
re , il  n’y  a point  de  réfolution  qui  foit  fi 
digne  de  prévoyance,  de  confeil  , ny  de 
de  longue  deliberation  ; dautant  que  c’eft 
remuer  les  humeurs  d’vn  monde  entier; 
& li  1 on  ne  rencontre  bien  en  faifant  pé- 
rir les  autres  , on  périt  auffi.  C’eft  pour- 
quoy  le  Seigneur  dit  dans  fon  Evangile 
qu’il  n y a point  de  Roy  prudent , qui  né 
regarde  bien  avant  que  de  commencer 
vne  guerre.  Il  doit  penfer  eftant  affis  ce 
qu  n doit  executer  eftant  debout. 

Le  confeil  peut  connoiftre  le  commen- 
cement des  guerres  : mais  il  n’y  a point  de 
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prudence  humaine  qui  en  puiiTe  fçavoir 
la  fin.  Les  guerres  font  agréables  &: s’en- 
treprennent allez  legerement  à l’entrée  , 
mais  dans  la  fuite  elles  font  ruineufes , 
quand  elles  font  vne  fois  commencées , il 
n eft  pas  fi  aifé  de  les  terminer , comme  il 
eft  facile  à ceux  qui  les  entretiennent , de 
périr.  On  commence  la  guerre  avec  des 
trompettes  , des  cymbales  , des  fifres  &: 
des  tambours  : mais  on  la  finit  d’ordinaire 
par  le  fang,  par  la  triftefle  , par  la  mort, 
par  les  gemiffemens , par  la  douleur,  pat 
les  epitaphes,&  par  les  tentes  funèbres. 

Les  Rois  doivent  bien  confulter  avant 
que  de  tirer  l’épée  * ils  la  pourront  tirer 
toutes  les  fois  qu’ils  voudront,  mais  il  ne 
leur  fera  pas  facile  de  la  remettre  dans  le 
fourreau  quand  ils  en  auront  la  volonté. 
Il  eft  de  la  guerre,  comme  du  jeu  , celuy 
qui  gagne  le  plus , ne  recouvre  jamais  ce 
qu’il  a perdu  en  plufieurs  rencontres  ; par- 
ce qu’à  la  fin,  tout  le  profit  du  jeu  demeu- 
re dans  la  maifon  où  l'on  jouë;  Ainfi  l’on 
n’a  point  veu  de  Roy  victorieux  , cpii  re- 
tirait de  fes  vi&oires  , ce  qu’il  a dépenfé. 
Tout  le  gain  demeure  dans  l’armée  , 
la  guerre  confume  tout.  A 

Iamais  Couronne  n’a  valu  ce  qu’il  a coû- 
té pour  la  conquérir  j c’eft  pourquoy  l’on 
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a eu  radon  de  dire,  en  parlant d’vne  gran- 
de bataille  qui  fut  donnée, que  les  vain- 
cus demeurèrent  détruits, que  les  vain- 
queurs furent  perdus  : ceftl  ordinaire  fuc- 

cés  des  guerres jainfi  Ion  ne  les  doit  en- 
treprendre qu’avec  beaucoup  de  peine,  $c 
feulement  pour  établir  la  paix.  Quand  on 
veut  remedier  à la  prodigalité  des  perfon- 
nes  , on  leur  fait  voir  tout  l’argent  qu’ils 
dépenfent  ; parce  que  l’on  donne  facile- 
ment par  des  ordonnances.  Ainfi  quand 
on  fe  veut  déterminer  à faire  la  guerre,  il 
elt  necelfaire  de  conllderer  les  grandes 
charges  qu’il  faut  fupporter  , les  impor- 
tions qu’il  faut  faire  , les  fecours  que  les 
ennemis  peuvent  recevoir , les  accidens 
périlleux  qui  fe  rencontrent , les  défola- 
tions , les  calamitez  publiques, les difgra- 
ces  qui  arrivent  aux  Royaumes  , &Mes 
malheurs  qui  menacent  les  Couronnes; 
parce  qu’à  la  veuë  de  ces  évenemens  fu~ 
nettes , & de  la  prodigieufe  dépenfe  qu’on 
eft  oblige  de  faire , on  conttdere  beaucoup 
mieux  ce  qui  fe  doit  rélbudre. 

Il  ett  plus  facile  a la  foiblefte  humai- 
ne, de  prévoir  les  dangers  ettant  en  aflu- 
rance,  qu  ettant  dans  le  peril-mefmc.  Aintt 
j eftime  qu  il  eft  a propos  dans  le  com- 
mencement, de  fe  reprefencer  tous  les  def~ 
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ordres  qui  peuvent  furvenir  , &:  qu’il  lés 
faut  regarder  comme  s’ils  eftoient  prcfens, 
avant  que  de  fe  réfoudre  à faire  la  guerre. 
Enfin  s’il  m’eft  permis  d’vferde  ce  terme, 
il  eft  neceffaire  d’avoir  fa  te  fie  en  fa  main, 
auparavant  que  de  prendre  vne  réfolution 
fi  violente  , qui  apporte  avec  foy  tant  de 
malheurs , &:  tant  de  morts. 

O qu’vn  Prince  efi  heureux,  qui  ne  ti- 
re  l’épée  que  pour  défendre  l’honneur  de 
Dieu  j &:  pour  conferver  la  dignité  de  fa 
Couronne  I N’afliftez , Seigneur , de  voftre 
fecours  & de  voftre  protection  , que  les 
fujets  qui  combattent  pour  voftre  caiife* 

Les  vertus  Cardinales , dont  nous  avons 
parlé  icy  devant , font  les  vertus  les  plus 
effentielles  des  Princes  j elles  doivent  eftre 
leur  plus  glorieux  ornement.  VnRoydoic 
eftre  couronné  de  prudence  , de  juftice, 
de  force  &:  de  tempérance,  Il  doit  appli- 
quer à fes  decrets  fouverains , chacune  de 
ces  vertus.  La  prudence  donne  l’autorité 
au  gouvernement.  La  juftice  donne  la  paix 
& la  tranquillité  aux  fujets.  La  force  don- 
ne de  la  crainte  aux  ennemis  , la  pro- 
tection aux  amis.  La  tempérance  réglé 
tout  de  telle  maniéré  qu’on  agit  dans  l’e- 
xecution , fans  defaut  fans  excès. 

C’eftaufti  vne  vertu  tres-importante  aux 

Princes, 
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Princes  , pour  leur  confervation , que  d’ai- 
mer leurs  eftats  & leurs  fujets  ; parce  quç 
l’amour  tempcre  les  rigueurs  du  gouverne^ 
ment,&  foulage  aucanc  qu’il  fe  peut  leur 
fardeau.  S'ils  voyent  que  leurs  Rois  les 
aiment  i il  aiment  aulfi  leurs  Rois  &fouf- 
frent  avec  plus  de  facilité,  6c  avec  moins 
de  fentiment. 

Les  larmes  de  mes  fujets  me  donnent 
plus  de  peine , que  la  force  de  mes  enne- 
mis ne  m’en  donne  , dit  vn  de  nos  Rois. 
Vn  autre  porta  le  dueil  plufieurs  années, 
à caufe  d’vne  bataille  qu’il  avoir  perdue. 
Cette  excellente  vertu  eft  héréditaire  de 
cette  Monarchie.  Le  mefme  jour  que  nos 
Souverains  fe  mettent  la  Couronne  fur  la 
telle , ils  fe  reveftent  de  l’amour  de  leurs 
fujets. 

La  vertu  de  la  Religion  6c  la  grande  re- 
vtrence  qu’on  a pour  Dieu , furpaffe  tou- 
tes les  autres  vertus  : c eft  la  plus  haute  & 
la  plus  fublime  que  les  Rois  puiffent  avoir; 
d’autant  que  c’eft  la  mere  6c  l’origine  des 
autres.  Si  tout  vient  de  Dieu,  &:  fj  Dieu 
s’appelle  le  Seigneur  des  armées,  quelles 
armées,  quel  gouvernement,  quelle  paix 
& quelle  puiflance  pourront  fubfîfterfans 
le  fecours  de  Dieu  > Si  Dieu  ne  défend 
point  la  Cité  , 6c  qu’il  en  retire  fa  main, 

V u 
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ceux  qui  la  protègent  j perdent  toute  leur 
force  & toute  leur  vigueur- 

Quand  Dieu  eftoffenfé,  l’armée  eft  vain- 
cue, quand  Dieu  eft  appaifé,  l'armée  eft 
viCtorieufe  , tout  dépend  du  Seigneur, 
c’eft  de  iuy  que  procèdent  les  confcils  , 
les  heureufes  rencontres,  la  valeur  ,1a  lu- 
mière , la  conduite,  l’affiftance  &:  ies  vi- 
ctoires. Tous  les  defteinsdes  hommes,  &: 
toutes  leurs  puiftances  font  comme  ces 
petites  maifons  de  paille  que  les  enfans 
bâtifient;  ce  font  des  tours  qui  font  édi- 
fiées fur  le  fable.  Enfin,  toute  leur  gran- 
deur n’eftrien,  fi  elle  11'eft  fous  la  prote- 
ction de  F Eternel. 

Il  peut  bien  arriver  que  Dieu  châtie  les 
bons  avec  les  médians, par  desjugemens 
équitables  pour  les  récompenfer  après  en 
les  corrigeant  aufli-toft.  Mais  les  fidèles 
& les  juftes  ne  fe  défendront  pas  des  pé- 
cheurs , fi  Dieu  ne  les  aftifte.  C’eft  pour 
cela  que  les  Princes  doivent  procurer  l’a- 
vancement de  la  Religion  , en  ayant  re- 
cours à Dieu,  en  favorifantles chofes  qui 
luy  font  contactées,  en  confiderant  les  in- 
terdis de  fes  miniftrcs  , qui  leur  doivent 
eftre  plus  chers  que  leurs  couronnes  5C 
leurs  patrimoines,  puis  que  le  fervice  de 
Dieu,  le  culte  de  la  Religion  , & la  de- 
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renfe  des  Eglifes  maintiennent  lés  Rois* 
&c  font  le  plus  fermé  appuy  de  leurs 
Royaumes. 

Cette  excellente  vertu  a toujours  efté 
pratiquée  par  les  Princes  Catholiq 
elle  eit  nee  avec  eux,  elle  y a pris  fonac- 
croiffement  , & elle  y doit  toujours  vi- 
vre. Combien  de  couronnes  fe  font  ren- 
dues puiflantes , en  prenant  la  protedion 
du  fpiritucl  , & combien  d’autres  fe  font 
perdues  en  l 'abandonnant  ? 

Le  grand  Rodolphe  voyant  vn  Preftre 
qui  marchoit  à pied , & qui  portoit  le  faine 
Sacrement , le  fit  monter  fur  fon  chêvàî* 
& le  conduisit  luy-mefme.  Cette  écla- 
tante piete  a elle  recompenféedetousces 
grands  Royaumes  que  Dieu  a mis  dans  fa 
mai  fon.  Comme  les  Rois  traitent  Dieu 
dans  fes  Eglifes , dans  fes  Miniftres  , &c 
dans  fes  biens , Dieu  en  vfe  envers  eux  de 
la  mefme  maniéré  dans  leurs  eftars , &:  il 
eft  facile  de  voir  Combien  fa  toute-puif» 
faute  main  eft  plus  étendue  que  le  bras  des 
Princes  delà  terre. 

Lois  que  ce  digne  Roy  Ferdinand 
aiîiegeoit  Seviile  , ceux  qui  eftoient  au- 
près de  luy  , voyant  que  fon  entreprife 
eftoit  defefperée , .&  qu’il  avoit  épuifé  fon 
patiimoine  dans  la  prodigieule  dépenle 
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quil  avoir  efté  obligé  de  faire  pour  la 
guerre  , luy  confeillerenc  de  lever  quel- 
que tribut  fur  les  Ecclefiaftiques  , il  ré- 
pondit qu’il  aimoit  mieux  faire  vn  vœu 
d’édifier  vne  Eglife,  que  de  la  rendre  tri- 
butaire; ceft  ce  qu’il  exécuta,  &:  le  jour 
fuivant  fans  fçavoir  pour  quel  fujet  , les 
Mores  fe  rendirent  à luy . 

Les  vœux  folemnels  que  nos  Rois  ont 
faits  à l’Apoltrefaint  Iacques,  ont  repouf- 
fé vifiblement  fes  ennemis  , &:  d’autres 
fois  aulfi  ils  ont  chalfé  les  Agarenicns  de 
PEfpagne*  Il  ne  fe  trouve  pas  feulement 
des  exemples  infinis  touchant  cette  ma- 
tière entre  les  Catholiques  &:  les  Chre- 
ftiens,il  s’en  voit  encore  entre  lesPayens 
mefmes,  parce  que  les  Princes  Religieux 
encore  qu’ils  ayent  cru  fau{fement,ont  tou- 
jours eu  de  l’avantage  fur  ceux  qui  eftoient 
des  Athées  , & qui  n’avoient  point  de 
foy . Ce  n’eft  pas  que  Dieu  par  de  fembla- 
blesfuccés  vouluft  alors  mettre  en  crédit 
l’idolâtrie,  mais  il  les follicitoit  de  cher- 
cher le  Créateur  en  leur  faifant  connoiftre, 
qu’il  avoir  davantage  en  horreur  ceux  qui 
ne  croyoientny  la  vérité,  ny  le  menfon- 
ge.  En  voicy  la  raifon,  c’eft  que  de  tous 
les  crimes  &:  de  toutes  les  abominations , 
il  n’y  en  a point  de  plus  grands  que  déniée 
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vn  Créateur  de  toutes  chofes , puis  qu’en 
o fiant  le  principe  & le  milieu,  ils  empef- 
chent  l’effet  de  l’adoration. 

Il  efl  fans  doute  plus  facile  de  changer 
le  culte , que  de  commencer  à l’avoir , c’efl 
pourquoy  l’on  a vu  la  converfiondel’ido- 
latrie  dans  le  monde  , & la  grande  diffi- 
culté qui  fe  rencontre  à réduire  l’Atheifme. 
Si  par  vne  foy  vive  nous  reconnoifTons  &: 
confeffons  que  Dieu  efl  en  toutes  chofes, 
&:  qu’il  agit  par  tout;  que  pour  cette  con- 
fideration  nous  le  fervons , nous  le  récla- 
mons , nous  l’adorons  & le  prions , certai- 
nement nous  avons  vn  Dieu  qui  fera  nô- 
tre défenfe.  Mais  fi  nous  n’efperons  en 
luy  qu’avec  tiedeur,  &C  fi  nous  perdons  la 
mémoire  de  le  fervir  , fans  doute  qu’en  fe 
voyant  fi  indignement  traité  , il  fe  mettra 
en  colere , nous  châtiera  comme  nous 
le  méritons. 

Il  efl  vray,  mon  pcre,inais  en  quel  lieu 
les  Rois  trouveront-ils  les  vertus  dont  vous 
parlez  ? Ils  les  doivent , mon  fils,  chercher 
& trouver  dans  l’oraifon.  S’ils  ne  les  trou- 
vent là  ; il  efl  certain  qu’en  les  rencontrant 
autre  part,  ils  ne  les  pratiqueront  qu’avec 
difficulté,  &ils  ne  les  pourront  recouvrer 
après  les  avoir  perdues.  Le  Prince  doit 
trouver  par  l’oraifon  de  la  confolation  dans 
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Tes  travaux , de  la  lumière  dans  Tes  doutes, 
du  bon-heur  dans  fes  refolutions  3 de  la 
conduire  dans  fes  confeils  , de  la  valeur 
dans  fes  entreprifes , de  la  paix , de  la  tran- 
quillité , du  fecours , &;  de  l’affiftance  dans 
fes  Royaumes, 

C’eft  là  que  le  SeigneuiT’inilruiradece 
qu’il  doit  faire  , parce  qu’il  eft  la  mefme 
fageffe , il  îuy  dira  de  quelle  maniéré  il  fe 
doit  gouverner,  parce  qu'il  eft  la  mefme 
prudence  ; c’eft  là  qu’il  luy  donne  du  fe- 
cours , parce  qu’il  renferme  en  foy  toutes 
les  riclieffes  , c’eft  là  qu’il  îuy  donnera  du 
pouvoir,  parce  qu’il  eft  tout-puiftànt  5 c’eft: 
là  qu’il  luy  donnera  de  laconfolation  à eau- 
fe  qu’il  eft  la  bonté  mefme  ; c’eft  enfin 
par  la  prière  qu’il  éclairera  fon  cœur , afin 
qu’étant  fournis  à la  raifon , il  départe  en- 
4reles  fiens  fa  puiffance  & fon  amour. 

Quqy,  vous  imaginez-vous  , mon  fils , 
que  les  Princes  & les  Rois  pavmy  les  gran- 
des &;  differentes  occupations  qu’ils  ont, 
puiffent  avoir  vn  entretien  particulier  avec 
Dieu  ? Il  eft  vray  , mon  pere  , que  cette 
: entreprifeferok  difficile,  mais  ils  ont  des 
ferviteurs  de  Dieu,  qui  prient  pour  eux  : 
& en  effet  , il  eft  bien  raifonnable  que 
: nous  faffions  tous  des  vœux  & des  priè- 
res pour  ceîuy  qui  nous  gouverne  qui 
travaille  pour  tous. 


des  Estât  s.  677 

le  vous  dis  encore,  mon  dis,  que  les  Rois 
comme  les  autres  perfonnes  doivent  avoir 
recours  à l’oraifon  , puis  que  c’eft  là  qu’ils 
peuvent  rencontrer  leur  falut  & leur  con- 
folation.  Encore  qu’il  foit  jufte  que  nous 
prions  tous  pour  eux,  neanmoins  vne  cour- 
te priere  qu’ils  feront  eux-mefmes , fera 
plus  efHcace  qu’vne  longue  oraifon  que 
nous  pourrions  faire  en  leur  faveur. 
Croyez , mon  dis , que  noftre  douleur , nos 
foupirs  &;  nos  adions  font  d’vn  poids  in- 
dny  devant  Dieu , &:  que  deux  larmes  fot- 
ties  de  nos  yeux  peuvent  davantage  au- 
près de  fa  divine  Majelté  que  des  larmes 
étrangères  , quoy  que  le  nombre  en  foit 
in  dny. 

Ne  voyez-vous  pas  ce  qu’a  produit  la 
penitence  de  David  ? Il  a appaifélacolere 
de  Dieu , il  a recouvert  fa  couronne , il  a 
vaincu  fon  dis  rebelle,  il  aefté  rétably  en 
pleurantsdans  cette  félicité  qu’il  avoit  per- 
due par  fon  péché.  Ne  voyez-vous  pas  ce 
quêtait  vn  foûpir  du  Roy  Ezechias?  Il 
obligea  le  Seigneur  de  luy  envoyer  vn  An- 
ge pour  combattre  en  fa  faveur  , parce 
qu’il  fouffroit  pour  Dieu  , qu’il  recia- 
moit  fon  nom.  Y a-t-il  autre  chofe  dans 
la  fainte  Ecriture  , que  de  pareils  exem- 
ples , où  des  Rois  tantoft  en  priant , &c  tan.* 

Vu  iiij 
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toffc  en  combattant , mettoient  en  déroute 
leurs  ennemis  ? 

Quoy,  voudriez-vous  priver  les  Rois  de 
l’oraifon , puis  que  c’eft  leur  fouverain  re- 
mede, qu’ils  ne  fçauroient  vivre  fans  Dieu, 

que  le  Seigneur  ne  fe  peut  chercher  ny 
trouver  que  parles  prières  > Les  fujets  peu- 
vent-ils obtenir  des  grâces  de  leurs  Prin- 
ces fans  les  demander  inilamment  ? Non, 
monpere.  Les  Rois , mon  fils,  ne  peuvent 
aufli  recevoir  des  faveurs  de  Dieu  , s’ils 
ne  le  fupplient  avec  zele , de  les  leur  ac- 
corder. Il  y a autant  de  différence  entre 
l’amour  que  le  Créateur  a pour  les  Mo- 
narques de  laterre  , qu’il  y en  a entre  Dieu 
&:  l’homme. 

Saint  Leopolde  Marquis  d’Auftriche, 
Saint  Louis  Roy  de  France,  faint  Henry 
Empereur  d’Allemagne , le  grand  Théo- 
doze  Efpagnol  , qui  avoir  P Empire  d’O- 
rient  &:  d’ Occident , S.  Cafimir , S.  Her- 
menigilde  Martyr  qui  eftoit  aufli  Prince 
d’Efpagne,  le  pieux  Roy  Ferdinand , no- 
tre faint  Empereur  Charles-Quint  , les. 
trois  Philippes  , nos  trcs-Religieux  Prin- 
ces : n’ont  eftanc  au  monde  vaincu  leurs 
ennemis , quen  priant  & en  combattant ? 
Comment  eft-cc  que  des  Princes  Ca- 
tholiques pourroient  vaincre  &:  combattre 
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fans  prier,  Scfans  eftre  perfuade*  que  tout 
leur  avantage  vient  de  Dieu  qui  elt  l’au- 
teur de  s victoires? 

Ne  voyez-vous  pas  qu’auflî-to fl;  que  nô- 
tre grand  Prince  a remporté  quelque  fi- 
gnalée  vidoire  ; il  va  publiquement  l*of-  * 
frir  aux  pieds  de  la  Vierge  qui  eft  la  Mere 
du  Roy  Eternel  ? Comme  il  fçait  que  c’eft 
par  fa  prote&ion  qu’il  a vaincu  ; il  s’en  va 
luy  en  témoignerfareconnoiflance,&luy 
en  rendre  grâces.  Qm  cft-ce  qui  vous  a 
dit  ce  que  font  les  Rois , quand  ils  font  re- 
tirez au  matin  dans  leurs  Oratoires  ? qui 
eft-ce  qui  vous  a dit  ce  qu’ils  font  la  nuit 
quand  ils  font  retirez  dans  leur  particu- 
lier? fçavez-vous  point  s’ils  le  profiernent 
devant  Dieu  , s’ils  prient  fa  Majefté  divi- 
ne , s’ils  s'humilient  en  fa  prefence  , s’ils 
pleurent  leurs  pechez,  & fi  eftant  à deux 
genoux  contre  terre,  ilsnefe  releventpas 
vi&orieux,  en  fe  reconnoifiant  pauvres  ôc 
milerables  devant  le  Roy  Eternel?  C’eft 
alors  qu’ils  reçoivent  du  fecours,  &:  qu’ils 
fe  relevent  pu iifans. 

Que  fçavez-vous  ce  que  difenc  les  Rois 
à Dieu  dans  le  fond  de  leur  ame  , quand 
ils  entendent  la  Méfié  dans  leur  Chappel- 
îe  ? que  fçavez-vous  fi  en  adorant  Dieu 
dans  le  Sacrement , ils  ne  luy  offrent  pas 
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leurs  Royaumes  5c  leur  cœur  ? Que  fça- 
vez-vous  s’il  ne  luy  font  pas  cette  priere. 

O Roy  des  Rois  , lumière  5c  Seigneur 
de  toutes  les  Monarchies,  5c  de  toutes  les 
couronnes, défendez  mes  eilats  5c  maçon- 
4 ronne , icy  mon  Dieu , je  vous  offre  à deux 
genoux  ma  famille  , mon  Royaume,  mon 
feeptrejk  mon  cœur.  Mes  fujets,  ô mon 
Créateur,  ne  font  pas  à moy  , je  confeffe 
qu’ils  vous  appartiennent,  protegez-les s’il 
vous  plaill , puis  qu’ils  font  à vous.  le  n’en 
ay  que  l’adnimillration , 5c  vous  en  avez  la 
propriété. 

Donnez,  Seigneur, à voftre  héritage  vn 
parfait  gouvernement,  que  fuis-je,  Sei- 
gneur,pour  avoir  la  puiffancc  de  condui- 
re des  peuples  infinis , fi  vous  n’en  prenez 
le  foin  ? Si  Salomon , qui  eiloit  le  plus  fage 
des  Rois,reconnoifToic  qu’il  ne  fçavoit  pas 
gouverner  fon  peuple  , que  feray-je  moy 
qui  ay  bien  moins  de  lageffe  que  luy  , 5c 
qui  ay  plus  de  peuple  fous  mon  admini- 
{{ration  qu’il  n’en  avoit  fous  la  fienne  ; Icy 
mon  Dieu , je  me  jette  à vos  pieds  ,jeme 
foûmcts  à voftre  puiilance  , 5c  à vollrefa- 
geffe  eternelle.  le  vous  demande  , Sei- 
gneur , qu’il  vous  plaifc  de  m’aflifler  de  vos 
lumières.  Vous  devez  eftre  b mon  doux 
Rédempteur,  mon  guide,  mon  confeil,  ma 
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dcfenfe  &:  mon  appuy  , vous  devez  com- 
battre pour  moy  , puis  que  je  n’ay  point 
d’autre  padion  que  de  combatte,  &;  que 
de  mourir  pour  vous. 

C’eft  vous  , ô mon  Roy , qui  elles  cou- 
ronné d’épines , qui  devez  foulagcr  les  in- 
quiétudes, & les  travaux  de  mes  peuples, 
vous  pouvez  guérir  par  vos  playes  de  bien 
plus  grands  maux  que  ne  font  les  nollres  , 
vous  devez  eitre  dans  la  guerre  mon  fup- 
port , dans  la  paix  ma  conduite , ma  joye  &: 
ma  confolation.  Qui  eft-cequipourroit,o 
mon  Dieu  , trouver  le  fecret  de  vaincre 
fans  répandre  du  fang,  & gouverner  fans 
impofer  des  tributs  ? qui  ell-ce  qui  pourroit 
donner  de  la  lumière  à mes  ennemis  , &: 
du  foûtien  à mesfujets  ’Mais  ce  que  nous 
ignorons,  &:  ne  pouvons  faire  nous  autres 
Princes  de  la  terre  , vous  le  pouvez,  Sei- 
gneur , vous  qui  elles  le  Monarque  des 
Cieux. 

Envoyez  du  Ciel  , ô mon  Dieu  , le  fe- 
cours  , la  confolation  &:  la  paix  à la  ter- 
re. A vollre  nailfance  vous  elles  venu 
nous  donner  la  paix  , & vos  Anges  l’ont 
annoncée  aux  hommes  .A  vollre  mort  vous 
nous  Pavez  laillèe.  Donnez-nous  donc. 
Seigneur,  vne  paix  jufte,fainte  Ô£ vérita- 
ble , puis  que  vous  elles  l’origine  de  la 
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paix.  Que  fçavez-vous , mon  fils , fi nofire 
pieux  Monarque  n’a  pas  dans  le  cœur  ces 
fentimens  , lors  qu’il  affidé  à la  Méfié;  &: 
plût  à Dieu  de  la  pouvoir  dire  avec  au- 
tant de  dévotion  5 que  je  la  luy  ay  veu 
entendre. 

Croyez , mon  fils , que  parmy  les  Rois 
Catholiques  &:  Chrefliens  , on  voit  fou- 
vent  paroiftre  la  grandeur  &:  la  Majellé 
au  dehors  il  loge  au  dedans  vne  gran- 
de vertu , & beaucoup  d’humilité.  N’oftez 
point  j mon  fils , f oraifon  aux  Rois  *,  parce 
que  ce  feroit  les  lai  fier  dans  les  tenebres  , 
ayant  autant  befoin  de  lumière , qu’ils  font 
obligez  d’en  donner  aux  autres. 

Vne  adminiftration  fans  prière  , eft  vn 
vaifieau  fans  gouvernail , vne  grande  Cou- 
ronne , elt  vn  très-grand  Navire.  Sans 
rOraifon , il  n’y  a point  de  lumière  ; fans 
lumière, il  n’y  a point  de  confeil , & fans 
confeil  , il  n’y  a point  de  gouvernement. 
Confiderez-donc  ce  que  devien droit  le 
gouvernement  fans  la  priere.  Ce  fut  dans 
rOraifon  que  S.  Louys  Roy  de  France» 
difta  cette  divine  lettre  qu’il  écrivit  vn  peu 
avant  que  de  mourir,  au  Roy  Philippe 
fion  fils.  Ce  fut  dans  l’ Oraifon  qu’il  ap- 
prit les  confeils  qu’il  luy  donna.  Quelle 
lettre  eft-ce , mon  Pere;  Ne  l’avez - vous 
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fias  veuë  , mon  fils  ? le  vous  allure  qu’elle 
eft  fi  remplie  de  falutaires  inftructions,  que 
tous  les  Rois  de  la  terre  ladevroient  avoir 
imprimée  dans  leur  cœur.  La  voicy  tradui- 
te de  François  en  Efpagnol. 

lalettreqves.  lovis 

écrivit  avant  que  de  mourir , 
au  Roy  Philippe  Ton  fils.  ’ 

MQn  fils  y Le  premier  confeil  que  je  vous 
dorme  , efi  que  vous  aimief  Dieu  de 
tout  vofire  cœur , de  toutes  vos  forces  de 
toute  vofire  amt\ &que  vous  rioffenfiez, ja- 
mais fa  divine  Majefté.  Recevez,  avec  pa- 
tience Les  adverfitez,  quil  vous  envoyera , en 
l'en  remerciant  ,&  en  confejfant  que  vous 
les  avez,  bien  méritées . Confejfe^-vous  à 
*vn  Préféré  qui  foit  vertueux . Entende 7 
avec  vn  grand  plaifir  les  louanges  de  Dieu  y 
& particulièrement  la  fainte  Mefife  , oh  te 
corps  de  Iesvs-Christ  efi  confacré. 
Gardez,  les  bonnes  coutumes  de  vofire  Roy- 
aime , & tâchez,  d’en  abolir  les  mauvaifes. 
Soulagez,  vofire  peuple  , & ne  levez,  point 
fur  luy  des  tributs , fi  vous  ny  efies  contraint 
par  vne  grande  necefiité.  EmployeT^à  vofire 
fervice , ceux  qui  craignent  Dieu  , qui  ai- 
ment ta  jufiice , & qui  ont  en  horreur  l'a- 
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varice.  Ne  defirez , /><?/>/  injustement  ga- 
gner vos  caufes.  N’ intent enjoint  de  procès, 
fi  vous  navez , la  juftice  & le  bon  droit  de 
voftre  coftè . Confervez,  à vos  Royaumes & 
à vos  villes, les  franchifis  & les  privilèges 
que  vos  prédecejfeurs  leur  ont  gardez,  juf- 
quesiey.  VonneT^les  charges  du  Royaume 
aux  gens  de  bien,&  qui  font  capables  de  les 
exercer.  N*  entrepreneT^point  la  guerre  con- 
tre vn  Prince  chreftien.AccordeTfoüjours  le 
pardon  a celuy  qui  vous  le  demandera.  Choi- 
fijfez,  de  s personnes  de  mérité  pour  difiribuer 
la  juftice  .RegardeTjsien fi  vos  M iniftres  font 
avaricieux  ou  prodigues.  Soye\jel  que  vos 
fujets  prennent  exemple  fur  vous  ; parce  que 
les  membres  fuivent  toujours  le  chef  Prenez, 
carde  que  la  dépenfe  de  voftre  mai  fin  fiit  ré- 
glée. Priez,Dieupour  moy , mon  fils  après 

\ que  je  feray  mort , afïfttez-moy  par  le  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe , & par  d'autres  fuff ra- 
ges. Le  Seigneur  fiit  toujours  avec  vous 
Ain  fi  foit-iî. 

le  me  fuis  infinimenr  réjouy , mon  Pere, 
d’entendre  cette  lettre  ; parce  quelle  con- 
tient ce  qu’il  y a de  plus  neceflaire  pour 
la  conduite  des  Rois  : mais  où  la  pourray- 
je  trouver  dans  fa  langue  naturelle  ? Vous 
la  verrez  , mon  fils  , dans  les  prières  , &: 
dans  l’Office  de  la  Vierge, qui  furent  inw 
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primez  à Paris , en  l’année  1642,.  & peur, 
eftre , qu’elle  eft  imprimée  en  quelque  au- 
tre Heu. 

Comme  il  ell  vray , mon  fils , que  ce  Re- 
ligieux Prince , cftoit  entièrement  gouver- 
né par  l’Efprit  de  Dieu , & que  fa  vie  étoit 
conforme  à fes  pieux  fentimens  , le  Sei- 
gneur peut  donner  aux  autres  les  mefmes 
avantages  ; il  peut  leur  infpirer  vne  parti- 
culière dévotion,  & faire  que  la  grandeur 
Royale  foit  accompagnée  de  beaucoup 
de  vertu  .En  vérité  , mon  fils , ma  plume  ne 
fiate  point,  croyez  que  je  vous  parle  fince- 
rement , &:  que  j’ay  veu  dans  la  maifon  du 
Roy  , vn  fi  frequent  vfage  des  Sacremens, 
vne  fi  grande  fpiritualité,  vne  fi  admirable 
mortification  , &:  ce  qui  eft  de  plus  , des 
prières  fi  ferventes, & vne  fi  fainteretrai- 
te , que  nous  devrions  fouhaiter  vn  genre 
de  vie  aufii  parfait, nous  autres  qui  fom- 
mes  P refiles. 

Dieu  a des  ferviteurs  par  tout , il  agit 
en  tous  lieux  ; & comme  les  âmes  ont  efié 
rachetées  de  fon  précieux  Sang , il  les  c- 
C^l<r.5^  ^es  ac^iem^e  au  bien,  il  les  cher- 
che, il  les  foliieite,  il  les  gouverne,  cfi 
leur  appuy.  le  croyois  , mon  Pere  , que 
dans  la  Cour  des  Rois,on  ne  voyoit  que 
tromperie , que  dereglemens , que  vanité,  1 
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que  menfonge  , de  que  la  pieté  en  fuft 
bannie.  Il  eft  certain , mon  fils , qu’en  par- 
lant communément,  les  Palais  des  Rois 
font  le  cœur  du  monde  -,  dautant  que  l’am- 
bition de  le  pouvoir  humain  travaillent  da- 
vantage, où  il  fe  rencontre  le  plus  d éclat, 
le  plus  de  magnificence , de  le  plus  de  gran- 
deur. Mais  , mon  fils,  je  vous  prie  de  juger 
bien  des  choies  , puis  qu’il  eft  vray , que 
comme  en  tous  lieux  il  y a des  Croix , de  de 
la  peine,  on  fe  défabufe  auffiparles  fout- 
fiances. 

Comme  ce  qu’il  y a de  plus  grand  fur  la 
terre,  fe  trouve  dans  les  Palais  des  Prin- 
ces, il  s’y  peut  rencontrer  quelqu’vn,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu , vit  dans  le  monde 
comme  s’il  n’eftoit  point  au  monde,  qui 
cftant  dans  ce  qu’il  y a de  plus  éclatant  & 
de  plus  haut, fuit  rhumilité,  qui  par  l’o- 
bligation de  fon  rang  de  de  la  dignité, 
donne  beaucoup  à l’apparence  ,quoy  qu’il 
donne  à Dieu  tout  f intérieur. 

Ces  admirables  PrincefTes , Elizabeth 
de  Portugal , de  Elizabeth  de  Hongrie, 
fainte  Helene , fainte  Pulcherie,  Efter , de 
fplufieurs  autres  Impératrices  de  Reines, 
vivoient  dans  leurs  Palais,  & neanmoins 
c'eftoient  des  Princeffes  qui  eftoientbien 
plus  couronnées  de  vertus , de  de  dons  du 
r Ciel, 
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Ciel  , que  de  toutes  les  grandeurs  de  la 
terre.  Que  perfonne  ne  s’excufe  fur  fa  di- 
gnité, pour  fe  difpenfer  d’eftre  faint&de 
plaire  à Dieu,  puis  que  dans  les  plus  grands 
emplois , on  peut  fervir  fa  Majefté  divine, 
avec  d’autant  plus  de  mérité,  que  Ton  pa- 
roift  par  deflus  les  autres , 6c  que  l’on  don- 
ne vn  bon  exemple. 

Dans  le  Palais  des  Princes  , ainfi  par 
tout  ailleurs,  il  y a des  vertus  & des  vices: 
comme  on  agit  différemment  en  cette  vie, 
on  jugera  auffi  différemment  en  l’autre. 
Ceux  qui  ont  abufé  des  biens  de  fortune 
& de  nature  que  Dieu  leur  a départis , &C 
qui  ont  efté  le  fcandale  des  autres , ils  fouf- 
fr iront  autant  dans  les  Enfers  , qu’ils  ont 
efté  élevez  dans  la  fortune.  Helas , mon 
fils , que  c’eft  vn  malheureux  deftin  que 
celuy-là  : ceux  qui  auront  travaillé  dans  la 
vertu,  jouiront  d’autant  plus  de  gloire, 
qu’ils  ont  avancé  par  leur  bon  exemple  la 
caufedeDieu. 

O quelle  fortune  heureufe.'  on  n’a  point 
d’égard  au  tribunal  de  la  juftice  fou- 
veraine  , ny  aux  Thiards  , ny  aux  cou- 
ronnes, ny  aux  mitres.  On  n’yconfidere 
que  les  vertus  ou  les  vices.  On  eft  con- 
damne par  ceux-cy  aux  fupplices  éternels, 
par  celles-là  , l’on  eft recompenfé delà 

Xx 
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béatitude.  Enfin  dans  l’autre  vie  il  n’y  a 
point  de  grandeur  plus  élevée  que  les  mé- 
rités ,ny  de  condition  plus  abjecte  que  les 
crimes. Il  n’y  a gueres  davantage  de  magni- 
ficence en  cette  vie,  puis  que  la  gloire  &: 
les  honneurs  y pendent  en  vn  moment, 
& que  ce  qu’il  y a de  fuperbe  , de  puif- 
fant  de  couronné  dans  le  monde  , n’a 
pour  dépoüilles , pour  triomphe  &:  pour  re- 
compenfe  qu’vn  cercueil. 


CHAPITRE  Y. 

Des  Magifirats publics. 

COMME  les  Magiftrats  publics  qui 
font  créez  par  les  Rois  reprefentent 
leurs  perfonnes,  & fe  revellent  de  leur  di- 
gnité, de  leur  autorité  &.  de  leur  puifïan- 
ce  , ils  fe  doivent  aufli  reveftir  de  leurs 
vertus,  &:  fuir  comme  les  autres  les  vices 
qui  font  ordinaires  à leur  profefîion.  Les 
mefmes  vertus  qui  gouvernent  les  Rois, 
gouvernent  leurs  miniftres  avec  peu  de 
différence-,  il  y a feulement  à dire  que  les 
vertus  des  Princes  font  des  vertus  couron- 
nées d’vne  fuprême  grandeur. 

Le  zele  , la  vigilance  , la  prudence  , la 


D H S E S T AT  S. 

juitrce,  la  tempérance,  la  force  & la  reli- 
gion qui  gouvernent  les  Rois,  doivent  <r0u- 
verner  & conduire  leurs  Miniftres  , Sau- 
tant que  celles  que  les  vns  doivent  prati- 
quer en  commandant,  les  autres  les  doi- 
vent exercer  par  l’obeïflance&:  par  l’exe- 
cution. Neanmoins  les  Miniftres  doivent 
pofleder  quelques  vertus  qui  fontpropres 
a leu  reliât , & font  obligez  de  fuir  les  im- 
perfè£hons  où  ils  pourroient  tomber  dans 
les  fondions  de  leurs  charges.  Vne  de 
leurs  vertus  principales  eft  de  purifier 
leur  intention  , & de  l’appliquer  à ce  qui 
eft  équitable , non  feulement  dans  l’admi- 
niftrationdelajuftice,  mais  encore  dans  le 
gouvernement.  Ils  doivent  eftre  les  mini- 
ftres du  Roy  & du  public , Sc  leur  motifne 
doit  pas  eftre  de  travailler  pour  eux-mef- 
mes.  Ouy  certainement  ils  doivent  parta- 
ger leurs  yeux  & leurs  mains  entre  leRoy  & 
le  public , en  donnant  la  droite  au  Prince 
& l’autre  au  peuple.  Ils  doivent  confide- 
rcr  de  telle  maniéré  les  interefts  du  Prin- 
ce, qu’ils  s’accordent  au  bien  du  Royau- 
me , que  1 intereft  de  l’eftat  foit  aulfi  con- 
forme à celuy  du  Prince  , & prendre  trar- 
de  qu’vne  mefme  raifon  agifl'e  pour  l’vti- 
lite  de  l’vn  & de  l’autre. 

Si  la  telle  manque  de  fecours , le  corps 
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ne  peut  fubfifter.  Si  le  corps  eft  abandon- 
né , que  deviendra  la  telle  eftant  feule  ? 
Tous  les  Magiftrats  appartiennent  auRoy, 
& font  obligez  de  luy  obéir.  Mais  quand 
il  s’agit  de  donner  confeil  5 de  de  faire  exé- 
cuter les  chofes,  ils  doivent  regarder  l’in- 
tereft  du  Prince  de  de  l’eftat  ; ils  doivent 
temperer  leur  gouvernement  , afin  d’a- 
doucir les  ordres  qui  viennent  d'enhaut , 
de  faire  neanmoins  que  cela  foit  réglé  de 
telle  forte  , que  le  Roy  demeure  obéi  , 
qu’il  en  reçoive  du  fervice  de  du  fecours, 
de  le  Royaume  de  la  confolation. 

îe  demeure  d’accord  que  cela  n’eft  pas 
facile , quand  les  neceftitez  publiques  font 
grandes,  mais  fi  on  ne  le  peut  obtenir  en 
effet , du  moins  que  la  maniéré  d’agir  don- 
ne quelque  foulagement.  C’eft  aufTi  vne 
grande  vertu  dans  les  Magiftrats  , d’eftre 
véritables  de  finceres , de  dire  leurs  fenti- 
mens  au  Prince  avec  fainteté,  refîgnation, 
de  humilité.  le  dis  avec  fainteté  , parce 
qu’ils  doivent  conliderer  Dieu  :je  dis  avec 
humilité  , dautant  qu’ils  ont  l’honneur  de 
s’entretenir  avec  leur  Roy  : je  dis  avecre- 
fignation, parce  qu’en  difant  leur  avisai  eft 
à croire  que  ce  qu’ils  auront  auparavant 
refolu,  fera  le  meilleur  &;le  plus  efficace. 
Iles  Princes  Catholiques  de  vertueux  ne 
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font  point  fâchez  qu’on  leur  dife  la  vérité. 
Nous  craignons  quelquefois  de  déplaire, 
bien  que  cette  crainte  foit  mal  fondée , 
qu’il  n’y  en  ait  point  de  fujet , l’extrême 
defir  que  nous  avons  de  nous  rendre  agréa- 
bles, nous  fait  avoir  peur  de  faillir,  où  il  n’y 
a rien  à appréhender. 

Nous  devinons  ce  qui  peut  fatisfaire  da- 
vantage nos  Supérieurs , & nous  leur  of- 
frons quelquefois  vne  nourriture  qui  eft 
plus  douce  qu’elle  n’eft  profitable.  Il  peut 
arriver  que  nous  prefentions  à ceiuy  qui 
recevroit  avec  contentement  ce  qui  ell 
vtile , des  douceurs  qui  luy  caufent  du  dé- 
goull  de  du  chagrin.  C’ell  pour  cela  que 
les  grands  Minières  doivent  fuir  leurs 
interefts  particuliers  , doivent  en  tou- 
te chofe  chercher  Dieu , l’vtiiitédu  Prin- 
ce de  de  fes  Eftats , la  raifon , le  bien  du 
public , de  méprifer  tout  le  relie.  Comme 
le  Roy  ell  jufte , il  prendra  foin  de  recom- 
penfer  des  fervices  (i  conliderables.  Qu’ils 
ouvrent  les  yeux  de  les  nettoient , qu’ils 
ne  s’engagent  point  dans  la  pourfuite  des 
dignitez , parce  qu’en  regardant  avec  des 
lunettes,  ils  rendent  tous  les  objets  de  leur 
couleur,  de  l’on  peut  dire  que  ce  font  des 
lunettes  fans  yeux. 

Ils  doivent  prendre  garde  aulïi  à mode- 
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rer  la  puiffance  que  le  Prince  leur  donne, 
& à preferire  à leur  autorité  des  bornes 
honn elles  &:  légitimés.  LesMiniftres  èc 
leur  confeil  doivent  eftre  fujetsà  la  raifon 
&aux  loix  en  commandant,  & obeïlfant 
aux  mefmcs  loix, non  pas  pour  montrer  leur 
pouvoir , mais  pour  faire  connoiftre  qu’ils 
îbnt  entièrement  fournis  à l’équitable  puif- 
fance  des  loix. 

La  nature  humaine  déliré  palfionnément 
de  commander,  auïïieft-il  vray  que  cette 
affection  déréglée  en  nos  premiers  païens, 
&:  d’eftre  comme  Dieu-mefme  , a efté  la 
caufe  de  leur  perte.  Si  cette  nature  qui 
eftoit  alors  dans  vne  fouveraine  grâce , & 
qui  avoit  beaucoup  de  fanté  , s’eft  perdue, 
que  fera-t-elle  maintenant  qu  elle  elt  ma- 
lade , & qu’elle  a moins  de  fecours , ii  elle 
n’elt  affidée  de  la  grâce  ? 

V ne  des  plus  grandes  malices  de  cet  abo- 
minable luge,  qui  condamna  le  Rédem- 
pteur, fut  de  luy  dire:  Peut-ejlre  ne  fçais-tu 
pas  que  f ay  le  -pouvoir  de  te  condamner  & 
de  t' ab foudre  ? Il  parla  comme  vn  mauvais 
juge  , parce  qu’il  vouloir  avoir  deux  puif- 
fancesdans  vne  mefme  caufe, pour  choi- 
fir  ce  qui  feroit  conforme  à fes  caprices. 
Il  elt  vray  : Pilate  pouvoir  abfoudre  no- 
tre Seigneur,  comme  il  difoit,  mais  il  ne 
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le  pouvoir  pas  condamner  i &:  s’il  avoitefté 
pofllble  qu’il  l’euft  dû  condamner  , il  ne 
le  pouvoic  pas  abfoudre , daubant  qu’il  n’y 
a point  déjugé  équitable  , qui  ait  la  puii- 
fance  de  juger  d’vne  façon  ou  d’autre  dans 
vn  mefme  procès. 

Les  luges  doivent  procéder  par  la  rai- 
fon  &:  par  l’équité.  Il  faut  qu’ils  confide- 
rentalors  qu’ils  jugent,  qu’ils  doivent  eftre 
aufli  jugez.  Il  faut  qu’ils  obeïlfent  eux- 
mefmes  aux  loix,  parce  que  prétendre  d’a- 
voir au  deftus-de  cette  légitimé  puiffance 
vue  autorité  fuperieure,  n’eft  pas  vn  pou- 
voir, c’eft  vne  foiblefte,  de  c’eft  fe  répa- 
rer d’vne  jufte  de  raifonnable  puiffance. 
Celuy-là  n’eft  pas  puiftant  qui  peut  ce  qu’il 
veut,  mais  c’eft  celuy  qui  veut  ce  qu’il  peut 
juftement  , de  qui  limite  fon  pouvoir  par 
la  raifon. 

Dieu  eft  la  toute-puiftance  mefme , de  ne 
peut  faire  le  mal,dautant  qu’il  eft  fouverai- 
nement  bon,&:pouvoir  faire  le  mai  n’eft  pas 
puiftance,  mais  c’eft  vn  défauts  vne  foi- 
blefte. Le  Magiftrat,  le  luge,  le  Miniftre  de 
le  Confeiller  doit  prendre  vne  refolution  fi. 
xe  de  confiante, en  ce  qui  eft  certain  ou  dou, 
teux,  de  en  formant  fa  fentence,  celaluy 
eft  vne  réglé  aflurée , de  il  doit  agir  de  la 
maniéré  qu’il  a donne  fon  jugement. 
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Le  magiftrat  qui  agit  de  deux  façons 
differentes  , par  fa  fentence  juge  plus  la  vo- 
lonté qu’il  ne  juge  l'entendement  ; c’eft 
faire  la  juftice  arbitraire  , & que  la  paf- 
lion  choififfe  ce  que  la  raifon  doit  juger. 
Enfin  c’eft  faire  paroiftrç  la  puifîance  ou 
la  malice  , Sc  non  pas  l’équité  ny  la  jufti- 
ce. Mais  s’il  procédé  par  la  raifon  , il  agira 
avec  vne  grande  lumière,  & ne  donnera 
pas  fon  jugement  félon  fa  propre  volonté, 
eftant  véritable  qü’on  ne  doit  point  don- 
ner de  fentence  qui  foit  douteufe  , mais 
qui  foit  certaine. 

Dieu  nous  preferve  de  cet  Axiome 
mal-heureux  ; qu’on  ne  doit  point  faire  de 
difficulté  d’incliner  pour  les  amis  en  ce  qui 
eft  douteux  , parce  qu’vn  luge  ne  doit 
point  douter  dans  ce  qu’il  détermine.  Le 
procès  commence  par  le  doute , mais  dés-, 
lors  que  le  juge  forme  fon  avis  , il  eft  obli- 
ge de  procéder  & de  donner  vn  jugement 
qui  foit  affûté;  autrement  il  dépendroit  en 
toute  chofe  de  fa  volonté  de  former  la 
fentence  en  faveur  de  fes  amis , parce  qu’il 
n’y  a point  de  procès  qui  ne  foitremply  de 
doutes. 

En  la  Théologie  Morale,  il  y a des  opi- 
nions probables,  &:  le  luge  fpirituel  doit 
quitter  la  ftenne  pour  fuivre  celle  du  cri- 
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minci  , mais  quand  le  juge  en  ce  qui  eft 
du  droit , agit  par  ce  qu’il  y a de  probable, 
&r  abandonne  ce  qu’il  croit  eftre  le  plus 
alTuré  en  étudiant  la  caufe  & en  formant 
fon  avis,  cela  eft  périlleux  aux  parties  & 
aux  j âges , parce  que  les  vns  expofent  leur 
confcience , & les  autres  leurs  biens. 

Le  juge  équitable  ne  donne  jamais  par- 
la fentence,  il  paye  toujours  ce  qui  eft  du 
foit  à fon  fils , foit  à fon  parent , à fon  amy 
ou  à fon  voifin.  Il  y eutaufti  des  affections 
de  paternelle  de  patrie  dans  le  procès 
de  noftre  Seigneur  , parce  que  ce  fut  vn 
vif  exemplaire  de  mauvais  juges  & de 
mauvaifes  caufes.  Cela  fe  vit  quand  le  ju- 
ge qui  le  condamna  à la  mort , demanda  à 
fa  divine  Majefté  d’où  il  eftoit?  Comme  s’il 
avoit  voulu  dire  ; Tu  es  peut-eftre  démon 
pais , ou  de  mon  fang.  Pilate  donc  vouloir 
fçavoir  de  quel  pais  il  eftoit  avant  que 
de  juger  fa  caufe;  fi  par  hazard  noftre  Sau- 
veur avoit  efté  Romain  , il  ne  ferait  pas 
mort  en  la  Croix,  pour  le  feul  fujet qu’il 
auoit  efté  Romain.  Mais  parce  que  Rome 
n’eft  pas  le  lieu  de  fa  naiflance  ; il  faut  qu’il 
expire  fur  vne  Croix. 

Voyez,  mon  fils,  que  l’acception  des 
perfonnes , eft  telle  qu’à  l’inftant  que  Pi- 
late a eu  crainte  de  déplaire  à Cefar  , & 


êyé  M A N V 1 L 

qu’il  s’efl  relâché  dans  Ton  jugement,  cette 
foibleffe  a eflé  la  principale  caufe  de  là 
rédemption  humaine.  On  ne  doit  pas  don- 
ner au  procès  ny  aux  affaires  plus  de  cir- 
conftances  que  celles  que  la  raifon  de  man- 
de de  la  confidence  &:  de  la  juftice. 

Le  juge  ne  doit  pas  emporter  au  tribu- 
nal les  chofes  qui  dépendent  de  fa  per- 
fonne , mais  il  les  doit  laiffer  à la  maifon. 
Quand  il  juge  le  procès  de  quelqu’vn  , il 
ne  doit  pas  conuderer  s’il  eft  Grec  , ou  s’il 
effc  Romain  , qu’il  fade  l’aumône  de  fon 
bien,  &:  non  pas  deceluy  du  public,  qu’il 
affilie  de  fa  bourfe , fon  parent  ou  fon  amy , 
mais  qu’il  ne  i’appuye  pas  de  fon  autorité 
contre  la  juftice. 

Que  le  vifage  des  pauvres  , dit  le  Sei- 
gneur , ne  t’excite  pas  à compafïion  , lors 
que  tu  juges  leurs  procès.  C’eflpar  laque 
l’on  voit  combien  fa  divine  Majeflé  defire 
que  le  jugement  foit  équitable,  puis  qu’il 
ne  veut  pas  que  la  pauvreté  , qu’il  aime 
avec  tendreffe  , puiffe  altérer  la  raifon.  En- 
fin les  Minières  &:  les  Confeillers  doivent 
entrer  dans  le  Sénat  fans  volonté, y doivent 
travailler  avec  entendement , & en  fortir 
fans  mémoire.  Ils  doivent  entrer  fans  avoir 
d’autre  volonté  que  celle  de  plaire  à Dieu, 
de  le  fervir , &;  de  faire  leur  falut  dans 
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Ils  doivent  agir  avec  prudence , &:  l’on 
peut  dire  qu’ils  ne  font  des  lumières,  qu’en- 
tant qu’ils  fuyent  leur  volonté  propre.  Ils 
doivent  fortir  fans  mémoire, à cauîe qu’ils 
doivent  taire  ce  qui  a efté  réfolu,  &:  l’ou- 
blier j comme  fi  la  chofe  n’eftoit  point 
arrivée  , laiflant  dans  le  confeil  l'intelli- 
gence de  ce  qui  s’y  eft  pafle  ; parce  que 
les  Magiftrats  qui  entrent  fans  paflion , 
qui  patient  clairement  &:  avec  fincerité , 
& qui  fortent  en  gardant  le  fecret  , font 
vne  lumière  publique  6 C vn  remede  vni- 
verfel  des  Royaumes. 

Les  Magillrats  trouveront  dans  l’Orai- 
fion  toutes  ces  vertus  &:  beaucoup  d’autres 
encore  ; ainfi  que  feront  les  perfonnes  de 
chaque  profeflion  ; parce  que  fans  la  priere 
elles  tomberont  facilement  dans  les  imper- 
feétions&  dans  les  vices  qui  font  attachez  à 
leur  eftat.  Nul  ne  peut  juger  fans  faire  vne 
fage  reflexion.  Nul  ne  peut  voirny  donner 
de  bons  jugemens  5 s’il  ne  cherche  la  lu- 
mière, la  vérité  &:  la  raifon  en  Dieu,  qui 
eA  la  fouveraine  clarté.  Il  ne  fautpasque 
les  Magiftrats  difent  qu’ils  n’ont  point  le 
temps  de  faire  Oraifon  ; parce  qu’il  y a du 
temps  pour  toute  chofej  &;  jamais  il  ne  doit 
manquer  quand  il  s’agit  d'avoir  recours  à 
Dieu. 
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L’Oraifon  eft  avant  que  le  procès  foie 
introduit  -,  parce  qu’il  faut  penfer  aupa- 
ravant que  d’avoir  de  la  conteftation  ; il 
faut  entendre  vne  affaire  premier  que  de  la 
juger.  La  lumière  de  Dieu  n’éclaire  pas 
feulement, mais  elle  chaffe  lespafïions, &; 
le  cœur  eftant  libre  de  convoitife  , ren- 
contre auffi-toff  la  raifon. 

O mon  fils,  quand  Dieu  nous  montre  le 
temps  dans  lequel  nous  n’avons  pu  faire 
de  prières, helas  qu’il  s’y  en  trouve  de  refte  : 
Que  nous  verrons  de  fiecles  ôc  que  nous 
pleurerons  » Vne  grande  partie  du  temps  , 
dit  le  Philofophe  moral , nous  paffe  quand 
nous  ne  faifons  rien  ; l’vne,  lors  que  nous 
faifons  ce  qui  nous  eftimportant,&:  l’au- 
tre , en  faifant  ce  qui  nous  condamne.  De 
ces  trois  diflipations  du  temps , donnons- 
en  quelque  partie  à rOraifon,elle  nous  fera 
profiter  de  telle  forte^que  tout  noftte  temps 
fera  employé  pour  le  fervice  de  Dieu. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Generaux  & des  Armées. 

CEux  qui  fuivent  la  guerre  ont  autat  ou 
plus  befoin  de  bons  avis,  que  ceux  qui 
jouiffent  de  la  paix,  il  faut  qu’ils  foient  bien 
clairs  pour  en  recevoir  la  recompenfe  ou 
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la  punition;mais  en  confiderant  les  circon- 
ltances  qui  s’y  trouvent , il  eft  tres-difficile 
de  les  executer.  Quelques  foldats  allèrent 
demandera  S.  Iean  Baptifte  , ce  qu’ils  fe- 
roient  ; il  leur  répondit, Ne  faites  mal  à per- 
fonne,  ne  dérobez  point , &:  contentez- 
vous  de  voftre  paye.  Comme  il  connoifloic 
bien  leur  mal , il  fceut  y appliquerauffi  le 
remede  qui  eftoit  necelfaire  : c’eftoient  là 
de  bons  foldats  quiprenoient  foin  de  leur 
falut,  puis  qu’ils  demandoientà  S.  Iean , ce 
qu’ils  dévoient  faire  ; parce  qu  ils  eftoienc 
perfuadez  que  s’ils  ne  fe  fauvoiétpas,c’étoit 
vne  guerre  fbnefte, & vne  vie  malheureufe, 
de  fouffrir  , decombattre,  d’endurer  mille 
peines , & de  mourir  pour  eftre  damnez. 

La  guerre  a des  loix  fortes,  violentes , 
& qui  & font  bien  obferver.  Et  fans  dou- 
te , la  rigueur  retient  davantage  dans  le 
devoir  , que  ne  fait  l’amour.  Vn  foldac 
qui  fortit  de  fon  rang  pour  prendre  vne 
pomme  , fut  pendu  a 1 arbre  j il  n’y  eut 
feulement  que  la  pomme  d’Adam , qui  fut 
plus  chere  que  celle-cy,  Il  refulte  de  là , 
que  l’armée  qui  marcha  parmy  les  délices 
en  li  bon  ordre , qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 
prift  la  liberté  de  toucher  au  fruit  défendu, 
ny  mefme  de  le  regarder  ; en  cheminant 
avec  vne  fi  belle  conduite  , s’en  revint 
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apres  vifrorieufe  & couronnée.  , 

Bien  que  Ionathas  fût  le  fils  aîné  du  Roy, 
il  fut  contraint  de  tirer  au  fort  ; parce  que 
ce  valeureux  Prince  , contre  le  ban  qui 
avoit  efté  fait  , que  perfonne  ne  s'arrêtât 
à manger  en  pourfuivant  l’ennemy  * il  fut 
quelque  temps  à prendre  du  bout  de  fa  lan- 
ce vn  rayon  de  miel  pour  y goûter , & feu- 
lement pour  cela  la  rigueur  de  l’Edit  de- 
mande fa  mort , & il  efl:  prés  de  mourir.  S i 
cette  difcipline  gouvernoit  la  guerre , en 
quelle  affurance  ne  pouvoit-onpas  dormir 
dans  la  paix? 

La  feverité  militaire  eftlamaiftrefie  de 
la  bonne  difcipline  ; dautant  que  de  per- 
mettre à vn  foldat  quil  dérobe j c’eft per- 
dre & difliper  l’armée.  Quel  autre  plus 
grand  malheur  peut  fouffrir  la  paix , que 
de  voir  que  le  mefme  foldat  qu’elle  paye, 
6c  qui  la  doit  défendre , la  faccage,  & que 
les  logemens  que  font  les  amis , foient  vne 
guerre  aufii  cruelle , que  ceux  que  font  les 
ennemis  ? Neanmoins  fi  l’on  manque  à 
payer  la  folde , il  n’eft  pas  poflible  de  re- 
tenir l’armée  dans  vne  difcipline  militai- 
re : mais  on  peut  empefeher  quelle  ne  pafie 
à des  excès  ô£a  des  violences. 

Le  foldat  qui  prend  à fon  amy  ce  qu’il  a 
de  fuperflu  ,ne  fçaura  boiter  à l’ennemy  ; 
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parce  que  le  vice  ne  produit  jamais  de  va- 
kul  > mais  plûtoft  de  la  foibleffe  Sc  de  la 
lachece  > il  le  portera  ace  qui  eft  de  plus  fa- 
cile , qui  eft  de  ruiner  le  laboureur , &non 
pas  à ce  qui  fe  trouve  de  plus  mal  aifé , oui 
eft  de  dépouiller  les  ennemis.  Que  la  paix 
nés  afflige  point  de  fournir  à la  guerre  ce 
qui  luy  eft  neceffaire.  Ce  qui  la  doit  fâ- 
cher , eft  de  donner  le  fuperflu.  La  guerre 
mefme  nourrit  la  guerre:  mais  elle  fe  doit 
reftraindre  dans  Ton  maintien  , & ne  pafter 
pas  de  là  au  vice  , qui  eft  la  ruine  , de  la 
d eft  ru  <3:  ion  de  la  paix  Sc  de  la  guerre. 

N L’mmée  qui  combatit  valeureufement 
a Cannes  , Sc  qui  défit  toute  la  puiffance 
Romaine  , fut  vaincue  par  les  délices  de 
Capouë , & celuy  qui  fort  & vigoureux  y 
entra , en  fortit  foible  & abbatu.  Deux  vi- 
ces ont  renverfé  par  terre  la  valeur  des 
Romains.  Le  premier  que  le  luxe  de  la 
paix  ait  paffé  à la  guerre , quelle  ait  mis  la 
convoitife  dans  lame  des  généreux,  de 
qu  avec  cela  elle  les  aie  rendus  timides  de 
vineux.  Le  fécond  qu’elle  ait  pareillement 
cranfporte  les  delices  de  la  paix  à la  guerre 
&:  qu  elle  ait  fait  que  les  foldats  qui  étoient 
auparavant  genereux  & braves,  foient  de- 
venus lâches  & effeminez. 

Epaminondas  ne  voulut  pas  permettre 


y01  M a n v e'l 

que  le  foldat  qui  avoir  beaucoup  d’argent 
de  refer ve  euft  vn  bouclier  , parce  qu’il 
craignit  que  lors  qu’il  le  chercheroit  prés 
de  luv  , d ne  fuft  retourné  dans  faTente 
pour  faire  bonne  chere.  Agefilaiis  avec 
des  foldats  mal  veffcus,mais  vaillans , fur- 
montoit  fes  ennemis  qui  eftoient  riches 
bien  couverts.  Il  en  depoüilla  vne  trou- 
pe , de  mettant  d’vn  codé  les  vetlemens  , de 
de  l’autre  les  corps , qui  avoient  de  la  blan- 
cheur  de  de  la  beauté , montrant  les  vns  de 
les  autres  aux  Tiens  : O foldats , dit-il , vous 
combattez  avec  ceux-cy  , & pour  ceux-cy. 

L’Armée  Romaine  a ellé  beaucoup  de 
fois  vaincue,  par  vn  petit  nombre  de  va- 
leureux Efpagnols-,elle  ne  put  jamais  recou- 
vrer fa  réputation , jufqu’à  tant  que  le  fage 
redouté  Scipion  , eut  chalfe  de  1 Armee 
les  femmes  de  les  délices , de  eut  endurcy. 
fes  foldats  à la  fatigue , par  les  plus  pénibles 
occupations.  Depuis  le  commencement 
du  monde , les  plus  pauvres  Nations  ont 
alfujetty  les  plus  riches^parce  que  les  biens, 
les  voîuptez  &:  les  vices, font  de  mauvais 
moyens  pour  produire  de  la  valeur  parmy 
de  fi  rudes  exercices. 

Il  eft  pardonnable  de  prendre  à la  guer- 
re dequoy  fe  nourrir , quand  on  n’eft  point 

payé.  Mais  de  dérober  pour  s’enrichir , 
r ; pour 
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pour  paroiftre  fcpour  vivre  dans  le  dérè- 
glement , cela  n’eft  permis  ny  dans  vne 
guerre , ny  dans  vne  paix  bien  ordonnée. 
C eft  pourquoy  l’on  doit  fouffrir  avec  pa- 
tience , eftant  en  paix,  les  charges  qui  font 
neceftaires  pour  faire  la  guerre  , parce  que 
les  foldats  eftant  bien  payez  peuvent  vi- 
vre dans  la  difeipline  &:  dans  la  modéra- 
tion, Mais  ne  recevant  point  leur  folde, 
il  n eft  pas  facile  de  contenir  dans  ce  qui 
fuftkjvn  defordre  qui  eft  toléré; eftant  jufte 
d.e  nourrir  les  foldats  , quoy  qu’il  y ait  de 
l’exces , & peu  de  fois  le  larcin  permet  qu’il 
fe  trouve  des  bornes. 

Les  chefs  regleroient  toute  chofe,  s’ils 
confîderoient  Dieu  dans  leur  miniftere 
puis  qu’ils  y fervent  fa  divine  Majefté,  & 
qu’ils  ont  plus  de  befoin  de  Dieu  que  d’au- 
tres emplois  & exercices , toute  leur  occu- 
pation eftant  de  combattre  pour  tuer  ou 
pour  mourir,  &:  voyant  à chaque  pas  leur 
réputation  & leur  vie  prés  de  la  mort, 
entre  les  mains  du  Seigneur.  Plufieurs  bra- 
ves Capitaines  ont  combattu  avec  Dieu 
par  l’aiïiftance  de  Dieu , & ont  vaincu,  ce 
qu’ils  n’auroient  pas  fait , ft  Dieu  ne  les 
avoir  fecourus. 

Saint  Eultochius  , illuftre  General  de 
Trajan,  en  combattant  & en  priant  rem- 
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porta  de  grandes  vidoires  , 5c  en  mefme- 
temps  qu’vne  de  Tes  légions  combattoit, 
ilfaifoitdes  miracles.  L’Empereur  Theo- 
dofe  fut  deux  heures  en  Oraifon,  la  nuit 
auparavant  qu’il  défift  Maxime. C’eft  pour 
cela  queClaudien  quoy  que  payen,dic  que 
le  Ciel  combattoit  pour  Theodofe , puis 
que  le  Soleil,  l’eau  6c  les  vents  firent  plu- 
to ft  périr  le  Tyran,  que  ne  firent  les  armes. 

Iamais  le  brave  Narzéte  qui  eltoit  Ge- 
neral de  Iuftinien,  6c  qui  chaffa  les  Bar- 
bares de  lTtalie  , ne  commença  à tirer  l’é- 
pée qu’il  neuft  fait  auparavant  fon  O- 
raifon.  Ainfi,  combattre  6c  vaincre  par  la 
prière  cftoit  en  luy  la  mefmechofe.  Nous 
avons  eu  auffi  de  nos  jours  de  grands  Ca- 
pitaines qui  eftoient  ttes-devots  6c  de  bon 
exemple  , puis  que  Dom  Louis  de  Cor- 
douë  qui  eftoit  entre  les  autres  vn  excel- 
lent General , mena  vne  vie  fpirituelle  6c 
intérieure  parmy  les  armes, faifant  Oraifon 
au  mefme-temps  qu’il  combattoit. 

Le  Comte  de  Tiily  qui  fervit  l’Empe- 
reur Ferdinand  en  qualité  de  General  de 
fon  armée,  6c  qui  fut  vn  des  plus  confide- 
rables  Capitaines  du  fîecle  , ne  fortit  ja- 
mais pour  combattre  ÔC  pour  vaincre,  qu’il 
n’eut  le  Chapelet  en  vne  main , 6c  lepiflo- 
let  en  l’autre  ? faifant  toujours  fa priere au- 
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paravant.  Le  gain  de  lafameufe  bataille  de 
Prague , par  laquelle  l’Empereur  recouvra 
fes  Royaumes  &:  dépouilla  le  Palatin , eft 
deu  à la  ferveur  de  fa  priere.  Aufti  demeu- 
ra-t-il maiftre  du  champ  de  bataillé , le  Di-* 
manche  qui  eft  le  jour  auquel  l’Eglife  dit; 
Rendes  a Ce  far  ce  qui  eft  a Ce  far , & à Dieu 
ce  qui  eft  à Dieu.  Le  Seigneur  faifant  con- 
noiftre  par  l’Oraifon  de  par  le  fuccés , lave- 
rite  de  l’Evangile. 

Mon  Pere , j ay  cru  certainement  que  la 
dévotion  &:  la  pieté  affoibhftoientplûtoft 
les  Generaux  & les  grands  Miniftres,qu  el- 
les ne  les  cncourageoient , par  ce  qu’il  ne 
me  femble  pas  que  les  matières  de  fpiritua- 
lité  s’accordent  bien  avec  la  force  de  la  va- 
leur des  gens  de  guerre.  O que  vous eftes 
fimple,  mon  fils,  qui  eft-ce  qui  vous  a dit 
que  lâraifôn  n’eft  pas  plus  forte  que  là  colè- 
re? qui  eft  ce  qui  vous  a dit  que  l’aétion  mi- 
litaire qui  eft  appuyée  fur  l’Oraifon,  fur  la 
Foy  de  fur  la  Religion , n’eft  pas  plus  gran- 
de que  celle  qui  n’a  pour  objet  que  le 
bruit,  l’ambition,  la  convoitife  , le  vice, 
& que  les  autres  chofes  qui  ne  font  pas 
tant  des  vertus  que  des  pallions  humaines 
lefquellesfontcxemtes  de  changement  de 
de  legereté  ? 

Croyez-moy  que  pour  conduire , pour 
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commander  , pour  agir  avec  prudence, 
avec  courage  & adredè  , la  vertu  ed  vn 
excellent  moyen  , ôc  vn  falutaire  reme- 
de.  Croyez-moy  que  c’ed  par  elle  qu’on 
bannit  vne  belle  feroce  que  l’on  appelle 
qualité , laquelle  accompagne  les  pallions 
humaines  , ell  la  ruine  des  entreprifes  , 
rempelchement  de  toutes  les  faintes  refo- 
lutions  & des  bonnes  operations.  Le  cou- 
rage vertueux  cil  confiant  & fort.  Celuy 
qui  vie  de  mifericorde  , &:  qui  pardonne 
facilement  , ell  fevere  lors  qu’il  punit , 
tout  ce  qu’il  fait  ed  avec  réglé  mefure, 
&:  c’ed  de  cette  maniéré  qu’ont  agy  les 
plus  grands  Capitaines  du  monde , qui  ont 
défendu  èc  avancé  la  Religion  &;  les  af- 
faires du  Seigneur.  La  lumière  de  Dieu 
profite  pour  toute  chofe,  elle  éclaire  l’en- 
tendement &:  les  résolutions  , elle  donne 
de  la  chaleur  pour  affaillir  &:  pour  exé- 
cuter. 

Quand  la  dévotion  ne  produiroit  autre 
chofe  en  ceux  qui  gouvernent, que  de  tem- 
pérer les  humeurs,  c’eit  vn  bien  très- vtile. 
La  condition  de  l’homme  ed  vue  puidante 
partie  de  la  volonté  propre  qui  foule  aux 
pieds  la  raifon.  Celle-là  croid , &:  celle-cy 
diminue;  &:  fi  celle-cy  augmente , celle-là 
fe  modéré  ; elle  commence  par  vne  qua- 
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lité,&:  elle  finit  ordinairement  par  vne  forte 
paflion.  L’humeur  des  hommes  caufe  dans 
le  monde  plus  de  perte  , que  leur  raifoa 
n apporte  de  profit,  dautant  qu’il  eftaffu- 
ré  que  celle-là  gouverne  davantage  le  mon- 
de que  celle-cy. 

Le  naturel  ambitieux  fait  que  tout  efi: 
femblable  à luy.  Celuy  qui  efi:  fujet  à la 
colere  , foule  aux  pieds  la  raifon  par  fes 
mouvemens  impétueux.  Le  lafeif  foüik 
le  toutes  fes  refolutions , & de  cette  for- 
te ce  qui  s’appelle  qualité  , efi:  la  caufe 
de  tout  le  mal-heur  du  gouvernement. 
Celle-cy  ofte&;  appaife  l’efpriten  l’hom- 
me, la  dévotion  le  dépoüille  de  celle-cy, 
l’affranchit  de  pallions,  &.  luy  confervela 
raifon  dans  toute  fa  pureté. 

La  valeur  & la  force  du  courage  efi:  la 
plus  effentielle  partie  de  celuy  qui  conduit 
vne  armée.  Mais  il  faut  premièrement  flip- 
pofer  la  Religion  la  Foy , & vne  vive 
fainte  efperance  en  Dieu , parce  qu’il  efi:  le 
Seigneur  des  vi&oires  &:  des  armées.  Avec 
tout  cela , la  Religion  ne  profite  point  fi  l’e- 
xecution manque.  Lefecoursne  vient  pas 
du  Ciel , fi  1’  on  ne  travaille  comme  on  doit 
eflantfurla  terre. 

Il  efi:  befoin,  mon  fils,  qu’vn  autre  Saint 
accompagne  faint  Iacques , qui  efi:  noftre 
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Patron, afin  qu’il  agifte, 6c  qu’il  nous  défen- 
de. Quel  eft-il , mon  Pere  ? de  quel  autre 
Saint  ce  glorieux  Frote&eur  defEfpagne 
eft-il  obligé  de  fe  feryir  ? Quqy , ce  grand 
Apoftre  ne  fufhira-t-il  pas  pour  tout  ? Il 
fufnt  fans  doute:  mais  le  mefme  Apoftre 
veut  qu’  vn  autre  compagnon  qu’il  a,  & qui 
eft  fon  épée , l’aftifte  ; 6c  fans  luy  , mon  fils, 
ce  grand  Saint  11e  veut  point  agir,  Chofe 
merveilleufe  ! Qui  eft  donc  celuy  qui  ac- 
compagne fa  valeur  6c  fa  puiftance?  C’eft 
donc'peutfeftre  faint  Milan  l’ancien  défen- 
feur  de  cette  Royale  Couronne,  qui  rougit 
du  fang  des  Africains , l’habit  noir  6c  vé- 
nérable de  l’augufte  Religion  de  faint  Be- 
noift. 

Il  fe  peut  faire  qu’il  l’accompagne,  mais 
je  ne  parle  point  de  ce  Saint.  C’eft  peut- 
eftre  faint  Hermehigiide  Prince  6c  Martyr, 
lequel  eft  obligé  par  toutes  fortes  de  titres 
de  protéger  fon  héritage  , fon  Royaume 
6c  fa  Couronne.  Il  eft  vray , mon  fis , que 
cet  illuftre  Prince  d’Efpagne  prie  avec 
ferveur  pour  nous , mais  ce  n’eft  pas  de  luy 
que  j’entens  parler.  Eft-ce  faint  George 
Patron  de  cette  éclatante  Couronne  a Ar- 
ragon  qui  eft  la  Mere  de  tant  de  C ouron- 
nes?  Ce  n’eft  pas  encoredece  Saint  que  je 
parle. Eft* ce  la  vierge  fainteTherefe,l’hon- 
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neur  de  noftre  nation  , qui  dans  la  valeur 
qu’elle  a eue  pour  conquérir  les  âmes,  veut 
s’occuper  dans  le  Ciel  à protéger  la  Foy, 
laquelle  défend  Y Efpagne  ? 

Il  eft  certain  que  cette  Sainte , & pîu- 
fieurs  autres  Saints, fils  & peres  de  noftre 
nation , la  défendent  dans  le  Paradis , mais 
je  ne  parle  point  d’eux.  Qui,  eft  donc  ce 
grand  Saint,  que  vous  dites  , mon  Pere5 
fans  lequel  faint  Iacques  n’agit  point, luy 
qui  eft  le  Patron  d’Efpagne  , le  tonnerre 
de  l’éclat  de  Dieu  , &c  l’éclat  du  tonnerre 
du  Seigneur,  & toute  noftre  défenfe  ? Qui, 
eft  ce  Saint,  que  faint  Iacques  tient  à fon 
cofté , comme  fi  c’étoit  fon  épée? 

Confiderez , mon  fils , que  ce  Saint  dont 
je  vous  parle,  encore  que  cefoitvn  Saint, 
ne  l’eft  pas  neanmoins.  N’avez-vous  point 
entendu  ce  Proverbe  Efpagnol , Saintlac- 
ques& a <?0AT.Ouy,mon  Pere.Qui  eft  donc, 
cet  à eux*.  Pour  ce  qui  eft  de  la  foy  , c’eft  vn 
très-grand  Saint,  puis  que  c’eft  l’épée  de  S. 
Iacques.  C’eft  attaquer  avec  force, comba- 
treavec  refolution,  fejetter  dans  le  péril, 
vaincre  ou  mourir  * c’eft  méprifer  la  crainte 
quand  l’occafion  fe  prefente, c’eft  agir, exé- 
cuter,eftre  vigilant, ne  dormir  pas, prévenir 
l’ennemy  , & le  pourfuivre  avec  vigueur. 
Cette  aftion  qui  fe  fait  genereufement 
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avec  Dieu,  & pour  Dieu,  pour  Ton  Roy, 
& pour  obferver  Tes  loix , en  invoquant 
TApoftre  faint  Iacques  eft  vn  très-grand 
Saint.  De  cette  maniéré  FEfpagne  a tou- 
jours effcé  vi&orieufe.  C cil  ainfi  quelle 
le défendaujourd’huy & quelle  vaincra. 

La  grâce  ne  travaille  point  fi  noftrefoi- 
ble  nature  ne  s’aide  : & Dieu  ne  veut  point 
nous  fauver , fi  nous  ne  voulons  point  agir. 
Il  faut  que  Dieu  nous  affilie,  &que  nous 
travaillions  nous  autres  , 3>c  particulière- 
ment encore  davantage  , lors  qu’il  nous 
aide  à fuer  & à travailler.  Ileft  neceflairè 
que  faint  Iacques,  faint  Denis,  faint  Geor- 
ge, de  cous  les  Saints  qui  font  les  Patrons 
des  Batailles,  affilient  chacun  en  fon  par- 
ticulier chaque  nation  , quand  elle  combat 
avec  valeur,  & ceftainfi  qu’il  faut  enten- 
dre ce  Proverbe.  Saint  Iacques  & a eux. 
Enfin , mon  fils , le  remede  de  toute  choie, 
& pour  toute  chofe  eitl’Oraifon,  & arri- 
ver a Dieuparelle,  fans  qu’il  y ait  aucune 
condition  qui  le  doive  difpenfer  de  ce  foin. 

Des  Nobles  & des  Seigneurs  qui  ont 
des  r vajfaux . 

Si  toute  la noblelfe  Chrétienne  elloic  vé- 
ritablement Chrétienne  , làns  doute  la 
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plus  grande  partie  du  monde  en  recevroic 
du  foulagement.  Les  Gentils-hommes  , 
s’ils  font  vertueux  & de  bon  exemple,  font 
dans  le  monde  des  flambeaux  allumez  qui 
l’éclairent , & s’ils  (ont  méchans  &c  cor- 
rompus , ils  Tembrafent.  Vne  autorité 
puifl’ante  efl:  perilleufe  quand  elle  ne  tom- 
be pas  en  bonne  main.  Et  lors  qu’elle  efl: 
en  vne  mauvaife,  c’efl:  la  ruine  du  public. 
C’efl:  pour  cela  , que  non  feulement  les 
peres  qui  font  nobles  , doivent  travailler 
à l’éducation  de  leurs  enfans , mais  aufli 
les  Rois  doivent  avoir  vn  foin  particulier 
de  la  bonne  nourriture  delanoblefle,puis 
que  c’efl:  elle  qui  doit  avoir  le  gouverne- 
ment vniverfel  des  Royaumes , & que  les 
Gentils-hommes  doivent  eftre  enlavieil- 
lelfe  , comme  îlsontefté  dans  la  jeunefle, 
fl  Dieu  par  vn  miracle  ne  les  corrige. 

Douze  Nobles  ont  accoutumé  dans  le 
monde,  de  gouverner  douze  Couronnes. 
Douze  Couronnes  font  vne  Monarchie. 
Qifon  voye  donc  combien  il  efl:  à propos 
de  nourrir  &:  d’enfeigner  les  Gentils-hom- 
mes à gouverner,  puis  qu’ils  naiflent  pour 
commander  ? Celuy  qui  aura  eflé  élevé 
dans  de  bonnes  mœurs , qui  aura  receu  de 
lalutaires  confeils,  qui  aura  appris  avec  at- 
tache &;  affe&ion  les  vertus  qu’il  doit  pra- 
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tiquer  , il  gouvernera  facilement  &!  avec 
bon-heur.  Mais  celuy  qui  aura  elle  nour- 
ry  dans  le  vice  &:  dans  les  pallions  , fans 
connoiffance  de  gouvernement  ny  d’étu- 
de , ny  de  difcours  de  la  politique , s’il  at- 
tend à apprendre  quand  il  fera  dans  l’o- 
bligation de  gouverner;  il  eft  infaillible 
qu’il  faut  qu’il  apprenne  en  faifant  des 
fautes. 

Lors  que  l’on  apprend  par  vne  expérien- 
ce qui  eft  dangereufe,l’inftru&ion  eft  bien 
chere , puis  que  de  la  fcience  du  Magi- 
ftrat  , dépend  la  ruine  des  peuples  , &; 
quelquefois  le  Royaume  fe  perd  avant  que 
le  Gouverneur  apprenne.  L’ignorance  eft 
la  mere  de  l’erreur  ; comment  ell-ee  que 
celuy  qui  gouverne  fans  lumière  , fans 
avoir  les  qualitez  qui  font  requifes  , peut 
rencontrer  heureufement  dans  les  chofes 
qu’il  fait?  En  vérité  , l’adminiftration  eft 
redevable  de  fa  bonne  conduite  à la  fa- 
gefte  & a la  vertu.  Celle-là  choifit  avec 
prudence  , celle-cy  fait  que  celle-là  agit 
fans  paillon.  Si  la  vertu  & la  fageiTeman- 
quoienc,  ce  feroit  vneconfufton  entière, 
& non  pas  vn  gouvernement. 

Comme  les  Seigneurs  qui  ont  desvaf- 
faux,  les  Grands,  les  Nobles  & les  Puif- 
fans , fondes  premiers  en  rang , ils  doivent 
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aulîi  furpafterles  autres  en  vertu,  en  pru- 
dence & en  fagelfe , parce  que  s’ils  étoient 
les  premiers  en  dignité, &:  non  pas  en  méri- 
té, ils  cauferoient  à la  nobleiTe  plus  de  hon- 
te que  de  refped.  La  NobleiTe  Te  doit  con- 
ferver  de  la  maniéré  qu’elle  a efté  creée. 
Comme  la  vertu  luy  a donné  l’eftre  ; c’eft 
elle  auffi  qui  la  reforme  , la  nourrit  & la 
maintient. 

Quelque  grande  & illuftre  que  puilfe 
eftre  vne  NobleiTe  , elle  a pris  Ton  com- 
mencement entre  les  bras  de  la  valeur  , de 
la  force,  delà  juftice,  & delà  tempérance. 
Il  n’y  en  a point  qui  ne  foit  fille  de  la  vertu  * 
il  eft  donc  certain  que  fi  la  vertu  l’a  pro- 
duite, c’eft  la  vertu  qui  doit  eftre  fa  con- 
fervation.  Et  cela  n’eftant  pas  ainli,elle 
doit  mourir  avec  les  vices. 

Deux  citoiens  Romains  fe  rencontrè- 
rent vn  jour  ; Tvn  eftoit  bien  Gentilhom- 
me , mais  tres-débauché  j l’autre  eftoit 
d’vne  balfe  extradion  , & neanmoins  tres- 
iiluftre  par  Tes  bonnes  qualitez  , qui  Ta- 
voient  rendu  recommandable  à la  Répu- 
blique. Le  difiolu  dit  au  vertueux :Tu  es 
le  premier  de  ta  race  ; Aquoy  celuy-cy  ré- 
pondit ; Et  toy  , tu  es  le  dernier  de  la  tien- 
ne. Il  eft  alfuré  que  de  ces  deux  , le  der- 
nier fut  le  dernier , de  le  premier  fut  le 
premier. 
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Les  familles  pétillent  aulïi-bien  que  les 
perfonnes  mefmes.  Celles-cy  meurent  par 
les  maladies,  de  celles-là  par  les  déréglé- 
mens.  La  diligence  ,1a  prudence  de  la  ver- 
tu, confervent  les  grandes  maifons.  La  né- 
gligence, le  vice,& l’ignorance,  les  détrui- 
fent  de  les  confument.  La  première  de  plus 
grande  vertu  de  laNoblefte , en  ce  qui  eft 
d’humain , de  qui  contribue  allez  à ce  qui 
eft  de  divin  , eft  l’honneur  de  les  faintes 
marques  qui  fe  rencontrent  en  elle , de  qui 
font  quelle  a vn  delir  particulier  de  con- 
ferver  fa  réputation  auprès  du  monde.  Aye 
foin,  dit  le  S.  Efprit,  de  ta  renommée.  Il 
entendoic  parler  des  Nobles  -,  parce  que 
la  bonne  eftime  eft  le  couronnement  de 
la  Noblelfe. 

Il  femble  qu’en  ce  qui  eft  du  menu  peu- 
ple, la  raifon  n’ait  qu’vne  bride  pour  re- 
tenir l’appetit.  Ainfi  quand  il  arrive  que 
la  palïion  le  furmonte , il  luy  eft  facile  de 
l’entraîner  par  force  : mais  pour  les  Nobles 
elle  en  a deux  qui  font  la  raifon , de  la  hon- 
te. Celle-là  brife,&:  celle-cy  retient l’ap- 
petit. 

Quand  le  Noble  , le  Seigneur  , de  le 
Grand,  s’employe  avec  honneur,  il  eft  la 
gloire  de  la  Republique  , la  confolation 
des  Royaumes, l’eftime  & l’allegrelTe des 
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Rois»  Si  le  Noble  reconnoift  que  la  vertu 
la  franchise,  k fidélité,#:  la  vérité,  font  ne- 
ceftàiresj  que  luire  à tous  par  fon  bon  exem- 
ple, que  reprimer  l’infolencc  desméchans, 
n’eftreny  prodigue  ny  diflôlu;  mais  géné- 
reux SC  liberal; tenir  fafamille  dans  vnefage 
difeipline,  gouverner  prudemment  fa  mai- 
fon  , maintenir  fes  vaflaux  en  paix  : s’il 
conte ffe  que  fon  véritable  honneur  con- 
fiée à fe courir  les  pauvres  ôc  les  afflio-ezi 
cette  perfonne  de  qualité  jouît  de  deux 
grands  avantages.  Le  premier  eft  dans 
le  Royaume  , où  il  met  en  pratique  la  ver- 
tu , # l’autre  dans  l’Eternité  glorieufe , où 
le  mente  eft  recompenfé.  Mais  fi  l’hom- 
me puil&nt &: riche , engage  mal  à propos 
fa  réputation,  s’il  croit  que  c’eft  fa  gloire 
de  négliger  fa  famille , de  ne  prendre  au- 
cun foin  de  fes  affaires  , de  ne  travailler 
point  pour  eftre  vertueux  : fi  par  vne  va- 
nité aveugle,  il  eft  efclave  de  fes  pallions, 
s’il  ne  s’occupe  qu’à  faire  du  mal , s’il  croie 
quand  il  domine  dans  fes  déreglemens , &; 
qu’il  eft  aftujetty  par  le  péché  , qu’il  eft 
plus  relevé  que  les  autres  , que  c’eft  no- 
blefiTe  & grandeur  d’eftre  le  fcandalc  des 
gens  de  bien, # 1 exemple  des  méchans ; 
il  eft  certain  que  cette  perfonne  ne  péri 
dra  pas  feulement  1 honneur  # la  verita- 
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ble  réputation , mais  la  fauffe  î parce  que 
la  perte  du  bien  fuit  les  débauches  , 5C 
qu’aprés  qu’on  a tout  diftipe  > on  eft  hay 
Sc  méprifé  de  Tes  domeftiques , de  Tes  fa- 
miliers , de  fes  vaffaux , 5c  de  tout  le  refte. 
Et  ceîuy  qui  devoir  eftre  le  fecotirs  de 
tous  les  autres  , vit  comme  vn  mendiant 
public  , en  implorant  l’ailiftance  d’vn  cha- 
cun , 5c  faifant  à toute  heure  pour  ce  fu- 
jet  beaucoup  de  chofes  indignes  de  ma- 
niéré que  celuy  qui  devoit  eftre  vn  riche 
Seigneur  , 5C  qui  devoit  vivre  dans  l’efti- 
me  de  tous,  devient  de  puiftant  qu’il  eftoit, 
pauvre  5c  des -honoré. 

Apres  la  gloire  , je  tiens  que  loccüpa- 
tion  eft  vne  vertu  tres-neceftaire  5c  tres- 
vtile  ; parce  que  l’oyfiVeté  eft  la  ruine  de 
la  Noblefte.  Il  n y a point  de  Seigneur  * 
ny  de  Gentilhomme, qui  ne  foit  toujours 
dans  des  occupations  honneftes.  Y a-t-il 
quelqu’vn  qui  n’ait  point  d’affaires  en  fa 
maifon,ou  hors  de  fa  maifon,s’il  eft  No- 
ble 5c  puiftant?  Vn  homme  qui  a tant  de 
vaffaux , peut-il  manquer  d’occupations? 
Celuy  qui  a cent  mille  ducats  de  rente , 
qui  font  deux  millions  en  propriété  , 5c 
qui  confiftent  en  Eftats  5c  Seigneuries, 
peut-il  avoir  trop  de  temps  pour  admini- 
ftrer  fon  bien?  Celuy  qui  a vne  maifon 
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& vne  grande  famille , peut-il  vivre  dans 
royfiveté  ? Celuy  quicft  obligé  de  fe  gou- 
verner foy-mefme  , & de  gouverner  les 
autres3qui  eft  Chreftien  & grand  Seigneur, 
Sc  qui  doit  conferver  fa  réputation , n’eft- 
il  pas  necefiaire  qu’il  s’employe  & qui! 
travaille  pour  fatisfaire  à toutes  ces  obli- 
gations? 

Qüi  eft  l’homme  de  qualité  qui  n’ait 
point  de  correfpondances , de  parens , d’a- 
mis , d’affaires  publiques  & particulières, 
de  procès  ny  de  prétentions  ? S’il  veut  y 
prendre  garde  foigneufement , fera-t-il 
fans  occupations  ; Il  eft  certain  qu’il  pour- 
ra eftre  libre  , s il  permet  que  toutes  ces 
chofes  foient  à l’abandon. 

Vous  devez  confiderer , mon  fils  , que 
nous  n’avons  icy  entendu  parler  qued’vn 
Gentilhomme  , qui  n’a  ny  charge  publi- 
que ,ny  dignité  , & qui  n’a  point  d’autre 
foin  que  celuy  de  fa  maifon  & de  fa  per- 
fonne.  Que  fera-ce  fi  nous  ajoutons  à ce- 
cy  les  Gouvernemens , les  Magiftratures, 
& les  plus  éminens  emplois  ? Combien  a- 
t-il  befoin  de  travailler  fortement  pour 
s aquitter  de  fon  devoir  ? L’oyfiveté  feroit 
bien-toft  la  ruine  ô£  la  perte , non  feule- 
ment de  la  Nobleffe,  mais  encore  de  tout 
le  inonde, & c’eft  ce  que  les  Gentilshom- 
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mes  doivent  particulièrement  éviter. 

Il  eft  indubitable  que  s’il  fe  rencontre 
vn  Seigneur  qui  vive  dans  la  dilïolution 
& dans  la  pareffie,fes  déreglemens  feront 
caufe  qu’il  ne  pourra  fatisfaire  à toutes 
ces  obligations  ; & tant  plus  qu’il  vivra, 
plus  diffipera-t-il  fon  bien,  fon  honneur, 
&:  tout  ce  qui  eft  fous  fa  conduite  ; Et 
mefme  ce  qu’il  y a de  plus  déplorable, il 
fera  fi  malheureux  que  de  ruiner  fon  ame . 
Ainfi  la  première  chofe  que  peuvent  crain- 
dre en  l’autre  monde  ,ceux  qui  font  puif- 
fansen  celuy-cy  , c’eft  de  rendre  conte 
s’ils  ontefté  méchans , du  temps  qu’ils  ont 
mal  employé  , puis  qu’ils  ont  elle  caufe 
de  deux  grands  malheurs , en  ce  que  pou- 
vant faire  le  bien  qu  ils  n ont  pas  fait , ils 
ont  fait  le  mal  qu’ils  pouvoient  éviter. 
I’eftime  auffi  que  c’eft  vne  haute  vertu  en 
la  Noble  (Te , d’avoir  foin  de  fes  vaffaux,de 
les  affilier , de  les  défendre,  & de  les  main- 
tenir en  paix.  le  crains  beaucoup  que  la 
juftice  de  Dieuluy  en  faffie  rendre  vn  con- 
te exad,  pour  avoir  manqué  à ce  devoir. 
Perfonne  icy-bas , ny  le  Pape , ny  le  Roy , 
ny  l’vfurpateur  , ny  le  puiflant , n’eft  pro- 
prement Seigneur  de  ce  qu’il  a fous  fa 
charge  ; Il  ny  a que  la  fouveraine  &c  di- 
vine&  Majefté  , qui  foit  maiftreffie  du 

monde 
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monde  de  de  tout  ce  qu’il  contient* 

Les  véritables  Seigneuries  qui  font  au 
monde , ne  font  à legard  du  Créateur  du 
Ciel  de  de  la  terre , que  des  gouvernemens 
temporels  qui  durent  jufqu’à  la  mort  : mais 
apres  cela  il  en  faut  rendre  conte  exacte- 
ment. Ilrefultede  la,  que  le  Seigneur  qui 
a des  ValTauXj&qui  en  a l’adminiftratioit 
de  Dieu  de  du  Roy  , fi  au  lieu  de  les  afliftêr* 
de  les  conduire  , de  de  les  entretenir  en 
paix , il  les  depoüille  de  les  tyrannife , com- 
ment eft-ce  qu’il  luy  fera  poffible  d’en  ren- 
dre conte  à Dieu  ? 

I’eftime  aulfi  qu’il  eft  à propos  que  les 
Seigneurs  demeurent  avec  honneur  dans 
leuis  terres , quand  ils  n ont  point  d’occu- 
pation à la  Cour.  Cela  eft  agréable  à Dieu 
6e  au  monde  : ils  y vivent , de  ils  y travail- 
lent avec  vne plus  grande  autorité;  ils  y 
élevent  mieux  leurs  çiifans,  en  leur  don- 
nant de  bons  maiftres  *,  de  encore  qu’ils  ap- 
prennent moins  de  civilitez  de  Cour,  ils 
apprennent  plus  de  vertu  de  moins  de’vi- 
ces  : leurs  femmes,  leurs  filles  de  leurs  fui-* 
vantes  y font  plus  occupées , de  y vivent 
avec  plus  de  retenue  fans  faire  tant  de  vi- 
fîtes  fuperfluës,  comme  on  fait  à la  Cour  , 
où  l’on  reçoit  fouvent  beaucoup  de  dif- 
grâces.  Avec  cela  les  Gentils-hommes  le 

Z* 
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font  aufli  plus  riches , plus  puilTans  & plu» 
vtiles  pour  le  fervice  de  la  Couronne  & de 
la  Republique.  Us  reçoivent  de  bonne 
grâce  les  honneurs , les  recompenfes  , & 
peuvent  eftrelappuy  de  leurs  parens  , & 
le  foula gement  des  pauvres.  Usdepenfent 
avec  leurs  vaflfaux  vne  grande^  partie  de 
l’argent  qu’ils  en  reçoivent  ; iis  n embrouil- 
lent point  la  juftice  dans  les  Cours  fouve- 
raines,mais  ils  la  font  1 adminiftrent  avec 
équité  dans  leurs  Eftats.  Enfin  ils  y peu- 
vent employer  toute  leur  vie  dans  la  pra- 
tique des  vertus  , avec  vne  grande  bien- 
feance , au  lieu  de  la  pafler  à la  Cour  dans 
les  vices , dans  la  dépenfe , &:  dans  le  mé- 

^ £n  dernier  lieu , les  Grands , les  Nobles 
les  Seigneurs  doivent  elbre  perfuadez 
que  leur  domination  dure  peu  de  temps 
en  cette  vie,  & que  s’ils  ont abufe  de  leur 
puififance  , ils  fourniront  vne  eternite  de 
fupplices  dans  l’autre.Qujls  prennent  gar- 
de eftantau  monde  à ne  courir  pas,  mais 
plûtoft'à  s’arrefter  ; qu’ils  lifent  foigneufe- 
ment  les  quatre  fins  detnietes  de  cette  An- 
née foirituelle  ; qu’ils  penfent  beaucoup  a 
la  mort  pendant  qu’ils  vivent , qu’impor- 
te-t-il que  je  vive  dans  le  pouvoir  Sc. 


dans  l'autorité,  fi  je  dois  eftre  juge  par  vn 


v t ^ JC  s T A T S,  y 1Y 

autre  qui  eft  plus  puiftant  ? Et  fi  j*ay  puif- 
famment  failiy  , j’endurcray  aufii  puiflam- 
ment  , cftant  véritable  que  cette  vie 
n’eft  qu'vue  vapeur  qui  pafte  inconti- 
nent , ÔC  que  les  peines  font  éternelles. 
Qu^ils  foient  autorifez,  comme  font  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , qui  éclai- 
rent par  leur  bon  exemple , & qui  font  les 
premiers  à acheminer  leurs  peuples  à la 
vertu  , &:  au  fervice  de  Dieu  , qui  eft  le 
feul  tout-puifiant.  Et  puis  qu’il  leur  a don- 
né pour  cela  ce  pouvoir,  & qu’il  doit  faire 
rendre  vn  conte  exa&  de  la  puilfance  de 
tous  les  riches  , qu  ils  fervent  faintement 
&puifl*amment  celuy  qui  peut  tout. 


CHAPITRE  Vilî. 

‘ Des  Sujets* 

SI  le  Clerc,  les  Princes  & les  Rois,  fi 
les  Magiftrats  publics, & la  Nôblefle 
yivoient  dans  le  monde  félon  leur  condi- 
tion, ainfi  que  chacun  y eft  obligé Vil  ny 
a point  de  fujets  qui  n en  fiftent  leur  pro^ 
fit , &:  qui  n’en  receuftent  vne  grande  con- 
folation.  Les  Médecins  difent  que  tou- 
tes les  maladies  qui  arrivent  au  corps, vien- 
nent de  la  telle. 

Z z i j 
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Les  Eeclefiaftiques  font  le  chef  fpiricuel 
des  feculiers.  Les  fuperieursfeculiers  font 
le  chef  temporel  de  leurs  fujets.  Ainfi  les  pe- 
tits fuivent  incontinent  l’exéple  des  grands. 
Que  les  inferieurs  règlent  ieursa&ions  fur 
celles  de  leurs Magiftrats, de  leurs  Seigneurs 
8C  de  leurs  Souverains, comme  fur  vn  origi- 
nal public  8c  vniveriel,  8c  que  leur  vertu 
les  perfuade  davantage  que  leur  dodrine. 
Commander  ce  qui  e'ft  faint  , ce  qui  eft 
jufte , ce  qui  eft  honnefte  8c  bien  ordon- 
né 3 8c  s’engager  dans  le  defordre  , c’eft 
faire  8c  défaire,  puis  que  la  force  du  mau- 
vais exemple  abbat  ce  que  les  ordonnan- 
ces &:  les  préceptes  édifient. 

On  a desja  veu  des  Republiques  8C  des 
Provinces  où  les  loix  eftoient  les  maiftref- 
fes , Sc  où  les  fujets  fe  fervoient  pour  réglé, 
des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  gouver- 
noient , lefquelles  leur  eftoienc  des  loix 
plus  fortes  8c  plus  inviolables , que  celles 
que  le  papier  conferve  : ils  appelaient  les 
fages  coutumes  8c  habitudes  vertueufes  de 
ceux  qui  conduifoient  les  autres , des  loix 
vivantes,  & celles  qui  eftoient  écrites,  des 
loix  muettes.  Encore  qu’il  ne  foit  pas  fa- 
cile de  vivre  dans  vne  réglé  fi  parfaite  , 
il  faut  que  l’exemple  foit  bien  pui fiant  8c 
qu’il  répande  vne  grande  lumière  , puis 


dis  Estât  s. 
qu’il  fupplée  à beaucoup  de  loix. 

Il  femble  que  les  paroles  que  le  Seigneur 
nous  dit  par  la  bouche  de  S . Paul, font  bien 
conformes  à cecy.  Jgue  la  lettre  tue  & que 
l’efprit  donne  la  vie.  Parce  qu’encore  qu’il 
l’ait  dit  à vne  autre  intention , il  n’y  a point 
de  doute  que  l’exemple  de  ceux  qui  font 
les  loix,  ne  foit  l’efprit  qui  anime  les  mef. 
mes  loix.  Il  eft  donc  vrayque  la  premiè- 
re réglé  des  fujets  &;  des  fuperieurs , eft  de 
s’aflujettir  aux  loix  , &:  de  travailler  avec 
elles , & par  elles  ; puis  qu’en  s’éloignant 
de  ce  qui  eft  bon,  équitable  , &:  faint,  ils 
fe  féparent  d’elles. 

Que  les  Princes  fouverains , qui  gardent 
cux-mefmes  les  loix  de  leurs  Royaumes , 
bien  qu’ils  n’y  foient  point  fujets,  ont  vne 
voix  efficace  ! Us  vivent  avec  elles  , ils 
agiftent  pour  elles , &:  gouvernent  par  el- 
les leurs  peuples.  Si  les  Rois  qui  fe  foû- 
mettent  aux  ordonnances  , quoy  que  de 
droit  ils  en  foient  exemts  , procèdent 
avec  honneur  &c  bonté  , combien  foi- 
gneufement  ceux  qui  leur  font  inferieurs, 
les  doivent-ils  garder  ? Auffi  la  premiè- 
re réglé  pour  accorder  les  chofes  humai- 
nes avec  les  divines  , confifte  à obfer- 
ver  les  loix  humaines  &;  divines.  Après 
cette  jufte  obligation  , il  faut  que  tous 
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prennent  le  foin  de  garder  les  loix  parti- 
culières , qui  regardent  chaque  e Hat , éc 
principalement  ceux  qui  font  les  minières 
delà  Republique. 

Si  la  juftice  oblige  les  Magiftrats  à 
faire  obferver  les  ftatuts  &:  fes  loix  , il 
elè  certain  que  tout  fera  dans  l’ordre  , 
linon  tout  fera  perdu.  En  vain  Ion  arra- 
che aux  parois  des  murailles  les  tables , 
où  les  ordonnances  Royales  font  écrites , 
li  elles  ne  font  obfèrvées.  Les  loix  font 
gardées  au  fond  des  Bibliothèques  , mais 
ce  ferait  vnechofe  épouvantable  de  ne  les 
garder  que  de  cette  maniéré.  Quand 
on  les  accomplit  , toutes  les  vertus  de 
chaque  profelfion  s’y  trouvent  , parce 
que  les  loix  qui  défendent , qui  ordon- 
nent SC  qui  règlent  , ne  font  à propre- 
ment parler  qu’vn  rcmede  à nos  imperfe- 
ctions, 

La  raifon  &c  fexperience  qui  font  de 
grandes  maiftrefles  dans  le  gouvernement, 
veillent  toujours  pour  voir , éù  pour  recon- 
noiftre  les  defordres  qui  fe  rencontrent, 
ah n d’y  remédier  par  les  loix.  Ces  remedes 
citant  receus  par  les  fujets,  font  des  ver- 
tus qu’ils  mettent  en  pratique  , Sc  ceux- 
là  font  des  vices  communs  qui  détruifent 
Je  public,  C’eft  pour  cela  que  toute  lare- 
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formation  du  monde  confifle  a ce  que 
chacun  félon  fon  eflat  obferve  les  loix;  Sc 
qu’au  contraire , c’eft  la  ruine  Sc  la  perte  de 
ceux  qui  les  foulent  aux  pieds.  ^ 

Si-toft  que  le  Fils  de  Dieu  fut  entre  au 
monde,  il  fe  voulut  affujettir  aux  loix,  &; 
fa  bien-heureufe  Mere  fit  auffi  la  mefme 
chofe.  Le  Fils  voulut  e lire  circoncis  , la 
Mere  voulut  eltre^purifiée,  Sc  la  Mere  Sc  le 
fils  n’eurent  autre  motif  pour  en  vfer  ainfi, 
que  pour  mettre  en  crédit  les  loix  , en  s’y 
foumettant  , bien  qu’ils  fulfenc  au  defTus 
d’elles , afin  que  ceux  qui  en  dépendent  s y 
affujettiffent , en  les  accompliffant.  C’eft 
ce  qui  comprend  la  direction  humaine  , & 
la  conclufion  de  toute  noitre  doctrine. 

Chacun  doit  pratiquer  les  vertus  qui 
font  propres  à fa  condition.  Encore  que 
les  Théologales  , les  Cardinales  SC  les 
Morales  , dont  nous  avons  parlé  cy-de- 
vant,  foient  communes , Sc  que  chacun  en 
puiffe  prendre  ce  qu’il  jugera  efere  conve- 
nable à fa  profefiion  : Neanmoins  il  y en  a 
quelques-vnes  qui  furpaflent,  Sc  qui  font 
dominantes  en  chacun  de  leurs  objets  par 
leur  occupation,  SC  par  leur  office. 

Dans  les  Minières  fuperieurs  SC  infe- 
rieurs , c’cft  le  zele  , la  pureté  d’affection 
SC  l’intégrité.  Parmy  les  gens  de  lettres., 
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Advocats , les  Procureurs  8c  les  Agens, 
c eft  la  vérité , la  diligence  , la  finçerité  & 
i exactitude.  Dans  les  marchands  la  fi- 
delité du  commerce,  &:  la  jufticedu  corn 
tra£t.  Parmy  ceux  qui  font  mariez, la  loyau- 
fe  entre  eux , le  foin  de  leur  maifon , 8c  de 
eur  famille , la  folitude  , la  difcretion , 8c 
le  fojn  de  gouverner  avec  vnegrande  ver* 
tu,  les  filles  8c  les fervantes.  Dans  les  en, 
rans,l  obeïfTance,  le;refpeÛ  8c  la  reverence 
envers  leurs : peres.  Dans  les  filles  la  retraite, 
1 honneftete  , la  modeftie  8c  l’humilité. 
Dans  les  pauvres , la  patience  : dans  les  ri- 
ches , Paumône  & la  charité. 

Enfin  ces  quatre  vertus  principales , ou- 
tre celles  dont  nous  avons  parlé  , re^ar-? 
dent  généralement  tous  les  fiijets , tous  les 
peuples  8c  tous  les  Royaumes,  La  premier 
rc  eft  la  fidelité  envers  les  Rois, qui eft la 
couronne  des  vertus  8c  le  lien  delà  paix, 
La  fécondé  eft  la  foûmifîîon  aux  ordres  8c 
aux  decrets  des  Supérieurs  , en  laquelle 
repofe  la  tranquillité  publique.  La  troi- 
fiéme  eft  la  patience  dans  les  travaux, 
la  contribution  aux  impolis,  qui  allure  la 
défenfe  de  lellat  politique  , laquelle  dé- 
pend du  fecours  que  reçoivent  les  fol- 
dats.  La  quatrième  eft  la  paix  8c  le  repos 
en  fioy  , qui  eft  la  nourriture  8c le  fpûtien 
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des  peuples.  Ces  quatre  vertus  con fervent 
les  Royaumes  , &:  au  contraire  les  vices 
qui  leur  font  oppofez , ks  détruifent,  parce 
que  l’infidélité  la  rébellion  qui  eft  en- 
nemie du  refpeét,  eft  l'infame  fourced’v- 
ne  infinité  de  malheurs.  Et  tout  ce  que 
les  Royaumes  prétendent  par  elle  d’éviter  , 
leur  caufe  cent  fois  plus  de  ruine. 

Les  peuples  qui  par  la  révolté  fe  veulent 
affranchir  de  quelques  tributs  , fouffrent 
des  charges  infinies , dont  ils  font  eux^ 
mefmes  la  caufe.  Ils  veulent  fuir  dans 
la  paix  quelques  difgraces  qui  font  plus 
douces,  &:  entrent  dans  celles  de  la  guer- 
re, qui  font  plus  cruelles  & plus  violentesj 
ils  évitent  ce  qui  ne  feroit  pas  capable 
de  ruiner  en  cent  ans  les  peuples  par  les 
impofitions  , &:  font  quen  peu  de  temps 
ils  periffent  par  la  rébellion  dans  les  ef- 
froyables defordres  de  la  guerre , foit  par 
les  logemens  des  foldats,  par  les  combats , 
par  les  fieges  &:  par  les  batailles . 

La  defobeïffance  aux  ordres  des  Supe^. 
rieurs , eft  aulîi  la  perte  du  public  , parc® 
qu’elle  met  en  déroute  tout  l’ordre  de  l’é- 
tat. Confiderez  ce  qui  arriveroit  au  corps, 
h lors  que  la  telle  ordonne  à la  main  de 
porter  à la  bouche  des  alimens , qui  doi- 
vent tout  entretenir , elle  ne  vouloir  pas 
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obeïi*  à Ton  chef.  Que  feroic-ce  fi  lais  qu’il 
commande  aux  yeux  d’envifager  le  péril, 
ils  Te  fermoient?  Que  feroit-ce  ,sfi  quand 
il  ordonne  aux  pieds , de  marcher  par  vn 
autre  chemin,  ils  ne  le  faifoient  pas  ? Il efb 
certain  que  cet  homme  periroit  bien-toft, 
que  chaque  pas.feroit  fon  précipice  &:  fa 
perte.  C’cft  la  mefine  chofe , lors  que  les 
Royaumes  manquent  d’obeïfiance. 

L’impatience  des  peuplesafupporter  les 
charges  publiques  , efi:  auifi  la  caufe  des 
malheurs  infinis  que  l’Eftat  reçoit , dau- 
tant  que  ce  qui  efi:  aflaifonné , bien  di- 
géré par  la  patience  , fe  confume  , & fie 
change  en  nourriture , au  lieu  que  s’il  eü 
mal  reçeu  , il  ruine  la  fanté  du  public.  Ouy 
fans  doute  , l’impatience  des  peuples  re- 
mue vue  infinité  d’humeurs  ; elle  reveille 
les  trahifions , les  révoltés , s’engage  dans 
toutes  les  ruines  que  ces  vices  apportent 
avec  eux  , lefquels  à l’égard  des  autres, 
font  dans  le  monde  des  pallions  couron- 
nées , pour  eftre  les  plus  grandes  & les 
plus  dangereufies  qu’il  y ait  fur  la  terre. 

Le  vice  de  la  dificorde , qui  efi:  contrai- 
re à la  paix  , qui  efi:  la  Reine  du  public, 
des  faélions  &;  des  inquiétudes,  & qui  fie 
rencontre  dans  les  fiujecs  mefmes;  eft  aufli 
l'origine  d'vn  nombre  infiny  de  malheurs 
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de  de  tout  le  mauvais  gouvernement  qui 
fe  trouve  dans  le  monde.  Le  pire  eft  ce- 
luy  de  la  dilfention  : il  furpaffe  encore  en 
méchanceté  le  gouvernement  tyrannique; 
parce  qu’enfin  celuy-cy  fe  peut  appeller 
gouvernement  : mais  celuy-là  n’eft  que 
defordre , qu’inquietude  de  confufion , de 
c’eft  ce  que  le  monde  appelle  difeorde. 

Or  afin  que  les  Superieursempefchent 
les  fujets  de  tomber  dans  ces  quatre  vices, 
de  pour  leur  faire  pratiquer  ces  autres  qua- 
tre vertus;  ils  doivent  fefervir  de  la  juftice 
qui  eft  le  frein  vniverfel  qui  pacifie  les 
Royaumes , qui  adoucit  les  courages , qui 
confole  les  fujets  , qui  conduit  de  corrige 
les  Minières,  qui  appaife  les  difeordes  de 
les  fadions.  Enfin  la  juftice  eft  rallegrefte 
de  la  tranquillité  de  la  paix. 

le  vous  offre , mon  fils , ces  remarques, 
afin  qu’avec  de  fi  bons  avertiffemens , vous 
puiiTiez  agir  dans  la  vie  fpirituelle.  Vous 
les  trouverez  tous  dans  l’Oraifon,  qui  eft 
la  lumière  fouveraine  de  efficace  qui  vous 
éclaire  , afin  que  vous  voyiez  , de  quelle 
vous  échauffe  pour  vous  faire  travailler. 
Sans  elle,  mon  fils,  vous  ne  les  trouverez 
point,  en  les  voyant mefme  vous  ne  ferez 
pas  capable  d’agir  ; de  quoy  que  vous  agif- 
îiez  , vous  ne  ferez  pasvne  heureufe  ren- 
contre. 
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A la  veuë  de  ces  obligations  vous  devez 
marcher  dans  la  vie  intérieure , par  l’exte- 
rieure.  Vous  devez  vous  fer vir  d’elles  pour 
vous  rendre  conte  dans  les  chofes  qui  vous 
touchent.  Reformez- vous  chaque  jour, 
corrigez  vos  mauvaifes  habitudes,  &per- 
feverez  fi  vous  voulez  eftre  en  cet  exil  vn 
véritable  fpirituel , & fi  vous  defirezpoffe- 
der  Dieu  pour  vne  éternité  dans  la  patrie. 

Offre  dr  prière  que  Famé  doit  faire  tous 
les  jours  à U tres-fainte  T riait é . 

O Dieu,Pere  tout puiffant , mon  Créa- 
teur , je  vous  offre  ma  mémoire:  ô Dieu 
le  Fils  , qui  elles  tres-fage  , je  vous  offre 
mon  entendement:  ô Dieu  tres-benin,  qui 
elles  le  S.  Efprit,je  vous  offre  ma  volon- 
té. Dieu  le  Pere,  mon  Sauveur  , je  vous 
offre  mes  puiffances.  Dieu  le  Fils  , mon 
Rcdempteur  , je  vous  offre  mes  facilitez. 
Dieu  le  S.  Efprit , mon  Confolateur  , je 
vous  offre  mes  fentimens.  Dieu  Perc  Eter- 
nel, mon  Sauveur, je  vous  offre  mespen- 
fees.  Dieu  le  Fils  , mon  Roy  fouverain, 
jfe  vous  offre  mes  paroles.  Dieu  Efprit 
faint , qui  efies  ma  brillante  lumière  , je 
vous  oftre  toutes  mes  aélions.  O tres-fain- 
te Trinité  , coeternellea  coeffentielle , & 
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qui  avez  la  mefme  toute-puiftance.  Dieu 
véritable  en  trois  perfonnes  diftin&es  , je 
vous  offre  avec  le  fecours  de  la  bien-heu- 
reufe  Vierge  Marie,  de  tous  les  Anges  & 
de  tous  les  Saints  , tout  ce  qu’il  y a en 
moy , tout  ce  qui  eft  au  deffus  3c  au  dehors 
de  moy , tout  ce  qui  m’environne , ce  que 
je  produis  3c  ce  qui  vient  à moy } afin  que 
vous  l’acheminiez  à vous  , 3c  que  voftre 
fainte  volonté  régné  en  moy. 

Priere  de  rame,  à noftre  Seigneur  Iesvs- 
Christ,  dans  le  Sacrement 
de  l'Autel. 

le  vous  fupplie  , ô Dieu  Eternel , Fils 
du  Pere  Eternel , Dieu  3c  homme  vé- 
ritable , qui  elles  réellement  confacré 
pour  moy  en  cette  hoftie  , qu’en  priant 
voftre  bien-heureufe  Mere , tous  les  An- 
ges , $c  tous  les  Saints  , vous  m’actor- 
diez  par  les  playes  facrées  de  vos  pieds , 
1 humilité  3c  la  reftgnation  à vos  volon- 
tez:  Par  les  playes  de  vos  mains  liberales, 
de  bonnes  oeuvres  dans  le  fpirituel  3c  le 
temporehPaiies  playes  que  les  épines  ont 
faites  fur  voftre  facré  chef,  de  faintes  pen- 
fées:  Par  la  pureté  de  vos  lèvres , des  pa- 
roles modeftes:  Par  vos  yeux  bénins,  vue 
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chafteté  parfaite:  Parles  bleffurcs  qui  ont 
efté  faites  à vos  épaules  , vne  véritable 
douleur  de  mes  pechez  ,&  de  la  patience. 

Enfin  je  vous  fupplie,mon  doux  Iesvs, 
de  m’accorder  par  la  playe  de  voftre  facré 
cofté  , vne  perfeverance  confiante  , vne 
foy  vive , vne  efperance  certaine  , Ôc  vne 
charité  ardente  ; afin  que  je  vive  avec  vous, 
que  je  meure  pour  vous  , que  je  jouiffe 
éternellement  de  voftre  prefence , & que 
je  vous  donne  des  loüanges  dans  tous  les 
fîecles  des  fiecles.  Ainfi  foic-il. 

L’ïlluftriftlme  & Reverendifiîme  Evef- 
que  d’Ofnia  , accorde  quarante  jours 
d’indulgence , à celuy  qui  dira  l’vnede 
ces  deux  Oraifons,  outre  le  mérité  qu’il 
aura  de  les  dire. 

Oraifon  four  ceux  qui  gouvernent  les 
âmes  ; elle  fe  feut  dire  chaque  femai- 
ne  oh  chaque  mois , félon  les  oc  eu - 
fations  que  Von  a . 

T R e s-doux  Iesvs,  mon  Roy , mon 
Pere  ,mon  Mailtre,  mon  Pafteur  & 
mon  Rédempteur , hofte  de  mon  ame,  Prê- 
tre Eternel , mon  Epoux , mon  amy , mon 
Seigneur , mon  Médecin  > mon  luge  & ma 
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lumière  : le  vous  fupplie  par  les  mérités 
de  voftre  précieux  fang , de  voftre  pafiîon, 
&:  de  voftre  mort:  Par  ceux  de  voftre  glo- 
rieufe  Mere , la  Vierge  Marie , fille  du  Pe~ 
re , Mere  du  Fils  , Epoufe  du  S.  Efprit, 
Temple  de  la  tres-fainte  Trinité  , Impé- 
ratrice des  Anges , Reine  de  toutes  les 
créatures  , Souveraine  du  Ciel  &;  de  la 
terre,  pureté  des  Vierges , lumière  de  l’E- 
glife  , confolation  des  âmes  , défenfe  des 
Chreftiens  , Maiftrefle  des  vertus , Avo- 
cate des  pécheurs  $ & Medecine  des  of- 
fenfes. 

Ouy  je  vous  fupplie  de  me  donner  vne 
foy  vive , vne  efperance  certaine , vne  cha- 
rité enflâmée , des  prières  ferventes  5 vne 
confeflion  remplie  de  douleur  , vn  regret 
continuel , vne  fatisfa&ion  convenable, 
vne  reformation  de  vie , vne  mortifica- 
tion en  toutes  mes  puiflances , mes  facul- 
tez  & mes  fens  , vne  abnégation  propre , 
que  je  joui  fie  de  voftre  prefence,  que  j’i- 
mite vos  adorables  vertus , celles  de  vo- 
tre tres-facrce  Mere , de  tous  les  bien- heu- 
reux & de  tous  les  juftes. 

Odroyez-moy  , Seigneur  , la  connoif- 
fance  de  moy-mefme,  & de  i’eftime  que 
je  dois  faire  de  la  grâce,  de  la  gloire  , de 
la  breveté  de  la  vie  3 de  la  certitude  de  la 
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mort , de  rinccrtitude  de  Ton  heure  , dé 
la  rigueur  du  jugement  5 du  conte  qu'il 
faut  rendre  , &£  des  peines  éternelles  de 
l’Enfer*  Accordez-moy , Seigneur , que  je 
me  confie  en  vous , & que  je  me  défie  de 
moy  , que  j'aye  vne  refignation  humble , 
vne  humilité  refignée  * vn  efprit  accom- 
pagné de  ferveur,  de  là  penitence  en  mes 
exercices , de  la  prudence  en  mes  actions  , 
de  la  chatteté  dans  mes  penfées,dans  mes 
oeuvres  & dans  mes  paroles , de  l’obeyffan- 
ce  à mes  Supérieurs , & de  la  douceur  en- 
vers mes  inferieurs.  v 

Faite,  b mon  Dieu,  que  je  pardonne  a 
mes  ennemis  que  j’aye  de  la  reconnoif- 
fance  pour  mes  amis, que  je  fois  pauvre  d’e- 
fprit,que  je  faife  vn  bon  vfage  de  mes  biens* 
que  je  fois  libéral  envers  les  pauvres,  que  je 
devienne  auftere  &£  modéré , que  mes  de- 
Ers  mes  paroles  foient  retenues.  Ouy , 
Seigneur  * accordez-moy , s’il  vous  plaift 
vne  perfeverance  vigoureufe5vne  paix  fans 
relâche  , vne  conllance  fans  opiniâtreté, 
vne  force  accompagnée  de  tempérance, 
vne  juitice  charitable  , vne  diftribution 
dans  les  recompenfes  qui  loit  bienreglee, 
vne  équité  en  jugeant  qui  foit  parfaite. 
Faite  que  je  ne  donne  point  d’avis  qui  ne 
foient  pleins  de  charité  , que  je  fupporte 

patiemment 
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patiemment  les  travaux,  que  je  fois  véri- 
table dans  mes  intentions  , que  mes  œu- 
vres foient  accompagnées  de  douceur  de 
de  conduite , de  que  je  ne  produife aucu- 
ne chofe  qu’avec  pudeur  de  modeflie. 

O&royez-moy , mon  Sauveur , que  j’aye 
de  la  charité  pour  ceux  qui  me  font  fou- 
rnis $ que  je  les  aime  avec  tendreffe  ; 
que  j’aye  la  patience  de  l’amplitude  de 
cœur  , qui  efl  neceffaire  pour  les  ache- 
miner à la  vertu  ; que  je  n’épargne  rien 
pour  les  fecourir  * que  je  les  traite  avec 
allegrefle  de  pureté  -,  de  que  j’aye  de  la 
force  de  de  la  confiance  pour  les  défen- 
dre. Accordez-moy  , Seigneur  , par  vô- 
tre tres-precieufe  Mere , vne  chafleté  par- 
faite ; que  par  l’interceffion  des  Séra- 
phins je  fois  confumé  de  voflre  amour  ; que 
par  l’afîiflance  de  l’Archange  S.  Michel, 
mon  ame  de  mon  corps,  mon  Eglife&  mes 
fujets  foient  défendus  ; que  par  le  glorieux 
S.  Iean  Baptifle  je  faffe  vne  véritable  pé- 
nitence. Oclroyez-moy  par  la  ferveur  de 
i’Apoftre  S.  Pierre,  quejefois  vn  bon  Prê- 
tre; que  par  le  grand  Apofire  S.  Paul  je 
fois  jaloux  de  voflre  honneur  ; que  par  le 
glorieux  S.  Iean  l’Evangelifle , j’exerce 
envers  le  prochain  vne  grande  charité. 

O&toyez-moy  par  le  glorieux  S.  Iofeph 
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que  mes  priefes  foienc  remplies  de  ferveur; 
que  par  le  glorieux  S.  Auguftin  j’acquiere 
de  nobles  & d’iliuftres  connoifiances  ; que 
par  le  glorieux  S.  Hierôme  j’apprenne  les 
Réglés  d*  vne  vie  Chreftienne , & qui  fonc 
de  ma  profefflon  ; que  par  le  glorieux  S. 
Bernard  j’aye  vne  dévotion  tendre  pour 
voftre  fainte  Paillon,  ô£  pour  voftre  tres- 
facrée  mcre;  que  par  le  glorieux  S . Charles 
Borromée  je  reçoive  des  enfeignemens 
qui  foient  vn  modèle  de  perfeûion;  que 
par  le  glorieux  S.  Dominique  j’acquiere 
vne  véritable  contrition;  que  par  le  glo- 
rieux S.  François  je  poftede  l’humilité 
la  pauvreté  d’efprit  ; que  par  le  glorieux 
S.  Thomas  d’Aquin  j’obtienne  vne  fa- 
gefle  devote  ; que  par  le  glorieux  S.  Igna- 
ce de  Loyola  j’apprenne  l’exercice  des 
vertus  , ôé  à former  vne  vie  tres-regulie- 
re;  que  par  le  bien-heureux  S.  Thomas 
de  Villeneuve  je  devienne  infiniment 
charitable  envers  les  pauvres  & les  affli- 
gez; que  par  le  bien-heureux  S.  Pierre 
d’Alcantara j’apprenne  à méprifer  le  mon- 
de & toutes  fes  vanitez  ; que  parle  bien- 
heureux S.  Pafchal  j’obtienne  vne  fimpli- 
cité  de  coeur , & vn  détachement  des  biens 
de  la  terre;  que  par  la  vierge  fainte  The- 
refc  vous  foyïez  toujours  prefent  aux  yeux 


tienne  vne  humb! 
de  mortification  ; 
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de  mon  ame,  ôd  que  je  vous  prie  fans  cefi- 
fic  ; que  par  le  glorieux  S.  Pierre  a Ofma 
je  gouverne  fagement  mon  Eglife  ; que 
par  le  bien-heureux  Henry  Suzon  j*ob- 
‘ ‘e  patience,  &rvnegran- 
que  par  l’Ange  qui  efl 
commis  à ma  garde  j’execute  fidèlement 
Tes  confiais  , j’obpflè  avec  promtitude  à 
fies  infipirations , &mefioûmette  à fies  pré- 
ceptes, afin  qu’en  cette  vie,  je  vous  fier- 
ve , &:  vous  adore  fiaintement  , & qu’en 
l^ternelle  je  vous  glorifie  &;  jouïfiTe  de 
voftre  divinité  par  tous  les  ficelés  desfie- 
cles.  Ainfi  fioit-ib 


Ü Auteur  foâmet  tout  ce  qui  efi  dit  & 
écrit  en  ces  quatre  Traitez,  , a la  fainte 
Eglife  Catholique  Romaine , au  faint  & vé- 
nérable Concile  de  Trente , & à la  doctrine 
‘vniverfèllc  des  Peres  de  l} Eglife. 


Fin  du  Manuel  des  Eftats, 
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COmme  la  variété  des  fujetsde  pieté, 
&:  la  maniéré  de  les  traiter, fatisfait  les 
perfonnes  devotes,quiles  confiderent;  j’ay 
crû  que  le  Ledeur  n’aura  point  defagrea- 
ble  que  j’aye  fait  employer  à la  fuite  de 
l’Année  Spirituelle  & duManuel  des  Etats, 
vnPoëmeque  j’ay  compoféde  lanaiflance 
de  l’homme, de  fa  chute  de  de  fa  réparation . 
Il  y verra  la  douceur  de  la  felicité,qu’il  gou- 
toit  pendant  qu’il  s’eft  maintenu  dans  l’in- 
nocence oùilavoiteftécreéjily  remarque- 
ra le  defordre  que  fa  rébellion  a produit 
dans  le  monde, & les  funeftes  malheurs  qui 
ont  fuivy  fon  péché.  Sans  doute  que  fi  l’œil 
eft  touché  d’vne  fenfible  douleur  d’y  voir 
vn  changement  fi  déplorable , l’ame  y fera 
confolée  parles  marques  de  réconciliation 
que  le  Sauveur  donne  à la  nature  humai- 
ne , en  fe  faifant  homme  pour  expier  le  pé- 
ché de  l’homme  ; & afin  de  facisfaireparfa 
mort  à la  juftiee  fouveraine  du  Pere  éter- 
nel, en  faveur  de  toutes  les  créatures.  Si  le 
fujet  decePoëme  n’avoit  efté  conformer 
l’ouvrage  de  noflre  illuitre  & faint  Prélat, 
je  naurois  pas  entrepris  de  l’expoferdans 
ce  livre  aux  yeux  du  public. 
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IE  veux  eflre  fournis  au  joug  de  voftre  empire , 
Ouy,je  veux  que  mon  cœur  inceffammet  foupire’, 
le  veux  qu  il  vous  adore , & qu’il foitconfume' 

Du  feu  que  voflre  amour  a fi  bien  allumé. 

Seigneur ,c efl  vn  effet  d’vue  bonté fupréme, 
D'infpirer  a ce  cœurquilvous  ferve  , & vous  aimej 
Si  vous  ne  F échauffiez,,  il  ferait  tout  glacé. 

S'il  ne  loge  oit  en  vous  , il  feroitmal-placé , 

Mais  vous  le  conduifez,  avec  tant  de  fageffe. 

Vous  luy  faites  du  bien  avec  tant  de  largeffe, 

Jfljfil  anroit  de  lapeine  a ne  fe  rendre  pas 
-A  Fauteur  de  fes  biens , au  guide  de  fies  pas. 

£htil  feroit  malheureux  s’il  vouloit  méconnoiflre 
La  grâce  & les  tre fors  qu il  reçoit  de  fan  Mat  (Ire! 

Il  le  peut , s’il  le  veut,  mais  ( clair  flambe  au  du  jour) 
Il  ne  voudra  jamais  rebuter  voflre  amour. 

Seigneur,  Dieu  tout-puiffant , il  nefipas  concevable 
De  combien  défaveurs  je  vous  fuis  redevable: 
le  conteroisplutofi  les  feuille  s des  forefis , 

Les  joncs  & les  rofeaux  qui  font  dans  les  mare  fis  , 

Le  fable  de  la  mer,  les  cailloux  de  laterre. 

Et  les  feux  que  le  Ciel  dans  fon  pourpris  enferre. 

Ouy , je  les  conteroisplutofi  que  lestrefors 

££uê  vous  donnegfa  l’homme  enluy  donnant  vn  corps. 

Ne  doit-il  pas  vous  rendre  vn  eternel  hommage  , 

Puis  que  voflre  grandeur!  a fait  à voflre  image ? 
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Jj>)uand  'vous  F avez,  tiré  du  profond  du  néant, 
Vofire  divin  pouvoir  voulut  en  le  créant 
Le  couronner  d'honneur , établir  fapuijfance. 

Sur  tout  ce  qui  fléchit  fous  vojlre  obeijfance. 

Vous  voulu  fie  s , Seigneur  . quilfufimaiftre  de  foy , 
Jfiuil  commandafi  atout  en  qualité  de  Roy  : 

V ous  le  fifles  fç  avant , genereux , équitable , 

Sa  manière  d'agir  fut  douce  & redoutable ; 

Prés  de  luy  la  Panthère  efioit  dans  le  refpetd, 

Les  tygres  jouïjfoientde  fon  charmant afpett. 

Les  Elemens  régnaient  dansvn  efiatpaifible , 

La  vipsre  & P afpic  ri  avaient  rien  de  nuifible , 

Vn  merveilleux  éclat  regnoit  de  tous  cofiez, , 

On  ne  voyait  par  tout  que  charmes  , que  beauttz,. 
Le  baume  , le  jafmin  , l’encens,  la  tubereufe 
T font  voir  en  tout  temps  vne  Arabie  heureufe  : 
Aufii-tofi  que  P aurore  y difiille  fes  pleurs  , 

L' œil  y peut  découvrir  mille  nouvelles  fleurs , 

Et  de  tant  d agrée  mens  la  nature  efipourveuë, 

Jfin  elle  y charme  toujours  L'odorat  & la  veut. 

V n calme  vniverfel  habite  fur  les  eaux  } 

L air  f suffire  en  liberté  mille  fortes  dé oy féaux  > 

Les  vus  font  revêtus  d’vn  précieux  plumage , 

Les  autres  en  chantant  font  vn  fi  doux  ramage, 
Jfét^s  femblent  adorer  le  fouverain  Seigneur , 
éDe  qui  leur  nouvel  eflre  a receu  tant  a honneur. 
Le  Soleil  ne  voit  rien  qui  ne  foit  magnifique. 

Et  qui  ne  foit  vnypar  vn  nœudpacifique  : 

Tous  ces  rares  ob  jets  font  ravis  de  le  voir. 

Et  do  fentir  l'effet  d’vn  abfolu  pouvoir. 

Ils  ont  tant  de  rejpetl  pour  leur  nouveau  Aionarqu 
Jfiui  porte  fur  le  front  vne  divine  marque. 

Et  dont  la  Aîajeflé  reluit  avec  filendeur , 

ils  ne  fe  lajfent  point  d'admirer  fa  grandeur, 
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Ils  viennent*  l'envy  luy  faire  des  carejfes , 

Ils  viennent  étaler  ce  qu  ils  ont  de  richejfes. 

Chaque  animal  reçoit  dans  ce  jour  foie nnel 
Oh  l'homme  e fi  animé  d’vn  efprit  eternel , 

Le  nom  myfterieux  qui  marque  fa  nature , 

G)ui  de  fies  qualités  efi  la  vive  peinture. 

Adam  voit  les poijfons  dans  leur  fie  jour  natal , 

Et  fon  œil  au  travers  d’vnliquide  crifial , 

Les  difiingue  fibien,  que  fa  main  en  difpofe. 

Ils  femblent  tous  répondre  au  nom  qu  il  leur  impofe ; 
Ils  reçoivent  fon  ordre , ils  refpeÜentfes  loixy 
Et  lors  qu'il  les  appelle  , ils  viennent  a fiavoix. 

L’homme  devient  fi  fort  amoureux  de  foy-mtfme > 
Jfltfil  oublie  auffi-tofl  la  Majefié  fuprefme , 

U veut  efire  luy  feul  l’arbitre  de  fonbien9 
Mais  voulant  efire  tout , il  e fi  réduit  arien. 

Cet  vnique  Seigneur  de  la  terre  & de  l'onde, 

Qui  commence  a regner par  vne paix  profonde, 

Oui  fie  voit  étably  dans  vne  fat  heureux , 

Et  qui  goûte  en  repos  mille  fruits  favoureux , 
N'apas  fi-tofi  péché  que  le  Ciel  le  menace  , 

Qu  en  vn  affreux  orage  il  change  fa  bonnace. 

Cette  rébellion , & ce  lafche  attentat , 

Luy  font  perdre  fon  heur  , fa  gloire  & fonefiat 
Le  Ciel  dans  ce  moment  y s arme  contre  la  terre  , 
Fourlorsil  luy  déclare  vne  cruelle  guerre , 

La  nature  en  patit , & le  déreglement 
En  eftdans  chaque  objet  , & dans  chaque  Elément . 
Le  lion  efl  cruel  depuis  ce  crime  atroce. 

L’once  perd  fa  douceur , & l’ours  devient  feroce, 

Les  maftins  & les  loups  f ? déchirent  entre  eux , 

Et  l'image  du  monde  efl  vn  fpeÜacle  affreux • 

On  ne  voit  dans  les  airs  que  frimats  & que  gr efl r, 
C'efi  la  qu’aux  tourbillons  le  tonnerre  fs  tnefis, 
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J^jie  les  vêyits  furieux  grondent  insolemment , 

JLt  qu  ils  font  agitez,  d’vn  cruel  mouvement- 

Le feu  qui  n agiffoit  que  pour  plâtre  & pour  luire, 
Sç ait  bien  l'art  aujourd’huy  debrujler  & de  nuire  ; 
Il  triomphe  de  tout  par  fon  aÜivité, 

Mt  réduit  les  métaux  dans  la  captivité' ; 

Il  fond  l or  & l’argent , il  rend  le  fer  docile , 

Il  tente  l impoffible  , & rien  n efi  difficile 
-A  cette  qualité  qui  le  rend  abfolu , 

Lt  qui  fçait  accomplir  ce  qu’il  a refolu. 

Eantofi  il  ejl  caché  dans  cet  horrible  gouffre 
Ou  loge  la  terreur , oà  s’engendre  le  fouphre. 

Il  s vnit  avec  eux  } & femble  méditer 
Le  plus  cruel  deffein  qu on  puiffe  executer. 

Avant  que  de  quitter  le  cachot  qui  l’enferre. 

Il  excite  partout  vn  tremblement  de  terre  , 

Lt  puis  en  s elevant  il  fait  vn  fi  grandbruit  y 
Jffu  on  dirait  que  le  Ciel  en  efi  mefme  détruit . 

Il  renverfe  cofieaux , palais , citez,  entières , 

Il  fait  de  toutes  parts  d horribles  cimetières > 

Lt  tant  que  fon  humeur  trouve  de  l’entretien , 

On  efi  bien  ajfuré  qu’il  ne  pardonne  a rien: 
Tantofipar  le  moyen  d’vne  fatale  poudre  , 

Il  forme  des  éclairs  , il  imite  la  foudre , 

Et  produit  des  effets  qu’on  ne  peut  concevoir , 
jfiuoyquel  œil  les  contemple , coquilles  puiffg  voir. 

L eau  fait  de  fon  cofié  de  furieux  ravages , 

Elle  romt  fes  rempars , elle  perd  fes  rivages. 

Et  porte  fes  torrens  entant  de  lieux  divers, 

Jffj*  on  dirait  qu  elle  veut  inonder V V ni v ers . 

Les  chcfnes  arracheTfpar  l’horrible  feceuffe 
Des  flots  blanchis  d’écume , & que  la  rage  pouffe , 

Se  laifient  emporter  au  gré  de  ces  mutins 
fjfui  de  cent  malheureux  avancent  les  de  fi  in  s* 


On  le  calme  loge  oit , la  tempe  fie  refide  ; 

Ou  regnoit  la  douceur , Vinfolence  prcfidel 

Ces  monftres  acharnez,  qui  vivent  dans  fon flanc. 
Cherchent  encore  ailleurs  a fe  nourrir  de  fang: 

Le  crocodile  affreux  ne  fort  de  fes  entrailles , 

Jgue  pour  livrer  par  tout  de  funefle  s batailles  , 

C’efi  de  la  chair  de  l'homme  & du  fangde  mouton 
jQu’il  fatisfait  toujours  fin  appétit  glouton. 

La  mer  efl  vn  theatre , où  fiuvent  l’on  remarque 
Les  tragiques  effets  du  Sort  & de  la  Parque , 

Ce  perfide  élément  a tant  de  cruauté. 

Tant  de  traits  d’incon fiance  & de  déloyauté , 
cent  fujets  divers  s'efforcent  de  s'y  nuire , 

£t  cherchent  les  moyens  de  fi  pouvoir  détruire. 

On  y parle  de  bancs,  d’infidèles  nochers , 

De  fables  périlleux , de  fyrtes , de  rochers. 

De  tourbillons  de  vents , de  tempefies , d’orages  9 
De  f une  fies  écueils , & de  frequens  naufrages  : 

Des  poiffons  dont  les  dents  ont  des  rafoirs  d’acier , 
fifui  font  d'vn  naturel  avide  & carnaffier , 

Se  battent  fierement  dans  ces  liquides  plaines 
ffiyf  rougi (fent  du  fang  qui  rempli  f oit  leurs  veines* 
St  la  fureur  par  oifi  dans  ces  funefies  lieux, 
jQjÿ  fimblent  menacer  les  hommes  & les  deux , 
La  face  de  la  terre  autrefois  de leÜab le, 

JSle  donne  plus  aux  yeux  quvn  objet  redoutable  ; 
Les  marques  du  péché  s’impriment  fur  fin  front , 
Elle  ne  produit  rien  qui  ne  luy  faffe  affront. 

Son  fein  efl  le  fi  jour  de  cette  vile  engeance , 

Par  qui  le  Créateur  exerce  fa  vengeance  : 

Le  forpion  , l’afpicjc  crapaut , le  firpent. 

Dont  le  venin  fecret  entom  lieux  fe  répend , 

T font  la  guerre  a l'homme, &fe  cachent  fins  l'herbe, 
El  deffein  d’abaijfer  fa  vanité fuperbe , 
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Ils  empoi forment  l’air,  & puis  V arbre  & les  fruits. 
Far  cet  air  infeélé  font  auffi-tof  détruits. 

Ou  y , la  terre  a perdu  fon  noble  privilège , 

Depuis  que  par  /’ effort  d' vn  defr  facrilege 
L’homme  préfmptueux  s éf  rendu  criminel , 
Etqùila  tramgrefé  les  loix  de  V Eternel: 

De  libre  quelle  eftoit,  elle  devient  captive  y 
Elle  ne  produit  plus  f l'on  ne-  l'a  cultive , 

Sans  le  pic  & le  foc , fes  faveurs  & fes  dons 
Ne  font  que  des  haliers , des  ronces , des  chardons; 
Le  luxe  des  martels  luy  déchire  le  ventre, 

Et  cherche  des  trefors  jufques  dedans  fon  centre. 

On  luy  perce  le  fein , on  ouvre  fes  cofex ,, 

Qn  vfe  en  fon  endroit  de  mille  cruautcz. 

Le  meurtre , le  pillage  , & cent  crimes  énormes x 
Faroijfent  icy-bas  fous  de  diverfes  formes -, 

Dont  ef  remply  d’horreur , de  vif  blés  dangers , 

Et  l'en  n adore  plus  que  des  Dieux  étrangers : 
Chacun  fait  vanité  de  faujfer  fa  parole. 

Chacun  dans  fon  efprit  fe  fabrique  vne  idole: 

Le  nom  du  tout-puijfant , majefueux  & faint, 

Eft  effacé  du  cœur  où,  l'amour  l' avoit  peint  , 

Et  f l’on  s’en  fouvient , o perfidie  extrefme! 

C’ef  pour  le  prophaner  par  vn  cruelblafphefme. 

Vn  impud.ique  feu  femble  tout  confumer , 

Et  f infâme  péché  qu'on  n o ferait  nommer, 

Jijfronte  la  nature  avecque  tant  de  rage  , 

JjDé  elle  ne  peut  foujfrirde  plus  honteux  outrage. 

L' impiété  pré  f de  en  ce  funefe  lieu, 

Où  l'enfer  abolit  le  culte  du  vray  Dieu: 

Le  Démon  efçfuivy  ,fes  lois  font  reconnues , 

Les  honneurs  qu’on  luy  rendcwontet  jufques  aux  ntiïs 
On  adore  par  tout  ces  mon  f res  impuijfans. 

Et  devant  leurs  autels  on  voit  fumer  l'encens. 
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Mais,  o P ere  Eternel,  profond  & divin  Eflre , 

Dans  cette  occaflon  ta  bonté  veut  par  eflre  : 

Tu  regardes  d'enhaut  le  monde  qui  périt, 

Th  contemples  fon  mal , & ta  main  le  guérit . 

Ouy,  MortxDJuy  dis  -tu , je  t ay  donné  la  vie , 

A ton  empire  feul  j’ay  la  terre  ajfcrvie  } 

Je  nay  rien  épargné  pour  te  combler  d’honneur , 

Et  pour  te  procurer  vn  eternel  bonheur. 

I ay  formé  ton  efprit  fur  mon  propre  modèle  , 

Ce  feul  bien  fuffifoit  pour  te  rendre  fidèle  : 

Mais  que  n ay-je  pas  fait  dans  ce  mortel  fejour , 
Pour  te  marquer  encor  les  traits  de  mon  amour  ? 
Après  avoir  eflé  ton  Créateur  fuprefme , 

T'avoir  fait  immortel  comme  vn  autre  moy-mefmt 3 
Tu  pers  le  fouvenir  de  ce  premier  bienfait , 

Dont  tu  dévots  avoir  vn  fentiment  parfait  : 

Après  que  dans  l’éclat  ma  grandeur  t’a  fait  naiflre  , 
L’amour  que  j’ ay  pour  toy , Je  donne  vn  fécond  eflre . 
Après  que  j’ ay  voulu  de  toute  éternité 
Te  conformer  aux  traits  de  ma  Divinité , 
Pouvois-tu  defirer  vn  plus  grand  avantage , 

Que  d’avoir  en  naiffant  les  vertus  en  partage  » 

Et  que  de  recevoir  ce  foujfie  précieux , 

Qui  te  faifoit  prétendre  a l'empire  des  deux  ? 

Ile  fl  vray  que  la  mer,  que  l’vn  & l'autre  pôle , 
Que  la  terre  fut  faite  à ma  feule  parole. 

Et  que  je  fis  de  rien  ces  vafles  fondement,. 

Qui  foütiennent  le  Ciel  & les  quatre Eletncns. 
L'effet  dés  aufii-tofl  fuivit  mon  ordonnance , 

On  ne  m'apporta  pat  la  moindre  répugnance  ; 

Et  je  n eus  point  de  peine  en  infpirant  ton  corps, 

A te  combler  de  biens,  & d’immenfes  trefors. 
Mais  pour  te  rétablir , çfr  reparer  ta  perte, 
Spais-tu  quelle  douleur  ma  nature  a foujferteî 
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Mo  y qui  ne  puis  foujfrir  en  ma  Divinité  , 

Sjte  n’ay-je  pasfouffert  en  mon  Humanité > 
féprouvay  les  rigueurs  des  naiffances  communes. 
Les  mefmes  accidens , les  mefmes  infortunes  : 
le  fuis  né  fur  la  paille , & dans  t abaiffement , 
Cette  nativité  fut  monpremier  tourment. 

Et  peu  de  jours  après,  vne  loy  violente 
Me  fit  fentir  l'effort  d’vne  douleur  fanglante . 

Ouy , je  veux  accomplir  cet  oracle  facré 
Séfui  dit  qu'vn  homme- Dieu  doit  efire  maffacré. 

Trois  Princes  étrangers  par  vn  culte  fidèle 
Me  viennent  témoigner  vn  amour  plein  de  z,elei 
Le  prefent  qu  ils  me  font  efi  tout  myflerieux , 

Il  montre  que  je  fuis  le  fouverain  des  deux, 

£lue  rien  ri  efi  comparable  a ma  toute-puijfance  ; 
jQue  la  nature  humaine  & ma  divine  ejfence 
Sont  jointes  par  des  nœuds  qui  ne  rompront  jamais» 
Et  que  cette  vnion  leur  va  donner  la  paix. 
Confidere  a quelpointl  le  z,eleme  transporte , 

Si  jamais  monamcur  fçauroit  efire  plus  forte , 

Si  mon  cœur  peut  agir  plus  noblement  pourtoy , 

Et  fi  tu  dois  ainfi  t’oppofer  a ma  loy. 

Helas  pour  ton  fujet  ma  vie  efi  toute  pleine 
De  fatigue , d’ennuy,  de  travail  & de  peine  i 
Des  le  premier  moment  que  je  rejpire  l’air, 
jQue  ma  Divinité  fie  couvre  de  ta  chair , 
le  fais  ce  que  je  puis  pour  me  rendre  capable 
D’expier  en  fouffrant , le  crime  d'vn  coupable. 

Ouy , mon  efire  divin  fe  fujpend  chaque  fois 
£fue  je  verfe  des  pleurs , que  ma  debile  voix 
Témoigne  incejfamment  la  douleur  que  f endure 
Dans  la  condition  de  ma  faible  nature, 
le  fuis  fenfible  au  froid , j’éprouve  fes  rigueurs  : 
Enfin  je  participe  a toutes  tes  langueurs  : 
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La,  chaleur  de  l Efie  m’abat  & me  confume , 

Mon  breuvage  efi toujours  détrempé  d'amertume  ; 
Tout  le  pain  que  je  mange  efl  vn  pain  de  douleur , 
Etj'ay  toujours  prefens  ta  chute  çjr  ton  malheur ; 

La  tnfleffe  & l'ennuy  qu’on  von  fur  mon  vifage, 

D 'vue  cruelle  mort  font  le  fatal  prefage:  6 * 

le  ne  fais  point  de  pas  qui  ne  foient  languijfans. 

Et  je  permets  au  mal  d'agir  fur  tous  mes  fens * 
Tantoft  pour  faire  voir  ma  grande  expérience. 
Pour  montrer  qui  je  fuis  , & quelle  eftmafdence , 
Jfjtyoy  que  je  n'aye  atteint  que  V âge  de  douz,e  ans 
l'enfeigne  les  DoÜeurs , & je  les  rends  conte  ns;  * 

Je  fçay  les  éclai  rcir  dejfus  chaque  myfiere. 

Et  je  fçay  bien  aujfi  me  cacher  & me  taire  t 
le  me  foâmets  à ceux  qui  rever ent  mes  lois. 

Et  je  leur  obéis  dans  les  moindres  emplois  i 
Par  cette  humilité fi  profonde  & fi  haute 
le  veux  me  fatisfaire  & reparer  ta  faute. 

■Qu*  ^ luflres  entiers  je  demeure  cache , 

Pour  avoir  le  loifir  de  pleurer  ton  péché ! 
le  cherche  les  deferts , lafolitude  afreufe 
Pour  mieux  confiderer  ta  chute  malheureufe . 
l'enyifage  ton  crime  & ton  déreglement. 

Et  j en  veux  dejfus  moy  faire  le  chafiiment. 
Quarante  purs  entiers  je  me  repais  de  larmes , 
le  foujfre  que  l’enfer  tourne  vers  moy  fes  armes j 
Et  que  voyant  mon  corps  par  le  jeune  abbatu  ’ 

Il  ofe  impudemment  attaquer  ma  vertu. 

Jeprefche  en  mille  endroits , finfirmsparmon  exemple , 
f’empefche  que  l'abus  ne prophane  It  Temple , 
le  me  fers  de  douceur  & de  feverité 
Pour  maintenir  ma  gloire  & mon  autorité . 

le  ftgnale  mon  nom  par  de  puijfans  miracles , 
le  diffipe  l'erreur , je  confonds  les  oracles , 
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Et  l’ombre  feulement  de  ceux  qui  font  a moy. 
Impriment  du  rejpett,  & donnent  de  l'effroy . 

Si-tofl  que  je  parois  le  démon  plein  de  rage  , 

Excite  dans  les  airs  vn  furieux  orage , 

Et  ne  pouvant  fouffrirvn  rayon  de  mes  yeux. 

Le  malheureux  qu'il  efi,  s’enfuit  en  d'autres  lieux. 

L'orgueil  que  je  reprends  attente  fur  ma  vie', 

Il  ne  me  fçauroit  voir  que  d’vn  œil  pie  in  dû  envie  : 

Ces  Scribes , dont  les  cœurs  font  de  bronze  & de  fer. 
Soulèvent  contre moy  tous  les  démons  d*  Enfer, 

Ils  cherchent  dans  leurrage  & dans  leur  calomnie, 
Dequoy  décrediter  ma  fagejfe  infinie, 
le  fuis  de  mon  amour  fi  mal  recompenfé 
gu  ils  ofent  me  traiter  de  fol  & d’infenfè , 

Ils  ne  peuvent  foufrir  mes  difcours  ineffables. 

Et  je  paffe  pre's  d’eux  pour  vn  conteur  de  fables. 

Ils  veulent  que  je  fois  vn  traifire , vn  factieux, 

Moy  qui  fuis  vn  agneau  qui  m’immole  pour  eux: 
jhi  lieu  de  recevoir  mesconfeils  falutaires. 

Au  lieu  de  réfléchir  fur  mes  divins  Myfieres , 

Ils  rebutent  ma  voix  , ils fe  moquent  de  moy. 

Et  difent  que  je  fuis  l’ennemy  de  la  loy. 

Au  lieu  de  m écouter,  & de  vouloir  comprendre 
Les  hautes  vérités  que  je  veux  leur  apprendre , 

Ils  condamnent  mon  z>ele  , ils  en  ont  de  l horreur. 
Et  décochent  fur  moy  les  traits  de  leur  fureur. 
Ouand  je  les  entretiens  de  ma  grandeur  fuprefme , 
Ils  difent  que  ma  bouche  a commis  vn  blafphefme , 
Que  mon  ambition  les  vent  exterminer, 

£ /qu’au  heu  de  Ce far  je  prétens  dominer. 

Après  m avoir  nommé  le  feduÜeur  des  âmes  , 
M’avoir  deshonoré  par  des  titres  infâmes , 

Pis  imputent  encor  a mon  divin  pouvoir. 

Que  c efi  par  le  démon  que  je  fais  tout  mouvoir. 
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Us  difeyit  que  je  fuy  fes  damnables  vefliges } 

J$3e  mes  faits  glorieux  ne  font  que  des  preft]ges. 

O mortel , c efl  ainflquon  traite  ma  bonté, 

V oy  jufques  k quel  poinÜ  ta  fureur  a monté'. 

£)ui  m a fait  cet  affront  ? qui  ma  fait  cet  outrage  ? 
Le  diray-je , mortel , bêlas l cefl  mon  ouvrage , 

C'efl  ta  rébellion , & ton  feul  attentat 
J£>ui  mont  mis  tant  de  fois  en  ce  cruel  eflat. 

Pour  témoigner  encor  l’ardeur  qui  mepoffede , 
Comme  aufot  qui  s enfuit  vn  antre  flot  fuccede> 
uiinfi  de  nouveaux  biens  par  de  pmffans  effets 
Succèdent  a toute  heure  aux  faveurs  que  je  fais. 

Je  comma.de  aux  tobeaux  d ouvrir  leurs  froides  portes. 
Je  redonne  la  vie  a des  charognes  mortes. 

Ce  qui  devroit  fervir  pour  me  faire  adorer. 

Ne  fert  qne  pour  me  nuire  & me  deshonorer. 

Je  t'aime  d’vn  amour  fi  forte &fi  charmante , 
vn  amant  ne  ff aurait  avoir pour  fon  amante , 
N y cet  excès  dé  amour,  ny  cette  ardente foy, 

Ny  cette  pajfton  que  mon  cœur  a pour  toy. 

Regarde  k quels  devoirs  ma  grandeur  efl fujette^ 
■Qflel  opte  je  rends  k cette  troupe  ab  jette  ; 

Vvn  d'eux  me  doit  marquer  fon  infidélité , 

Et  je  le  fers  pourtant  avec  humilité ; 

Je  luy  lave  les  pieds , je  le  ferre  & C embraffe, 

Et  je  le  comble  encor  d’vne  derniere  grâce. 

Je  t enfeigne  par  la  qu’vn  véritable  amour 
Imite  les  rayons  du  bel  aftre  du  jour. 

Non  il  ne  trouve  rien  indigne  de  fon  z,ele , 

Son  feu  luit  al  ingrat  au jfl-bie  n qu  au  fidèle  : 

C eft  cette  charité  , qui  n a rien  que  de  grand. 
Comme  au  fem  de  la  mer  chaque  fleuve  ferend ; 

C efl  auffi  dans  fon  fein  que  tous  les  biens  arrivent,, 
Cefl  de  fon  feu  facré  que  les  vertus  dérivent  i 
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C' efi  cet  écoulement  de  ma  Divinité 
gui  donne  des  trefors pour  1 immortalité. 

Ton  cœur  de  fa  nature  efi  vn  champ  inutile , 

Cefl  ce  feu  qui  l’échauffe  & qui  le  rend  fertile 9 
Comme  j'en  fuis  la  fource&  l’auteur  fouverain. 

Il  ne  fçauroit  fans  moy  produire  de  bon  grain. 

I'ay  pour  toy  tant  d‘ amour  & tant  de  complaifance, 
gue  tu  peux  en  tout  temps  jouir  de  ma  prefence. 
Mon  amour  te  compofe  vn  mets  délicieux , 
gui  renferme  dans  foy  tous  les  trefors  des  deux : 
Tu  dois  croire , o mortel , que  l' ardeur  qui  m en  fl  dme. 
M'oblige  a te  donner  & mon  corps  çrmon  ame. 
l'infiitué  aujourd’huy  ce  divin  Sacrement, 
gui  doit  efire  ta  vie , & ton  feul  aliment. 

Pecheur  s fi  tu  n és  pas  vn  roc  inacceffible , 

Si  ton  cœur  efl  de  chair , fi  ton  ame  eft  fenfible , 

Sois  touché  de  mon  mal , regarde  mes  ennuis , 

Et  conçoy  fi  tu  peux  les  langueurs  où  je  fuis. 

Jamais  pauvre  mortel  neuf  tant d’ inquiétude  3 
Ton  crime  efi  vn  fardeau  fi  pefant  & fi  rude , 
gue  pour  le  f apporter  je  me  fais  vn  effort, 
gui  me  donne  desja  la  terreur  de  la  mort . 
L'image  du  péché , qui  mefi  toujours pre fente , 

Fait  naifire  dans  mon  ame  vne  douleur  cuifante  , 
Mille  gouttes  de  fang,&  mille  gouttes  d'eau 
Font  voir  combien  je  fouffre  en  portant  ce  fardeau « 

le  fais  pour  ton  falut  vne  ardente  priere , 
Pendant  qu'avec  audace  vne  troupe  guerrière 
Décharge  fa  fureur  par  d'injufies  efforts , 

Et  prend  la  liberté  de  me  faifir  au  corps. 

Vn  rayon  de  mon  œil  que  ma  grandeur  defferre > 

Vn  feul  mot  que  je  dis  fies  renverfe  parterre. 

Dans  cette  occafion  mon  efire  tout-puijfant 
Veut  que  le  criminel  mal-traite  l'innocent. 
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Il  veut  que  par  ta  main  mon  decret  s*  accompli fe 
£t  que  pour  toy  j’endure  vn  infâme  fupplice  : 

L arrefique  f ay  donné  s’exécute  fur  moy  y 
je  m ajfujetis  a ma  fuprême  loy  ; 

Je  foujfre  des  méprù  & des  a fronts  e franges, 

Moy  qui  puis  commander  aux  légions  des  Anges  5 
Moy  qui  tiens  fous  ma  main  le  Ciel  & les  Enfers, 
On  me  traitte  en  captif , on  me  couvre  de  fers. 

L injufie  cruauté  d’vne  troupe  mutine , 

Alu  lieu  de  s’appaife  r , dans  fa  rage  s’obftine, 
le  fuis  environné  de  gens  pernicieux , 

*§3*  me  traitent  d’ yvrogne  & de  feditieux  : 

On  me  fait  mille  afrons , & le  foldat  inique 
Par  de  honteux  mépris  expofe  ma  tunique  : 

Mes  yeux  défigurez,  ne  le  peuvent  toucher  , 

Parce  quil  a le  cœur  bien  plus  dur  quvn  rocher : 
On  rend  a ma  grandeur  le  plus  mauvais  office, 
puifent  inventer  la  haine  & l'artifice.  * 

Le  nom  de  fcelerat , de  fol , de  fuborneur , 

Efi  la  marque  de  gloire  & le  titre  dé  honneur 
Dont  la  bouche  des  Juifs  prophane  mon  oreille  : 
Helasl  vit- on  jamais  vne  fureurpareille  ? 

On  me  preffie , on  menleve,on  me  ferre  la  main , 

On  me  me ine  au  palais  dévn  Pontife  inhumain , 

J) ont  linfolent  dédain  de  mes  propos  fe  joué. 

De  facnleges  doigts  s impriment  fur  ma  joue  : 

On  me  donne  vn  foufiet  pour  m apprendre  a parler » 
Ce  coup  efl  fi  pefant  qu’il  me  fait  chanceler  i 
Et  quand  je  veux  répondre  au  foldat  qui  m outrage , 
Par  de  nouveaux  excès  il  augmente  fa  rage } 
le  ne  puis  dire  vn  mot  qui  nefoit  mal  recsu 
De  ce  peuple  infolent  que  l’enfer  a deceu , 

De  moment  en  moment  fa  paffion  éclate / 

De  l infâme  Caiphe , on  me  meine  à Pilate  ; 
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C'eftlaquon  m'examine , CT  ÿ**  />/*/# Jô/W 
l'injufte  rigueur  de  tous  mes  ennemis: 

Le  juge  qui  m'entend  a peine  à fe  refondre. 

S'il  me  doit  condamner,  ou  s'il  me  doit  abfoudre  • 

Il  me  trouve  innocent , mais  par  vn  faux  refpett3 
Et  parla  peur  qu'il  a de  paffler  pour  fujfleü; , 

Lùy  qui  connoift  les  Iuifs3&  qui  craint  leur  pratique, 
Dans  cette  conjoncture  vfe  de  politique. 

Cet  homme  comhatu  de  divers  mouvemens , 

Sans  me  jugermexpofeade  nouveaux  tourment. 
Le  Scribe  & le  foldat,  dont  je  fuis  la  vittimey 
lufqu  au  dernier  excès  veulent  porter  leur  crime  ; 
Ils  ont  jure  ma  perte  : Hé  bien  ces  malheureux 
Vont  eftre  fatisfaits  de  mon  fort  rigoureux. 

IvLortel  contemple  moy  5 fuy  mes  pas  ,fuy  mes  traces; 
Et  regarde  en  pitié  mes  cruelles  dif grâce  s \ 

Bêlas,  que  l'on  me  fait  d'indignes  traitement  ! 
L'on  me  dépouille  nu,  ton  prend  mes  veflemens : 
Mille  flegmes  impurs  me  couvrent  le  vifage, 
Boutes  les  cruautés  fe  mettent  envfage 
Pour  affliger  mon  corps , & troubler  mon  ejprit: 
Jguand  je  foufflre  le  plus , c eft  alors  qu'on  fe  rit, 
Par  des  traits  de  mépris  vn  chacun  me  provoque, 
le  fuis  mefme  privé  du  fecours  que  j'invoque; 

Il  fcmble  que  le  Ciel  ne  me  regarde  plus , 

Et  que  je  pouffe  en  l'air  des  foùpirs  fuperflus. 
Celuy  qui  me  fuivoit  avec  le  plus  de  x,ele , 

C h ange  tout  aufti-toft  & devient  infidèle: 

Il  jure  mille  fois  qu'il  ne  me  connoift  pas, 

De  crainte  d'afflfter  a mon  fanglant  trejpas. 

%)vy,  c eft  de  peur  qu'il  a de  boire  en  mon  Calice , 
f)u  il  s'engage  a commettre  vne  lafche  malice  ; 

Il  iiétefte  mon  nom  dans  fou  aveuglement , 

Et  joint  b fafeiblejfc  vn  horrible  ferment. 
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Ce  honteux  de f ave u.  mefi  vne  rude  gêne , 

Il  meft  plus  dur  encor  que  la  main  qui  m’enchaifne  : 
Enfin  je  fuis  en  but  au  mépris  3 au  tourment y 
Et  tu  vois  que  pour  tay  j'endure  confiamment. 

Après  que  mon  oreille  a fort fféft  des  blafthefmes , 
Mu  pudeur  fonffre  encor  des  fupplices  extrefmes  ; 
le  fuis  nu  dévoré  par  mon  propre  troupeau  3 
Son  avide  fureur  me  déchire  la  peau  , 

Par  des  coups  redouble^' endure  autant  de  peines, 
jQue  de  gouttes  de  fang  dift illent  de  mes  veines. 
Après  qu'on  mabatu  de  mille  coups  de  foüet , 

Pour  me  faire  des  Juifs  l'opprobre  & le  jouet. 

On  me  met  fur  la  tefie  vne  rude  couronne , 

D'épines  & de  nœuds  la  rage  m environne  : 

Pour  fceptre  Ion  me  metvn  rofe au  dans  la  main. 
Helasl  dans  cet  çflat  je  n ay  plus  rien  d'humain. 
Ejï-il  quelque  de  fin  a mon  fort  comparable  ? 
Peut-on  voir  vn  objet  qui  foit  f déplorable  ? 

On  m'expofe  en  public  plein  d'horreur  çjr  d’ejfroy. 
Voila  l’homme  , dit-on  , qui  fe  veut  faire  Roy. 

O pecheur , c ejl  ainfi  que  je  fuis  la  v illime 
Et  de  mon  propre  amour , & de  ton  propre  crime  y 
Empefche  que  tes  yeux  ne  foient  épouvantez. 

En  voyant  de  ft  prés  mes  pas  enfmgtantezd. 

Ouy , dans  le  peu  de  temps  que  je  dois  encor  vivre y 
Pour  voir  tous  mes  travaux, fay  dejfeindeme  fuivre 
Dans  ce  champ  de  douleur  , fuy  moy  f tu  me  crois  5 
Et  maffifie  h porter  le  fardeau  de  ma  Croix. 

Peur  comble  de  fureur  3 cette  troupe  ennemie 
Exerce  en  mon  endroit  la  derniere  infamie , 
Préféré  l’homicide y & le  loup  ravijfant 
A l'Agneau  débonnaire  , au  Pafeur  innocent  ; 
Prononce  contre  moy  l'arref  irrevocable 
JQui  porte  que  je  meure  s gr  qu'on  fauve  coupable. 
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Aufii-tofl  quon  entend  cette  f une  fie  voix , 

On  fait  ployer  mon  corps  fous  vn  indigne  poids  ; 
M’aider  a foute nir  cette  pefante  majfe , 

Efiplutofl  vn  effet  de  haine  que  de  grâce  ; 

Si  mon  corps  ahatu  reçoit  quelque  fecours , 

Ce  n ejl  que  pour  finir  la  courfe  de  mes  jours. 
Jguel fenfible  tourment?  quelle  douleur  amere, 

JD  entendre  les  fanglots  (f  les  cris  de  ma  mere  ? 
Elle  ne  me  peut  voir , que  fes  trtfies  regards 
Ne  me  percent  le  cœur  par  d’invifibles  dards  : 
Tout  ce  qu  on  peut  fouffrir  d'vne  horriblemalice , 
Se  trouve  renfermé  dans  mon  fatal  Calice . 

On  m entend  de  nouveau  gémir  & foùpirer , 
Jjfuand  f approche  des  lieux  où  je  dois  expirer. 
On  efi  ingénieux  par  de  nouvelles  peines 
ui  répandre  mon fang,  a dejfeicher  mes  veines 
En  enlevant  ma  robe,  on  enlevema  peau , 

Ce  genre  de  tourment  m efi  encor  tout  nouveau > 
le  frémis  a l'afieÜ  du  redouté  Calvaire i 
Et  je  crains  d’accomplir  laloyque  je  revere. 

On  mexpofe  tout  nù  pour  la  fécondé  fois , 

On  me  couche  par  terre , on  m'étend  fur  la  Croix, 
On  la  fijjund  en  l air,  çjr  la  main  qui  la  plante , 
ajoute  a mes  douleurs , vne  douleur fanfiante . 
Jgue  je  fuis  maintenant  vn  déplorable  objet  ! 

Jj)u  on  réduit  ma  grandeur  dans  vn  efiat  abjet  / 
Entre  deux  fcelerats  on  la  voit  exposée 
A toutes  les  rigueurs  dévne  indigne  risée, 

Hélas!  je  ne  voy  rien  qui  ne  foit  mon  bourreau , 
Je  ne  puis  modérer  par  vne  goutte  dé  eau 
Cette  importune  foif  qui  me  preffie  & m outrage  ; 

La  haine  me  pour  fuit  avecque  tant  de  rage , 

Jdu  vn  peu  do  jus  d’Abfcynte  efi  toute  la  liqueur 
Dont  on  veut  fonlager&  ma  bouche  çérmon  cœur. 
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Enfin  c efi  aujourdhuy  quvne  mortelle  envie 
Affouvit  fa  fureur  en  terminant  ma  vie  ; 

L'ennemy  qui  me  f râpe,  a tant  de  cruauté , 

Qu  tl  pénétré  mon  cœur  en  perçant  mon  coflé . 

Enfin  c’efiaujourd'huy  que  le  fang  qui  me  refie , 
S'enfuit  par  cette  playe&par  ce  coup  f une  fie. 

Cefi  enfin  aujourd’huy  que  j accomplis  la  loy  , 

Qui  veut  abfolument  que  je  meure  pourtoy. 

Il  efi  vray,  mon  Sauveur  ,je  me  perds  dans  l'abyf me 
D'vn  amour  fi  prof  ’ond , fi  grand , & fi  fublime , 
L'excès  de  vos  bontez*ne  fe  peut  concevoir  j 
le  ne  fuis  pas , Seigneur , à m'en  apperceVoir , 

/V»  porftf  le  Jein  le  divin  caraÜere , 

JEf  ^ ferois  ingrat  fi  je  voulois  men  taire. 
Quoy,mon  Dieu, vous  priez,  pour  tous  ces  inhumains , 
Qui  jetterent  fur  vous  leurs  facrileges  mains  ? 

Ils  vous  donnent  la  mort , vous  leur  donnez*  la  vie  9 
Et  leur  impiété  d'vn  pardon  efi  fuivie. 

Le  cruel  Centenier  qui  vous  perça  le  flanc. 

Et  qui  vous  épuifa  de  chaleur  & de  fang , 

Efi  aujfi-tofi  percé  par  vn  coup  de  la  grâce  : 
Seigneur , c efi  vofire  amour  qui  fes  pechez*  efface . 
Vous  lancez*  vn  rayon , qui  fait  qu'en  vn  infant 
Vn  autre  criminel  devient  vn  penitent  ; 

Vofire  fang  amollit  fon  naturel  farouche , 

Jl  efi  déclaré faint  par  vofire  propre  bouche , 

Si-toft  qu'il  efi  fournis  k vofire  augufie  loy , 

De  fleurons  eternels  vous  couronnez*  fa  foy. 

O bienheureux  défit n,  mon  ame  vous  contemple 
Comme  vn  miraculeux  & tout  divin  exemple. 

Cet  objet  infiny  d'amour  & de  grandeur 
Aveugle  mon  efprit  de  fa  vive  fplendeur. 

Mais  ce  n efi  pas  a moy , chetive  créature , 
D'obferver  les  decrets  du  Dieu  de  la  nature  : 
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C’efi  a moy  feulement  d'adorer  chaque  effet, 

Qui  vient  d'vn  Dieu  fi  grand,  fi  bon  & fi  parfaite 
ïe  dois  en  efperant  avoir  toujours  la  crainte 
D’offcnfer  les  bontez,  d'vne  Majefic fainte  j 
Et  je  dois  en  craignant  efperer  le  fie  cours  , 

Quvn  abyfme  d’amour  nous  accorde  toujours (, 
L’aBion  que  produit  la  crainte  & l'efperance , 

Tout  autant  qu'il  fie  peut,  nous  met  en  ajfeurance , 
£A*and  ces  guides , Seigneur , 'accompagnent  nos  pas, 
V ofire  amour  efifi  grand  qu'il  ne  nous  manque  pas; 
Mais  lors  que  vous  fis uffrez,  que  le  contraire  arrive i 
C efi  de  nous  feulement  que  le  malheur  dérive , 

V ousne  vous  ferves^  pas  d'vn  abfolu  pouvoir , 

Four  faire  que  le  cœur  rentre  dans  fon  devoir  > 
Mais  l ardeur  qui  l'excite  , efifi  douce  & fi  forte  3 
l éveille  aufintofi y (fr  vous  ouvre  la  porte. 
fQuvn  autre  l'entretienne  , & l'appelle  cent  fois  , 

//  ne  répondra  pas  , s'il  n'entend  vofire  voix . 

O four  ce  de  mon  bien  , pure  & fublime  ejfcnce  a 
Dont  les  flambeaux  du  Ciel  adorent  la  puijfance , 
Abyfimez,  mon  cfprit  dans  ces  fiots  amoureux , 

Dans  ces  torrens  fiacrez,  qui  font  les  bien-heureux. 
Faites  que  je  vous  aime  , & que  tou  jours  mon  ame 
Ait  vos  divins  appas  pour  l'objet  de  fa  famé. 
Jufquicy , mon  Sauveur , je  n'ay  pas  reconnu 
Ces  biens ^dont  vous  m'avez, fi  fiouvent prévenu. 

Je  fuis  le  plus  ingrat  qui  fut  jamais  au  monde , 

Si  le  reffentiment  d' vne  amour  fi  profonde , 

Ne  m’attache  toujours  aux  pieds  de  cette  croix  3 
ffitu  doit  efirè  tua  foire  çjr  mon  vnique  choix. 
Eécouvrez^-moy , Seigneur , cette  adorable  voye , 

On  pour  l’amour  de  vomies  ennuis  foient  ma  joye  3 
Oit  je  pufife  endurer  l’outrage  & le  mépris  , 

0:1  non  œil  ne  fait  point  d'vn  faux  objet  épris  s 
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QÙ  vofire  feu  divin  me  pojfede  çjr  me  guide  , 

On  toujours  vofire  main  tienne  mes  fens  en  bride , 

Où  d’vn  pas  ajfuré  je  marche  conftamment , 

Où  je  trouve  en  vous  fenl  tout  mon  contentement , 
O/#  ardente  foy  mon  ame  vous  embraffe , 

Où  je  fuive  fous  vous  Vétendart  de  U grâce  , 

Où  mon  cœur  foit  enfin  l' agréable  fie  jour 
D'vAe  pajfion  fainte  , & d’vn  fidèle  amour. 

V ous  forte  z,  du  tombeau  pour  montera  la  gloire» 
Vofire  mort  fur  la  mort  emporte  la  vi  ftoire  . 

Et  vous  voule^j  Seigneur  , que  mon  humanité 
Participe  aux  trefors  de  vofire  éternité  : 

V ous  voulez,  que  mon  œil  ait  le  bon- heur  encore 
JDe  voir  ces  yeux  divins  , & ce  chef  que  f adore , 

£)ue  mon  ame  & mon  corps  e fiant  en  me  fine  lieu 
Contemplent  pour  jamais  leur  Sauveur  & leur  Dieu « 

O faveur , des  faveurs  la  reine  & la  merveille  , 

A ce  doux  fouvenir  que  ma  foy  fe  réveillez 
Rejfufcite  mm  cœur  de  la  mort  du  péché s 
A d'tnjufles  plaifirs  ne  fois  plus  attaché » 

Ne  pouffe  des  fonpirs  que  peur  CEftre  invifible , 
Jfhti  feul  fe  donne  4 toy  fans  efire  dwifible. 

De  quelques  doux  appas  quvn  ob  jet  foit  orné. 

N'en  fay  pas  grand  efiat , quand  fin  lufire  efi  borné ’ 
C'efi  vous , flambeau  divin , dont  le  bel  œil  m’éclaire y 
A qui  je  fais  dejfe in  d’obéir  & déplaire: 

C efi  vous } beauté  fans  fin  & fans  commencement  9 
f>ue  mon  ame  recherche  & pour  fuit  ardemment. 


Ex  irai  et  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  a Paris 
le  27.de  Septembre  i66o.Signées,MAssANNis. 
Il  eft  permis  à M.  D v P e rron  le  Hayer 
Confeiller  de  fa  Majefté,  & Ton  Procureur  au  Bail- 
liage & Siégé  Préfidial  d’Alençon , de  faire  impri- 
mer vn Livre  intitulé,  L'Année  Spirituelle  , par 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu’il  voudra  choifir 
pendant  l’elpace  de  vingt  années , à conter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  : Avec  défenfes  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  ôc  condition  qu’elles foient,  d’en 
rien  imprimer , vendre  ny  diftribuer,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , fans  le  confcntement  de 
l’Auteur,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droiéfc , à peine 
de  trois  mille  livres  d’amende  , payables  fans  dé- 
port par  chacun  des  contrevenans  s de  confifcation 
des  exemplaires  , & de  tous  dépens , dommages  & 
interefts,  comme  il  eft  plus  amplement  porté  par 
lefdites  Lettres. 

Et  ledit  Sieur  Dv  Perrons  cédé  le  Privilège 
cy-deffus  sPierre  lf.  Petit  , Imprimeur 
ôc  Libraire  ordinaire  du  Roy , pour  la  Traduétioh 
par  luy  faite  de  L'Année  Spirituelle  3 fuivant  l’ac- 
cord fait  entre  eux. 

Achevé  d3  imprimer  pour  lapremiere  fois  te  10, 
Novembre  1 661. 
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